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Des erreurs & contradictions de 
ceux dont les principes differens 
des miens, rapportent a l'in6&gale 
perfection des Sens, Vinegale 
NARS - des br 


MI. Rouvss z AV & moi ſommes 


{ur cette queſtion d'une opinion contrai- 
| 700 re. 
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re. Mon objet en refutant quelques. unes 
de ſes idées, n'eſt point la critique de 
Emile. Cet ouvrage eſt à la fois di- 
gne de ſon auteur & de Feſtime publi- 
que (a). Mais trop fidele imitateur de 
Platon, peut - etre M. Rouſſeau a-t il 
ſouvent ſacriſiè PexaRtitude à Teloquen- 
ce; eſt - il tombe dans des contradictions 
que ſans doute il efit Evite, fi plus ſé- 
vere obſervateur de ſes propres idees, il 
les elit plus attentivement comparces en- 


tr'elles. 


Ce que je me propoſe dans examen 
des principales aſſertions de IAuteur , 
c'eſt de montrer que presque toutes 
ſes erreurs ſont des conſequences neceſ- 
ſaires de ce principe trop legerement 
admis. 


Sa. 


(a) La fureur avec laquelle tes Moines & les pre- 
tres ont perſecuts M. Rouſſeau, eſt un temoignage non 
ſuſpect de la bonté de ſon ouvrage, On ne pourſuit 
point les auteurs mediocres, e 


t 


— 


son EDuckriox. Sec. ). 3 
Savoir, 


„Que Tinegalite des eſprits eſt effet 
„de la perfection plus ou moins grande 
„ des organes des ſens; (a) & que nos 
„ Vertus comme nos talens ſont égale- 
„ ment dépendans de la diverſitè de nos 
„ temperamens ”, 


SSS SS SS S858: 
CHAPITRE I. 
Contradictions de Auteur M Emile 


ſur les cauſes de Pinegalite des 
Esprits. © 


lt 


L E ſimple rapprochement des idées 
de M. Rouſſeau prouvera leur contra- 
diction. 


„ 


(a) U ne &agit dans cette queſtion que de cette pe- 
tite difſfrence dorganiſation, que la nature met entre 
des hommes douts de tous leurs ſens. 
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I*, PROPOSITION. 


Tl dit Lettre 3e. Page 116, Tome 5, 
de THeloiſe (a). 

„Pour changer les caracteres il Faw: 
„ droit pouvoir changer les tempera- 
„ mens; vouloir pareillement changer 
,, les eſprits, & d'un ſot faire un hom- 
„ me de talens, c'eſt d'un blond vouloir 
„ faire un brun. Comment fondroit - on 
„les cœurs & les eſprits ſur un modele 
„ commun? nos talens, nos vices, nos 
„ vertus & par conſequent nos caracte- 
„ res, ne dependent-11s pas entièrement de 
„ notre organiſation“? 


2% PROPOSITION. 


I dit Page 164, 165, & 166, 'T. 5, 
de Helbig to 5 


(2) Te tire la plupart de mes citarions Je la Let- 


tre ze. T. 5. de V'Hiloiſe, C'eſt un extrait de' Emile 
fait pat I'Auteur lui meme. Dans cette Lettre, il ras. 
ſemble preſque tous les princiges de * grand on - 
. Vrages, 


— 


Son EpucaTIon. Chap. I. 5 
„Lorſqu'on nourrit les enfans dans 
„ leur premiere ſimplicite, d'où leur 
„ viendroit des vices dont ils n'ont pas 
„ vu d'exemple, des paſſions qu' ils n'ont 
„ nulle occaſion de fentir, des prejuges 
„que rien ne leur inſpire. Les defauts 
„ dont nous accuſons la nature ne ſont 
„pas ſon ouvrage, mais le notre, Un 
„ propos vicieux eſt dans la bouche d'un 
„enfant, une herbe étrangere dont le 
„ vent apporte la graine. | 
Dans la premiere de ces citations, 
M. Rouſſeau eroit que c'eſt a Vorganiſa- 
tion que nous devons nos vices, nos 
paſſions & par conſequent nos carac- 
teres. | | 
Dans la ſeconde au contraire, il croit, 
(& je le crois comme Jut) qu'on nait 
ſans vices, parce qu'on nait ſans idées: 
mais par la meme raiſon, on nait auſſi ſans 
vertu. Si le vice eſt Etranger a la natu- 
re de Thomme, la vertu lui doit etre_ 
pareillement etrangere. L'un & autre 
ne ſont & ne peuvent Etre que des acquiſi- 
4 3 tions. 


ay © 
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tions, ® x, Ceſt Pourquoi Fon eſt cenſs 
ne pouvoir pecher qu'a ſept ans, parce 
qu' avant cet age, on n'a encore aucune 
idee preciſe: du juſte & de Vinjuſte, ni 
aucune connoiſſance de ſes devoirs en- 
vers les hommes. * 


30. PROPOSITION, 


M. Rouſſeau dit Page 63, Tome 3, 
de “Emile. „ Que le ſentiment de la ju- 
„ ſtiee eſt i inne dans le cœur de hom - 
„ me”; il répete pag. 107 du meme 
vol: „ qu il eſt au fond des ames un prin- 


„ cipe inns de vertu & de n! b 


4. PROPOSITION. 


II dit P. 11, T. 3, de TEmile. „La 
„voix interieure de la vertu ne ſe fait 
„ point entendre au pauvre * 2, qui ne 
„ ſonge qu'a fe nourir”, II ajoute P. 
161. T. 4. ibid. ,, Le peuple a peu 
„ Tidees, de ce qui eſt beau & hon- 

„ nete”, & conclut Pag. 112. T. z. 
5 ib. „ qu' avant Tage de raiſon homme 
| 9 un, fait 


so Epveation. Chap. J. 7 
ch fait le bien & le mal ſans 20 connoi- 


tre”. — % 


On voit que ſi dans la 35. de ces pro- 
poſitions, M. Rouſſeau croit Tidee de 
la vertu innee, il la croit acquiſe dans la 
4. & il a raiſon. Ce neſt qu'une parfai- 
te Legiſlation qui donneroit a tous les 
hommes une idee parfaite de la vertu, & 
qui les.neceſliteroit a Thonnetete, 

Tous ſerojent juſtes, ſi le Ciel efit des 
le berceau grave dans tous les cœurs les 
vrais principes de la Legiſlation ; i ne 
Ta point fait. 

Lie Ciel a donc voulu que les hommes 
duſſent a leur meditation excellence de 
leurs Loix; que la connoiſſance de ces 
Loix füt une acquiſition , & le produit 
du genie perfectionné par le tems & 
experience. En effet, dirois-je a M. 
Rouſſeau, 8'il Etoit un ſentiment inne de 
juſtice & de vertu, ce ſentiment comme 
celui de la ne du plaifir phyſique, 
ſeroit commun a tous les hommes, au 
pauvre comme au riche, au peuple com- 
| a 4 me 
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me ad Grand; & Vhomme en { 


a tout age le bien du mal. 9.2 

Mais M. Rouſſeau dit p. log. T. 3. 
Emile; „ ſans un principe inné de 
» vertu, verroit - on l' homme juſte & le 


„ Citoyen honnete concourir à ſon pre- 
„ judice au bien public” ? Perſonne ré- 


pondrai-je, n'a jamais concouru a ſon 
prejudice au bien public. Le heros Ci- 
toyen qui riſque ſa vie pour ſe couronner 
de gloire , pour meriter 1'eſtime publique 
& pour affranchur ſa patrie de la ſervitu- 
de, cede au ſentiment qui lui eſt le plus 
agreable, Pourquoi ne trouveroit-il pas 
ſor» bonheur dans Vexercice de la vertu, 
dans l'acquiſition de Veſtime publique & 
des plailirs attaches a cette eſtime? Par 
quelle raiſon enfin n'expoſeroit-il pas ſa 
vie pour la Patrie, lorſque le matelot & 
le ſoldat , Tun ſur mer & l'autre à la 
tranchee, Vexpoſent tous les jours pour 
un Ecu? L'homme honnere qui ſemble 


eoncourir a fon prejudice au bien pu- 
blic, n'obtit done qu'au ſentiment d'un 


—þ in 
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808 Epucarion. Chap, J. 5 
intérèt noble. Pourquoi M. Rouſſeau 
nieroit-il ici. que I interet eſt le moteur u- 
nique & univerſel des hommes? il en 
convient en mille endroits de ſes ouvra- 
ges. II dit Pag. 73. T. 3. de Emile. 
„Un homme a beau faire ſemblant de 
„ preferer mon interet au ſien propre, 
„de quelque demonſtration qu'il colore 
„ ce menſonge, je ſuis très- ſur qu'il en 
„„ «W ↄ „ 
„ veux quand mon Eleve s' engage avec 
„moi, qu'il aĩt toujours un interet- pre» 
,, ſent & ſenſible a remplir ſon engage- 
„ ment, & que fi jamais il y manque, 
„ ce menſonge attire ſur lui des maux 
„ qu'il voie ſortir de Tordre des cho- 
„ >: - Dk 

Dans cette citation ſi M. Rouſſeau 
ſe croit d autant plus aſſure de la pro- 
meſſe de ſon Eleve, que cet Eleve a plus 
d'interet à la garder, pourquoi dire T. 1. 
P. 130. de Emile? „F celui qui ne tient 
„ que par ſon profit & ſon interet a fa 
„ parole, n'eſt guere plus lie que s iI 

8 Na- 
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„ Navoit rien promis. Cet homme. 
fans doute ne ſera pas lié par ſa parole, 
mais par ſon interet, Or ce lien en vaut 
/bien un autre „& N. Rouſſeau wen 
doute point, puisqu' il vent que ce ſoit 
Pinteret qui lie le Diſciple à ſa promeſſe. 
L'on en eſt & Ton en ſera toujours d au- 
tant plus exact & fidele obſervateur de ſa 
parole qu'on aura plus Cinteret a la te- 
nir. Quiconque alors y manque, eſt en- 

Tore plus fou que mal-honnete. - 

8 Javoue qu'il eſt rare de trouver des 
contradictions fi palpables dans les prin - 
cipes du meme ouvrage. La ſeule ma- 
niere d'expliquer ce phenomene moral, 

c' eſt de convenir que M. Rouſſeau s'eſt 
moins occupè dans ſon Emile de Ja ve- 
Tits de ce qu'il dit, que de la maniere 
de Vexprimer. Le reſultat de ces con- 
tradictions c'eſt que les idées de la juſti- 
ee & de Ia vertu ſont reellement ac- 
quiſes. 7 | | | 


CHA. 


*. 


/ 


so EpvcatiOn. Chap. II. 17 
SS SSS SSS 
 CHAPITRE II. 
De Þ Esprit & du Talent. 

U'zsT-cz dans Thomme que Tef- 


Q; L'aſſemblage de ſes idées. A 
quelle ſorte d' eſprit donne - t · on le nom 
de talent? A Teſprit concentre dans un 
ſeul genre, Ceſt-3-dire, à un grand aſ- 
ſemblage d'idèes de la meme eſpece. 
Or sil reſt point d'idees innces , (& 
M. Rouſſeau en convient dans pluſieurs 
endroits de ſes ouvrages) | Feſprit & le 
talent ſont done en nous des acquilitions, 
& Pun & Vautre, comme je Pai deja dit, 
ont done pour principes generateurs. 
- 19, La ſenſibilite-phyſique. Sans elle 
nous ne recevrions point de ſenſations : 
29, La mémoire, Ceſt-a-dire, la fa- 
cultè de ſe rappeller les ſenſations re- 
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30. L'interet que nous avons de eom- 
parer nos ſenſations entr'elles, 4. Ceſt. 
Aa. dire, d' obſerver avec attention les reſ- 
ſemblances & les differences, les conve- 
nances & les disconvenances qu' ont en- 
treux les objets divers. | 
Ceſt cet interet qui fixe Vattention & 
f qui dans les hommes organiſes comme 
l te commun d'entr'eux, eſt le principe 
2 productif de leur eſprit. 
Les talens regardes par quelques - uns 
deomme effet dune aptitude particuliere 
2 tel ou tel genre d'eſprit, ne ſont réel- 
. Jement que le produit de l' attention ap- 
pliquee aux idèes d'un certain genre. 
Je compare Tenſemble des connoiſſances 
humaines au clavier d'un orgue. Les 
divers talens en ſont les touches, & Tat- 
tention miſe en action par Tinteret, eſt 
m main qui peut indifféèremment ſe por- 
ter ſur, Tune ou Vautre de ces touches. 
Au reſte fi Ton acquiert juſqu' au ſen- 
tzment de l'amour de,ſoi; {i Von ne peut 
samer qu'on n'ait auparavant éprouvs 
gz, IG Ie 
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du pouvoir, 


so Epucatiow. Chap. IT, »f 
je ſentiment de la douleur & duplaifirphy- 
ſique; tout eſt donc en nous n 


tion. | 


Notre eſprit, nos talens, nos vices, 
nos vertus, nos prejuges & nos caracte- 
res, neceſſairement formes' du melange 
de nos idees & de nos ſentimens, ne 
font done pas Teffet de nos divers tem- 
peramens. Nos paſſions elles - memes en 
ſont dependantes. Je citeraj les peu- 
ples du Nord en preuve de cette verite, 
Leur temperament pituiteux & phlegma- 
tique eſt, dit-on, Veffet particulier de 
la nature de leur elimat & de leur nous 
riture ; cependant ils ſont auſſi ſuſcept- 
tibles d'orgueil, d'envie, d'ambition,, . 


_ davarice, de ſuperſtition, que les peu- 


ples * (a) &, bilieux du Midi. 55. 
Ou- 


() Ce fait prouve clairement que les paſſions ci- 
tees ci-deffus, ne ſont pas Veſfet de la diverſits de nos 
tempdramens, mais, comme je lai dit, de Vamour 


A7 
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-Quyre-t-on Thiſtoire, on voit les Peuples 
tout -A · coup changer de. caractere, ſans 
qu'il ſoit arrive de changement dans la 
_ nature de leurs climats ou de leur nouri- 

ture. 720 

Feajouterai meme que ſi tous les carac- 
deres, comme le pretend M. Rouſſeau P. 
109. T. 5. de T'Heloiſe, etoient bons & 
ſaint en tux - mbmes, cette bonte univer” 
ſelle & par conſequent independante de 
ja diverſitè des temperamens, prouveroit 
contre ſon opinion. Plit au Ciel que la 
bonte füt le partage de lhomme! C'eſt 
à regret que ſur ce point, je ſuis encore 
d'un avis contraire a M. Rouſſeau. Quel 
plaiſir pour moi de trouver tous les hom- 
mes bons! Mais en leur perſuadant 
quvils ſont tels, je ralentirois leur ardeur 


pour le devenir. Je les dirois bons & les 
rendrois mèchans. 


Eſt · on honnete? Sert · on ſon Souve- 
rain? Merite- t- on ſa confiance lorſqu on 
lui cache la miſere de ſes peuples? Non: 

mais * on = lui fait connottre & 
| N qu on 


que ſur ce point M. Rouſſeau n'eſt pas 


— 


z0n Epvcarton. Chap, II. 15 
qu'on lui montre les moyens de la ſoula- 
ger. Qui trompe les hommes, n'eſt 
point leur ami. Ou ſont done ceux des 
Rois? Quel Courtiſan eſt toujours vrai 
avec ſon Prince? Quel homme Teſt tou- 
jours avec Jui-meme? Le faux brave 
dit tous les Individus courageux, pour 
Etre cru lui · meme tel; & Ceſt quelque- 
fois le S'athefburiſte le plus fripon qui | 
ſoutient le plus vivement la bonte origi- 
nelle des hommes. 

Quant à moi je ne les entretiendrai 
pas à cet Egard dans une ſecurite funeſte. 
Je ne leur repeterai point ſans ceſſe quiils 
ſont bons. Le Legiſlateur moins en gar. 
de contre le vice negligeroit Tetabliſſe- 
ment des Loix propres ales reprimer 3 5 
ne commektrai point le crime de lezo- 


humanite, j'oſerai dire la verité & diſcu- 


ter une queſtion que je ne puis traiter, 
ſans montrer relativement a mon objet, 


plus d'accord avec * que ſur ten 
e 


CHA 
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CcHAPITRE III 


De la bonté de Phomme au herceaw: 


LP vous-aime, © mes Concitoyens ! & 
mon premier deſir eſt de vous &Etre 
utile. J'envie ſans doute vos ſuffrages: 
mais voudrois-je devoir au menſonge & 
votre eſtime & vos éloges? Mille autres 
vous tromperont; je ne ſerai point leur 
complice. Les uns vous diront bons & 
flatteront le deſir que vous avez de vous 
eroire tels; ne les en croyez pas. Les 
autres vous diront méchans; ils vous 
mentiront pareillement, vous n'etes ni 
Jun ni autre. | Y 

Nul Individu ne nait bon: nul Indivi- 
du ne nait- mechant. Les hommes ſont 
Fun ou Tautre, felon qu'un interet con. 
forme ou contraire les rèunit ou les di- 
wiſe. 6. Des Philoſophes croient les 
hommes nés dans Tetat de guerre. Le 


- 


so Epucation, Chap. III. 17 
deſir commun de poſſeder les memes 
Choſes, les arme, diſent- ils, des le ber- 
ceau les uns contre les autres. 

L'etat de guerre ſans doute ſuit de pres 
Finſtant de leur naiſſance. La paix en- 
tr'eux eſt peu durable. Cependant ils ne 
naiſſent point ennemis. La bonte ou la 
méchancetè eſt en eux un accident: c'eſt 
le produit de leurs Loix bonnes ou mau- 
vaiſes, Ce qu'on appelle dans Phomme 
Ia bonte ou le ſens moral eſt ſa bienveil- 
tance pour les autres, & cette bienveil- 
lance eſt toujours en lui proportionnee 
a Tutilitè dont ils lui ſont, Je prefere 
mes Concitoyens aux Etrangers & mon 
ami a mes Concitoyens. Le bonheur de 
mon ami ſe reflechit ſur moi, S'il devient 
plus riche & plus puiſſant, je participe 
a ſa richeſſe & a ſa puiſſance. La bien- 
veillance pour les autres eſt done Veffet 
de amour de nous-memes, Or fi l amour 
de ſoi, comme je Pai prouve Section 4, 


eſt en nous l'effet neceſlaire de la facults 


de ſentir, notre amour pour les autres, 
quoi. 


— 
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quoiqu'en diſent les Shaftefburyſtes, eſt 
donc pareillement effet de cette meme 
faculte, | 
Qreeft-ce en effet que cette bonte ori- 
ginelle ou_ ce ſens moral tant vante par 
les Anglois (a)? Quelle idée nette ſe 
former d'un pareil ſens (b), & ſur quel 
. fait 
(4) Ceſt (rr une obſervation conſtante & generale 
Wy fonde ce proverbe : ma! d'auirui mell que ſon- 
ge. L'experience ne prouve done pas que les hommes 
ſoient fi bons. 
- (6) Adme: n un ſens moral? * pas un 
Teas alg&brique ou chymique? Pourquoi crier dans 
homme un ſixieme feus ? Scroit-ce pour lui donner 
des idées plus nettes de la morale? Mais qu'cll-ce que 
la morale? La Science det moyen inventes par les 
bommes pour vivre entr'eux de la maniere la plus beu- 
reuſe poſſible, Que le Puiſſant ne &'oppoſe point à ſes 
progres, cette Science ſe perfeRionnera propottionnelle. 
ment aux Jumieres que les Peuples acquerront, On 
veut que la morale ſoit I'aeuvre de Dieu: mais elle fait 
en tout pays partie de la Legiſlation des Peuples. Or 
1a Legiſlation eſt des hommes. Si Dieu ct r&put6 Pau- 
teut de la morale, Ceft qu'il Veſt de la raiſon humai 


"mg 


| so EDUCATION. Chap. III. 19 
fait en fonder Vexiſtence? Sur ce qu'il 


eſt des hommes bons? Mais il en eſt 


auſſi d'en vieux & de menteurs, omnis 


homo mendax. Dira- t- on en conſequence 
que ces hommes ont en eux un ſens in- 


moral d' envie ou un ſens mentitif. Rien 


a plus abſurde que cette philoſophie 


theo- 


ne & que la morale eſt luvte de cette raiſon. Iden- 
tifier Dieu & la morale , c'eſt etre idolatte, ct di- 
viniſet Youvrage des hommes. Ils ont fait des conven» 
tions. La morale n'eft que le tecueil de ces conven - 
tions. Le veritable objet de cette Science eſt la ſelici- 
46 du plus grand nombfe. Salus populi ſuprema lex 
eſto. Si la morale des peuples produit fi ſouvent Veffet 
contwire, C'eſt que le Puiſſant en dirige tous les pts · 
ceptes à ſon avantage particulier, Ceſt qu'il ſe rEpete 
toujours Salus gubernantium ſuprema lex efio, C'eſt 
qu'enſin la morale de [a plupart des Nations n'eſt plus 
maintenant que le recueil des moyens employes & des 
Preceptes dis par le Puiffant , pour affermie ſon auto- 


rie & pouvoir &tre impuntment injuſte, 


Mais peu -n respectet de tels preceptes ? Oul, lore. 
qu'ils ſont confacrts par des Edits, par des Loix ab- 
ſurdes & ſur-tout par la ctainte du Puiſſant, C'ell slors 

| qu' ils 
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theologique de Shaftesbury, & cepen- 
dant la plupart des Anglois en ſont ama- 
teurs comme les Francois l'etoiĩent jadis 
de leur muſique, II n'en eſt pas de m&- 
me des autres Nations, Aucun etranger ne 
peut comprendre Pune & ecouter l'autre. 
Ceſt une taie ſur les yeux des Anglois. 
II faut la leur lever pour qu ils voient. 

Se- 


qu'ils acquierent une autotité 16gale, fi le Puiſſant con- 
tinue de Vetre, . | 
Alors rien de plus difficile que de tappeller la Science 
de la morale à ſon veritable objet. Auſſi ne trouve t- on 
de Légiſlation ſage & de motale pure que dans les 
pays où comme en Angleterre, le Peuple a patt à I'Ad- 
miuiſtration, ol la Nation eſt le Souverain, ol les 
Loix enfin toujours Etablies en favcùt du Puiſſant, ſe 
trouvent ntceſſairement conformes à Fintérèt du plus 
grand nombre. | 
Daprès cette idée ſommaire de la Science de la mo- 
tale, il eſt Evident qu'elle eſt comme les autres, le 
produit de Vexperience, de Ja meditation & non ce. 
lui d'un ſens moral; qu'elle peut comme les autres 
Sciences de jour en jour ſe petfectionner, & que tien 
y'autorife 'homme à ſuppoſer en lui un ſizieme ſens 
dont-il ſeroit impoſſible de ſe former des idecs nettes. 
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Selon leurs philoſophes, Thomme in- 
different, l'homme aſſis dans ſon fauteuil 
deſire le bien des autres; mais en tant 
qu'indifferent, l'homme ne deſire & ne 
peut meme rien deſirer. L'etat de de- 
ſir & d'indifference eſt contradiRoire. 
Peut-etre mEme cet etat de parfaite in- 
difference eſt- il impoſſible. Ce que Vex- 
perience m'apprend, c'eſt que homme 
ne nait ni bon ni mechant: c'eſt que ſon 
bonheur n'eſt pas neceſſairement attache 
au malheur d' autrui; c'eſt qu'au contrai- 
re dans toute ſaine Education, Videe de 
ma propre felicité ſera toujours plus ou 


moins Etroitement lice dans ma meEmoire 


acelle de mes concitoyens: C eſt que le de- 
ſir de Pune produiraen moile deſir de! au- 
tre. D'où il reſulte que Pamour du pro- 
chain n'eſt dans chaque Individu qu'un 
effet de Vamour de lui - meme. Auſſi les 


plus bruyans proneurs de la bonte o- 
riginelle (a), mont - ils pas toujours 


ets 
(4) Les Romanciers du beau moral ignorent le me- 
Piis 


moral, ne ſe füt pas fait porter jusqu'au 
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eté les plus zeles bienfaireurs de Thu- 
manite. des 

Se füt - il agi du ſalut d Angleterre? 
Pour la fauver, dit - on, le pareſſeux 
Shaftesbury, cet ardent apotre du beau 


Parlement. Ce n'eſt point le ſens du beau 
moral, ceſt Pamour de la gloire & de 
la patrie qui forme les Horaces, les Bru- 
tus & les Scevolas (a). Les Philoſo- 
phes Anglois me repeteroient envain que 
le beau moral eſt un ſens qui ſe deve- 
loppant avec le fetus de homme, le 
rend dans un tems (5) marque, compa- 
-prls que doit avoir pour leur Roman, quiconque en 
qualité de Miniſtre , de Lieutenant de police & dhom- 


me public, eſt à porte de connottre humanité. 


(a) ce ſyſteme ſi vanté du beau moral, weſt au 
fond que le ſyſteme des idées inndes ditruit par Locke, 
W 


| ketente. 


() Le ſens moral comme la puberts, diſent les 
Shaſtesburyſtes, ne ſe developpe en nous que vers un 
| cer. 
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tiſſant aux maux de ſes ſemblables. Je 
puis me former une idee de mes cinq 
ſens, & des organes qui les conſtituent; 
mais j avoue que je nai pas plus d'idee 
d'un ſens moral, que Tun * 
d'un chateau moral. 

Se ſervira· t · on encore long - tems de 
ces mots vuides de ſens, qui ne preſen- 
tant aucune idee claire & diſtincte * 7, 
devroient &tre a jamais relegues dans les 
ccoles theologiques (a). Entend-on par 
ce mot de ſens moral , le ſentiment de 

| com- 
certain Ae. Ce ſens eſt ſelon eux une eſpece des: 


croiſſance morale, Ot je demande, qu eſt- ce qu'un ſens 
ou excroiſſance qui n'eſt pas phyſique. Il faut campter 
beaucoup ſur la foi du Lecteur, pour lui donner une 
ſuppoſifion” aum abſurde, qui d'ailleurs n'explique rien 
qu'on ne puiſſe expliquer ſans elle. 

(a) Le ſens moral me paroit un de ces Etres mé- 
taphyGques ou moraux qu'on ne devioit jamais eiter 
dans un Livre de philoſophie. On les a quelquefois 
introduits dans la Come die Italienne, encore en reſtoi- 
diſſdient - ils l'iction. On les ſupporte à peine dans les 
Plogues. TX: | 
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compaſſion eprouve à la vue d'un mal. 
heureux? Mais pour compatir aux maux 
d'un homme, il faut d' abord ſavoir qu'il 
ſouffre, & pour cet effet avoir ſenti la 
douleur. Une compaſſion ſur parole en 
ſuppoſe encore la connoiſſance, d ailleurs 
quels font les maux auxquels en general 
on ſe montre le plus ſenſible? Ce ſont 
ceux qu'on a ſoufferts le plus impatiem- 
ment, & dont le ſouvenir en conſequence 
eſt le plus habituellement preſent à notre 
memoire. La compaſſion n'eſt done point 
en nous un ſentiment inne. ; 

; Qu'eprouvai-je à la preſence d'un mal- 
heureux? Une emotion forte. Qui la pro- 
duit? Le ſouvenir des douleurs auxquel- 
les homme eſt ſujet & auxquelles je ſuis 
moi-meme expoſe. * 8, Une telle idee 
me trouble, m'importune, & tant que 
cet infortune eſt en ma preſence, je ſuis 


triſtement affefte, L'ai je ſecouru, ne 


le vois-je plus? le calme renait inſenſi- 


blement dans mon ame, parce qu'en pro- 


portion de ſon éloignement le ſouvenir 
des 


- 
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des maux que me rappelloit ſa preſen- 
ce, seſt inſenſiblement efface. Quand 
je m'attendriſſois ſur lui, e etoĩt donc ſur 
moi-meme que je m'attendriſſois. Quels 
ſont en effet les maux auxquels je com- 
patis le plus? Ce ſont, comme je Pai de 
ja dit, non ſeulement ceux que Jai ſen- 
tis, mais ceux que je puis ſentir encore: 
ces maux plus preſetis a ma memoire me 
frappent le plus fortement. Mon atten- 
driſſement pour les douleurs d'un infor- 
tune eſt toujours proportionnè a la 
crainte que jar d etre afflige des memes 
douleurs. je voudrois, sil etoit poſſi- 
ble, en ancantir en lui juſqu'au germe: 
je m'affranchirois en meme tems de la 
erainte d'en'tprouver de pareilles. L'a- 
mour des autres ne ſera jamais dans Phom- 
me qu'un effet de amour de lui - mè - 
me, 9. & par conſequent de ſa ſenſibi- 
lite phyſique. En vain M. Rouſſeau ré- 
pete-t-il ſans ceſſe que tous les hommes ſunt 
bons & tous les premiers mouvemens de la 
nature droits. La neceſlite des Loix eſt la 
40 B preu- 
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preuve du contraire. Que ſuppoſe cette 
neceſſite? Que ce ſont les divers interets 
de Thomme qui le rendent mechant ou 
bon, & que le ſeul moyen de former des 


Citoyens vertueux, c'eſt de lier Tinteret | 


particulier a Vinteret public. 
Au reſte quel homme moins perſuade 
que M. Rouſſeau de la bonté originelle 
des caracteres. II dit P. 179. T. 1. de 
Emile. ,, Tout homme qui ne con- 
„ noit point Ja douleur, ne connoft, ni 
„ Fattendriſſement de Thumanite, ni la 
„ douceur de la commiſcration: fon 
„ cœur n'eſt Eman de rien; il n'eſt point 
„ ſociable: c'eſt un mon ſtre avec ſes ſem» 
„ blables”. II ajoute P. 220. T. 2. ib, 


„Rien, ſelon moi, de plus beau & de 


„ plus vrai que cette maxime, on ne 
„ plaint jamais dans autrui que les maux 
„ dont on ne ſeroit pas ſoi-mòme exempt; 
„ & c'eſt pourquoi, ajoute: t il, le Prin- 
„ce eſt ſans pitié pour ſes ſujets, le 


„ riche eſt dur avec le pauvre „ & * f 


„ Noble avec le roturier ie 
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D'après ces maximes comment ſoute- 
nir la bonte originelle de homme & 


pretendre que tous les caracteres ſont lons? 


La preuve que Thumanite n'eſt dans 
homme queTeffet du ſouvenir des maux 
qu'il connoſt ou par lut-meme, 10. 
ou par les autres, c'eſt que de tous les 
moyens de le rendre humain & compa- 
tiſſant, le plus efficace eſt de Phabituer 
des ſa plus tendre jeuneſſe a $'identifier 
avec les malheureux & a ſe voir en eux. 
Quelques-uns ont en conſEquence traite la 
compaſſion de foibleffe. Qu'on lui donne 
tel nom qu'on voudra, cette foibleſſe 


' ſera toujours a mes yeux la premiere 


des vertus; * 11. parce qu'elle contri- 
buera toujours le plus au bonheur de Thu- 
manite. 

Jai prouve que la compiſiion n'eſt ni 
un ſens moral, ni un ſentiment inne , mais 
un pur effet de Vamour de ſoi, Que sen- 
11? Que ceſt ce meme amour diver- 
ſement modifi6, ſelon Education diffé- 
rente qu on regoit, les circonſtances & 
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les poſitions ou le hazard nous place, 
qui nous rend humain ou dur; que les 
hommes ne naiſſent point compatiſſans, 
mais, que tous peuvent le devenir, & 
le ſeront lorsque les Loix, la forme du 
Gouvernement & Veducation les ren- 
dront tels. * 

O! vous a qui le Ciel confle la puif. 
ſance Legiſlative, que votre adminiſtra- 
tion ſoit douce, que vos Loix foiett ſa- 
ges; & vous aurez pour ſujets des hom- 
mes humains, vaillans & vertueux! Mais 
ſi vous alterez, ou ces Loix, ou cette ſa- 
ge adminiſtration, ces vertueux Citoyens 
mourront ſans poſterite ,, & vous: n' au- 
rez pres de vous que des mechans, par- 
ce que vos Loix les auront rendus tels. 
L'homme indifferent au mal par ſa na- 
ture, nes'y livre pas ſans motifs. L'hom- 
me heureux eſt We, Ceſt le Lion 
1 | 

Malheur au Prince qui ſe fe 4 la bon- 
6 originelle des caracteres. 12. M. 
Rouſſeau la ſuppoſe: Vexperience le de- 
di - "—_ 
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ment. Qui la conſulte, apprend que len- 
fant noie des mouches, * 13. bat ſon 
chien, Etouffe ſon moineau, & que ne 
ſans humanite Venfant a tous les vices 
de l'homme. 

Le Puiſſant eſt ſouvent injuſte; len- 
fant robuſte Veſt de meme, N' eſt - il pas 
contenu par Ja prEſence du Maitre; à hex 
emple du Puiſſant, il s'approprie par la 
force le bonbon ou le bijou de ſon cama- 
rade; il fait pour une poupee, pour un 
hochet ce que age mfr fait pour un 
titre ou un Sceptre. La maniere uniforme 
d'agir de ces deux ages a fait dire a Mr. 
de la. Mothe. 


C'eſt que d&ja Penfant eſt homme, 
Et que Phomme eſe encore enfant. 


Ceſt ſans raiſon qu: on ſoutient la 
bonts originelle des caracteres. J'ajou- 
terai meme que dans Thomme, la bon- 
te & Thumanite ne peuvent Etre Vouvra- 
ge de la nature, mais uniquement celui 
de education. 
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L'bomme de la 222 doit tre 
cruel. | 
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(Jo: nous preſente le ſpectacle de 
la Nature? une multitude d'e- 
tres deſtines à $entre- d vorer. L'hom- 
me en particulier, diſent les Anatomiſ- 
tes, A la dent de Vanimal carnacier. II 
doit donc -etre vorace & par conſequent 
cruel & ſanguinaire. D'ailleurs la chair 
eſt pour lui Valiment le plus ſain, le plus 
conforme a ſon organiſation, Sa conſer- 
vation, comme celle de preſque toutes 
les eſpeces d'animaux, eſt attachee à la 
deſtruction des autres. Les hommes ré- 
pandus par la Nature dans de vaſtes fo- 
rets, ſont d' abord chaſſeurs, 

Plus rapproches les uns des autres & 
forces de trouyer leur nouriture dans 


un 


E 
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un plus petit eſpace, le beſoin les fait 
Paſteurs. Plus multiplies encore, ils de- 
viennent enfin Cultivateurs, Or dans tou- 
tes ces diverſes poſitions, Phomme eſt 
le deſtructeur ne des animaux, ſoit pour 
ſe repaitre de leur chair, ſoit pour de- 
fendre contreux le betail, les fruits, 
grains & legumes neceſſaires a ſa ſubſi» 
ſtance, 

- L'homme de la Nature eft ſon bou- 
eher, ſon cuiſinier, Ses mains ſont tou- 
jours ſouilléèes de ſang, Habitue au meur- 
tre, il doit &tre ſourd au cri de la pitie. 
Si le cerf aux abois m'emeut ; ſi ſes lar- 
mes font couler les miennes; ce ſpecta- 
ele fi touchant par ſa-nouveaute , eſt a- 
greable au ſauvage que Thabitude 7 en· 
durcit, - 

 La-medlodie la plus agreable & IInqui- 
ſiteur ſont les hurlemens de la douleur. 
It rit pres du bucher ou Theretique expi- 


re. Cet Inquiſiteur, aſſaſſin autorifc 


par la Loi, conſerve meme au ſein des 
villes la ferocite de Fhomme de la Natu- 
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re; c'eſt un homme de ſang. Plus on 
ſe rapproche de cet ᷑tat, plus on $'accou» 
tume au meurtre, moins il cofite, Pour- 
quoi le dernier boucher eſt - il au defaut 
de bourreau, force d'en remplir les fonc- 
tions? C'eſt que ſa profeſſion le rend im- 
pitoyable. Celui qu une bonne éduca- 
tion n'accoutume pas à voir dans les 
maux d' autrui, ceux auxquels il eſt lui- 
meme expoſe, ſera. toujours dur & ſou- 
vent ſanguinaire, Le Peuple Teſt; il n'a 
pas Feſprit d'etre humain. C'eſt, dit- on, 
la enrioſite qui Ventraine a Fyburn, ou 
à la Greve: out, la premiere fois; s'il y 
retourne, il eſt cruel. Il pleure aux 
exècutions, il eſt emu; mais l' homme 
du monde pleure a la Tragedie,' & la 
repreſentation lui en eſt agreable. . 
. Qui ſoutient la bonté originelle des 
hommes, veut les tromper. Faut - il 
qu en humanite, comme en Religion, 
il y ait tant d'hypoerites & fi peu de ver- 
tueux? Prendra-t-on pour bonte natu- 
relle dans homme les egards qu une 

| | | crain - 
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crainte reſpective inſpire a deux Etres à 
p2u-pres.&gaux en forces? L'homme po- 
lice lui - meme n'eſt · il plus retenu par 
cette crainte; il deyient cruel & bar- 
bare. 
- Qu'onſe rappelle le tableau d'un champ 
de bataille 15 moment qui ſuit la victoi- 
re; lorſque la plaine-elt encore jonchee 
de morts & de mourans; lorſque Vava- 
rice & la cupiditè portent leurs regards 
avides ſur les vetemens ſanglans des vic- 
times encore palpitantes du bien public; 
lorſque ſans pitiè pour des malheureux 
dont elles redoublent les fouffrances , el- 
les 8'en approchent & les -depouillent. 

Les larmes, le viſage effrayant de 
Langoiſe, le eri aigu de la douleur, rien 
ne les touche; aveugles aux pleurs de 
ces infortuncs, elles ſont ſourdes a leurs. 
8 

Tel eſt homme aux . de la 
Victoire. Eſt i plus humain ſur les tra- 
nes d' Orient 14. d'ou il commande aux 
E6is,?; Quel uſage y fait · il de ſa puiſlan- 

3 ce? 
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ce? S'occupe-t-1l de la felicits des Peu- 
ples? Soulage-t· il leurs beſoins? Allee 
ge-t-1] le poids de leurs fers? L' Orient 
eſt-1] libre & decharge du joug inſuppor- 
table du Deſpotisme? Chaque jour au 
contraire ce joug s appeſantit, C'eſt ſur la 
_ crainte qu'il inſpire, c'eſt ſur les barba · 
ries exercees ſur des eſclaves tremblans , 
que le Deſpote meſure ſa gloire & fa 
grandeur. Chaque jour eſt marque par 
invention d'un ſupplice nouveau & plus 
cruel. Qui plaint les Peuples en ſa pré- 
ſence eſt ſon ennemi & qui donne à ce 
ſujet, des conſeils 4 ſon Maſtre, lave, dit 
le Po&:e Saadi, ſes mains dans ſon pro- 
pre ſang. 3 

Indifférent au malheur des Romains, 
Arcade uniquement occupe de la poule 
qu'il nourit, eſt force par les Barbares 
F abandonner Rome: il ſe retire 4 Ra- 
vennes, y eſt pourſuivi par l'ennemi; 
une ſeule armee lui reſte, il la leur op- 
poſe. Elle eſt attaquèe, battue; on lui 
en apprend la defaite. En proie, lui 
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dit-on, à Favarice & à Ja cruauté du Vain- 
queur Rome eſt pillée, les Ciroyens fuient 
nus; ils n'ont le tems de rien empor- 
ter. Arcade impatient interrompt le re- 
cit; a· t· on, dit. il, ſauvè ma poule? 

Tel eſt homme ceint de la couronne 
du Deſpotisme on des lauriers de la Vie- 
toire. ® 15, Aﬀranchi de la erainte des 
Loix on des reprefailles; ſes injuſtices 
nont d autre meſure que celle de ſa puiſ- 
fance. Que devient done oette bonts 
originelle que tantöt M. Rouſſeau ſuppoſe 
dans Thomme & que rant6t il lui re- 
fuſe. 

Qu'on ne m' aceuſe pas de nier Vexiſ- 
tence des hommes bons. II en eſt de 
tendres, de compatiſſans aux maux de 
leurs ſemblables; mais l' humanité eſt 
en eux Teffet de I6ducation & non de la 
Nature. | 


Nes parmi les Iroquois, ces memes © 


hommes en euſſent adoptes les coutumes 


barbares & cruelles. Si M. Rouſſeau 


eſt encore ſur ce point contradictoire a 
B 6 luj- 
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lui-· méme, c'eſt que ſes principes ſont 

en contradiction avec ſes propres exp6- 
riences; c'eſt. qu'il ccrit tantõt d après les 
uns, tantòt d'apres les autres. Oublie- I 
ra-t-1] done toujours que, nès ſans idees, 
ſans caracteres & indifferens au bien & 
au mal moral, la ſenſibilitè phyſique eſt 
le ſeul don que nous ait fait la Nature; 
que homme au berceau. n'eſt rien, que 
ſes vices, ſes. vertus, ſes paſſions facti- 
ces, ſes talens, ſes prejuges, enfin jus- 
qu'au ſentiment: de amour de ſoi, tout 
eſt en lui une acquiſition. . 


ce "av . , , * . 
* * 7 
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CHAPTTRE "We 


M. Rouſſeau croit ad four 76: 
ducation utile & inutile. 
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| re. Paerosrr ion. Wee expe 


then dit P. log. 7. FI de 


ace. oF L' education gene de tou- 
„ tes parts la nature, efface les grandes 


„ qualites de lame pour en ſubſtituer de 
„ petites & d'apparentes qui n' ont nulle 
,, realite”, Ce fait admis, rien de plus 
dangereux que l'education. Cependant 
dirai- je a M. Rouſſeau, ſi telle eſt ſur 
nous la force de Finſtruction, qu'elle ſub- 
ſtitue des petites qualites aux grandes 
que nous tenons de la nature & qu'elle 
change ainſi nos caraGteres en mal; pour» 
quot cette meme inſtruction ne ſubſti- 
tueroit- elle pas de grandes qualitès aux 


, 
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petites que nous aurions regues de cette 
meme nature, & ne changeroit - elle pas 
ainſi nos caracteres en bien? L'Herois- 
me des Republiques naiſſantes prouve la 


poſſibilitè de cette metamorphoſe. 


ae. P ROPOS SITION. 


M. Rouſſeau P. 121. 1. F. ib. fait 
dire à Volmar. ,, Pour rendre mes en- 
„fans dociles, ma femme a ſubſtitue ay 
„ joug de la diſcipline un joug plus inflexi 
„ ble, celui de la neceflits”, Mais ſi 


dans education Von peut faire uſage de 
la neceffite, & fi ſon pouvoir eſt irreſiſ . 


tible, on peut donc corriger les defauts 


& les changer en bien. 
Dans une de ces deux propoſitions 


M. Rouſſeau eſt donc non ſeulement en 


eontradiction avee lui - meme, mais en- 
eore avec experience. 


Quels hommes en effet ont donné les 


ce 


Plus grands cxemples de vertu? Sont« 


des enfans, en changer les enen 
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ce ces ſauvages du Nord ou du Midi, 
ces Lapons, ces Papoux ſans education, 
ces hommes, pour ainſi dire; de la na- 
ture, dont la langue n'eſt-compoſe que 
de cing ou fix ſons ou cris? Non fans + 
doute. La vertu conſiſte dans le ſacrĩ- 
fice de ce qu'on appelle ſon inter8t 2 
Tinterèt public. Or de pareils ſacrifices 
ſuppoſent les hommes deja raſſembles en 


ſocietes, & les Loix de ces ſocietes. per · 


feftionnees à un certain point. Ou trou- 
ve-t-on des Heros ? Chez des Peuples plus 
ou moins polices. Tels ſont les Chi- 
nois, les Japonois, les Grecs, les Ro- 
mains, les Anglow, les | Allemands, les 
Frangots &c. 

Quel ſeroit dans toute ſociete rhomme 
le plus deteſtable? L' homme de la natu- 
re qui n' ayant point fait de convention 
avec ſes ſemblables n'obeiroit qu'a. ſon 
caprice & au ſentiment actuel qui lin- 
ſpire. 


” 


J. 
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Apis avoir repeté que Teducation af 
 Fuce let grandes qualites de Tame, imagi- 
neroit-on.que M. Rouſſeau P. 192. T. 4. 
de IEmile, diviſe les hommes en deux. 
claſſes ; Tune de gens: qui. penſent, Lautre 
de gent qui ne penſent pas? Difference 
felon lui, entièrement dependante de la 
difference de Teducation. Quelle con- 
tradiction frappante ! Eſt - il plus dac- 
eord avec lui mème, lorſqu' après avoir. 
regardè leſprit comme un pur effet de 
Forganiſation, & avoir en conſequence, 
declame contre toutes ſortes d'inſtruc- 
tions, il fait le plus grand cas de celle 
des Spartiates qui commengoit a la ma- 
melle. Mais, dira-t· on, en s' oppoſant em 
général à toute inſtruction, l'objet de 
M. Rouſſeau eſt ſimplement de ſouſtrai- 
re la jeuneſſe au danger d'une mauvaiſe 
Education, Sur ce point tout le monde 
eſt de ſon avis & convient que, mieux 
vaut. refuſer toute education aux Enfans 
2 que 
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gue de leur en donner une.mauvaiſe. Ce 
neſt done pas ſur une verite auſſi trivia- 
te que peut inſiſter M. Rouſſeau, ' Une 
preuve du peu de nettete de ſes idees fur 
cet objet, c'eſt qu'en pluſieurs autres en- 
droits de ſes ouvrages il conſent qu'on 
donne quelques inſtructions aux enfans, 
pourvu, dit. il, qu'elle ne ſoit pas -pre- 
mature. Or ſur ce point il eſt encore 
contradictoire à lui-meme, | 


4e. PROPOSITION. 


Il dit P. 153. T. 5. de THeloife. „La 
,, marche de la nature eſt la meilleure; il 
„ faut ſur- tout ne la pas contraindre par 
„ une éducation préèmaturèe. Or si 


eſt une Education'prematurce, c'eſt ſans 


contredit celles des nourices. II faudroit 
done qu'elles n'en donnaſſent aucune a 
leurs nouriſſons. Voyons fi c'eſt /opi- 
nion conſtante de M. Rouſſeau. 


— 
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n dit Tis. p. 135 & 136. ibid. „Les 
„ nourices devroient des Vage le plus 
z» tendre rèprimer dans les enfans le de+ 
» faut de la criaillerie: la meme cauſe 
» qui rend Venfant criard à trois ans, le 
5 rend mutin à douze, querelleur à vingt, 
„ impeèrieux à trente, & inſuportable 
„ toute ſa vie“. M. Rouſſeau avoue 
donc 1ci que les nourices peuvent repri- 
mer dans les enfans le defaut de la criail- 
lerie. Les enfans au berceau ſont donc 
deja ſuſceptible d'inſtructions. S'its le 
font; pourquoi des le plus bas age ne 
pas commencer leur education? Par- 
quelle raiſon en hazarder le ſuecès en ſe 
donnant à la fois, & les defauts de Vens 
fant & Phabitude de ces defauts à com- 
battre? Pourquoi ne ſe hateroit- On pas 
d' etouffer dans ſes paſſions encore foi - 
Þles le germe des plus grands vices? M. 
Rouſſeau ne doute point à cet &gard du 
Pouvorr de Feducation, 


F | 6* « 
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II dit T. 5. P. 158. ib. „Une Mere 
„un peu vigilante tient * ſes mains 

„les paſſions de ſes enfans”. Elle y 
tient donc auſſi leur caractere.  Qu'eſt-ce 
en effet qu'un caractere! Le produit d' u- 
ne volonte vive & conſtante, par conſe- 
quent d'une paſſion forte. Or fi la Me. 
re peut tout ſur celle de ſes fils, elle peut 
tout ſur leur caractere. Qui peut diſpo- 


ſer de la cauſe, eſt le maitre de effet. 


Mais pourquoi Julie toujours contraĩ- 
re a elle: meme repete-t-elle- fans ceſſe 
qu'elle met peu d' importance à inſtruc. 
tion de ſes enfans & qu'elle en aban- 
donne le ſoin à la nature, lorſque dans 
le fait, il n'eſt point d education, ſi je Voſe 
dire, plus education que la ſienne; & 
qu' enfin en ce genre, elle ne laiſſe, pour 
ainſi dire, rien à faire à la nature. 
C'eſt avec plaĩſir que je ſaiſis cette oc- 
caſion de louer M. Rouſſeau: ſes vues 
ſont quelquefois extremement fines. Les 
moyens 
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moyens employès par Julie pour rinſtrucs 
tion de ſes fils ſont ſouvent les meilleurs 
poſſibles. Tous les hommes, par exem- 


ples, ſont ſinges & imitateurs. Le vice 


fe gagne par contagion. Julie le ſait, 
& veut en conſequence que tous juſqu'a 
fes domeſtiques concnurent par leur exem- 
ple & leurs diſcours à inſpirer a ſes en- 
fans les vertus qu'elle deſire en eux. Mais 
un pare? plan d'inſtruction eit - il prati - 
cable dans la maiſon paternelle? Jen 
daute: & ſi de Taveu de Julie, un ſeul 
valet brutal ou flatteurꝭ ſuffit pour gater 
toute une education (a), au trouver des 
n. 5. Wen! _ do» 


(4) D'aptty cet wen de Julie, ctoiroit - on que M. 
RNouſſeau me reprocke de trop donner 4 Veducation, 
Nulle contradiction wartete Auteur de. Ewe. 

„Deux hommes, dit - il, du meme ktat ne tecoi- 
„ Vent-ils pas e -peu - pres les memes inſtructions, & 
„ néanmoins quelle difference n'appercoit « on pas entre 
„ leurs eſprits? Pour expliquer cette diffirence , ſup. 
„ paſeta -t · on, ajoute-t- il, P. 114. T. 5; de 1I'Hilob 
| | | - fey 


WW 
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domeſtiques tels que Vexigg ce plan d' in- 
ſtruction? Au reſte ce qui paroit impos- 
bee a TeEducation Particuliere, Feſt-il a 


SY 23 ,0 * 
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„ Te, que certains objets ont agi ſur Tot & non pas 
„ fur Vautre? Que de petites circonſtances les ont 


„ frappés diverſement ſans qu'ils sen ſoient appercus? 


„ Tous les raiſonnemens ne ſont que des ſubtilités “. 
„ Mais, tépondral- je à M. Rouſſeau, aſſuter que le 
„ catactere brutal ou flatteur d'un domeſtique ' ſoffit 
„ pour ger toute une tducation; qu'un eéclat de tire 
indiſetet (P. 216. T. 1. de Emile) peut retatdet de 
ſix mois une Education , c'eſt convenir que ces mèmes 
petites citconſtances pour lesquelles vous aff; ctez tam 
de meptis, ſont quelquefois de la plus 4rende impor- 
tance, & que education pat conſtquent ne peut pre- 
ciſement etre la meme pour deuꝝ hommes. Ot come 
ment ſe peut - il, aptès avoir ſi authentiquement recon- 
nu Vinfluence des plus petites cauſes ſur education, 
que M. Rouſſeau compare (P. 113 & 114. T. 5. de 
I'Heloiſe. ) les raiſonpemens.Fakg à ce ſujet à ceux des 
Aſtrologues? ,, Poux expliquet, dit- il, comment les 
„ hommes, qui ſemblent nes ſous le meme aſpect du 
„ Ciel, Eprouvent des fortunes uès-differentes, ces A, 
„ trologues nient que les hommes ſoient nes preciſement 
„ au meme inſtant”, Mais, repliquera-t on d M. 

Rouſ- 
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Rouſſeau \ ten weſt 25 duns cette © lan que con- 
ts Perreur des Aſtrologues. 

Dire que les aſtres dans un inſtant, quelque petit 
il ſoit,  parcourent un eſpace plus ou moins grand 
proportionnẽment à la viteſſe plus ou moins grande 
avec laquelle ils ſe meuvent, c'eſt une verits mathé- 
_ - Aſurer que faute d'une pendule aſſez juſte, ou d'u- 
ne obſervation aſlez exacte, deux hommes qu'on croit 
nes dans le meme inſtant, n'ont cependant pas vu le 
Jour dans le moment, ou les aſtres Etojient preciſement 


dans 1a meme poſition les uns à I'&gard des autres, 


Ceſt ſouvent un doute aſſez bien fond. 
Mais croire ſans aucune preuve que les aſttes influent 
fur le ſort & le carsRere des hommes, c'eſt une ſottiſe, 


& c' celle des Aſtrologues. een - 4 | 9-13 
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CHAPITRE: vi. 


De Pheureux uſage. avon peut 125 
dans [education publique de quel - 
| 70 pry de 11 W. b 9 bite 
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pas le choix du Maftre. L'excellent eft 
rare, il doit etre cher, & peu de parti- 
culiers ſont aſſez riches pour le bien 
payer. II wen eſt pas de meme dans u. 
ne Education publique. Le Gouverne- 
ment attache - t · il de gros revenus aux 
maiſons d' inſtruction; paie- t · il liberale 
ment les Inſtituteurs; leur marque- t · il 


une certaine conſideration ; rend- il enfin 
leur place honorable (a)? II les rend 


(#) Qu? favt-il, dit M. Rouſſeau, pour qu'un en- 
fant appreane? Qu'il ait intétet d' apprendre. Que 
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neralement deſirables. Le Got 
ment alors a le choix ſur un fi grand 
nombre d hommes èclairès, qu'il en trou. 
ve toujours de propres a remplir les pla- 
ces qu'il leur deſtine. En tous les genres 
Ceſt la diſette des recompenſes qui pro- 
duit celle des tales. 
Mais dans le plan d' education propoſe 
par M. Rouſſeau, quel doit etre le pre- 
mier ſoin des Maltres ? L'education des 
domeſtiques deſtines A ſervir les enfans, 
Ces domeſtiques elevés, alors les Maitres 
d après leur propre experience & celle 
de leurs predeceſſeurs ,peuvent $ attacher 
a 3 les Rogen de Tin- 
. . Ces 


” 
» © s F 0 * . - . : — 8 3 8 -- 
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faut- il pour * Matre perfectionne ſa methode den- 
ſeigner? Qu i ait pareillement int&r3t de Ia petfec. 
tionner. Mais pout $'ccuper d'un travail ſi pnibte, 
il faut qu'il eſpete une recompenſe conſidèrable. Or 
peu de Peres ſont aſſez riches pour 1&liſer ſon eſpoir 
& payer noblement ſes ſervices. Le Prince ſeul en 
Honorant les places d' Inſtituteuts, en y attachant des 
appointemens honnetes, peut d la fois inſpiter aux gens 
de mérite le deſir de les méritet & de les obtenit. 
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Tes Maitres ſont-ils charges d'inſpirer 
à leurs Diſciples les goi\ts, les idées, les 
paſſions les plus conformes a l'interèt ge- 
neral? IIs ſont en preſence de I'Eleve 
forces. de porter fur leurs demarches, 
leur conduite & leurs diſcours, une at- 
tention impoſlible a. ſoutenir long - tems. 
Ceſt tout le plus, $'ils peuvent quatre 
ou cing heures par jour ſupporter une 
telle contrainte. Auſſi n'eſt-ce que dans 
les Colleges où les Maitres ſe relaient 
ſucceflivement qu'on peut faire uſage de 
certaines vues, de certaines idees repan- 
dues dans I'Emile & I Heloiſe. Le pos- 
ſible dans une maiſon publique d'inſtruc- 
tion, ceſſe de l'eètre dans la maiſon pa- 
ternelle. 

A quel age commencer education des 
Enfans? Si l'on en croit M. Rouſſeau 
P. 116. T. 5. de 'Heloiſe, ils ſont juſ- 
qu'a dix ou douze ans ſans jugement, Juſ- 
qu'a cet age toute Education eſt done i- 
nutile. L'experience, il eſt vrai, eſt 
{ur ce point en contradiction avec cet 

C 8 Au- 
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Auteur. Elle nous apprend que I En. 
fant diſcerne au moins confuſement au 
moment meme qu'il ſent, qu'il juge a- 
vant douze ans des diſtances, des gran- 
deurs, de la durete, de la moleſſe des 
corps; de ce qui Vamuſe ou Fennuie; 
de ce qui eſt bon ou mauvais au goſit, 
qu'enfin il fait avant douze ans une gran- 
de partie de la langue uſuelle & connoit 
deja les mots propres à exprimer ſes i 
dees. D'où je conelus que ]intention de 
la Nature n'eſt pas comme le dit l Auteur 
„d' Emile. que le corps ſe fortifie avant 
que Feſprit s exerce, mais que l'eſprit 
$'exerce a meſure que le corps ſe forti- 
fie, M. Rouſſeau fur ce point ne pa- 
roit pas bien aſſure de la verite de ſes 
raiſonnemens. Auſli-avoue-t-il P. 259. 
T. r. de VEmile. „ Qu'il eſt. ſouvent 
„ en contradiction avec lui-meme; mais 
„ ajoute-t il, cette contradiction neſt que 
„ dans les mots”. Jai deja fait voir 
qu'elle eſt dans les choſes; & IAuteur 
mien fournit une nouvelle preuve dans 
le 
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le meme endroit de ſon Ouvrage, „ Si 
„je regarde, dit- il, les Enfans comme 
„ incapables de raiſonnement (a), c'eſt 
„ qu'on les fait raiſonner ſur ce qu'ils 
„ne comprennent pas”. Mais il en eſt 2 
cet Egard de l' homme fait comme de 
enfant. L'un & Pautre raiſonnent mal 
ſur ce qu'ils n'entendent pas. L' on peut 
meme aſſurer que fi enfant eſt auſſi, ca- 
pable de Vetude des langues que l'hom- 
me fait, il eſt auſſi ſuſceptible d'atten- 
tion, & peut également appercevoir les 
reſſemblances & les differences , les con- 
venances & les diſconvenances qu'ont en- 
tr'eux les objets divers, & par conſc- 
quent raiſonner également juſte. 

Quelles ſont d'ailleurs les experiences 


(a) „La pretendue incapacité des jeunes gens 
„ pour le raiſonnement , dit a ce ſujet St, R6al, eſt plu- 
5 tot une condeſcendance pour le Maitre, que pour 
„le Diſciple. Les Majtres ne ſachant pas les faire 
„ taiſonnet ont un intéret de les en dire incopadles”, 
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ſur lesquelles ſe fonde M. Rouſſeau pout 
aſſurer P. 203. T. 1. de'Emile,  ,, que 
„ ſi l'on pouvoit amener un Eleve ſain 
„& robuſte a I'age de 10 ou 12 ang 
„ ſans qu'il put diſtinguer ſa main droite 
„de la gauche, & ſans ſavoir ce que 
,, C'eſt qu'un Livre, les yeux de ſon en- 
„ tendement 's'ouvriroient tout - à · coup 
„aux legons de la raiſon”, 
ſe ne congois pas, je Vavoue, pour- 
quoi l' enfant en verroit mieux, s'il n'ou- 
vroit, qu'a 10 ou 12 ans /es yeux de ſon en- 
tendement. Tout ce que je ſais, c'eſt que 
attention d'un Enfant livre juſqu'a 12 
ans ala diſſipation eſt très- difficile a fixer; 
c'eſt que le Savant lui · meme diſtrait trop 
long tems de ſes études ne £y remet pas 
ſans peine. Il en eſt de l'eſprit comme 
du corps, l'on ne rend l'un attentif, & 
pautre ſouple que par un exercice con- 
tinuel L'attention ne devient facile que 
par Vhabitude. 
©. Mais on a vu des hommes triompher 
dans un ige mür des obſtacles qu'une 
lon» 
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longue inapplication- met a. Facquiſition 
des talens. 

Un deſir exceſſif de la gloire peut ſans 
doute operer ce prodige. Mais quet 
concours, quelle reunion. rare de cir- 
conſtances pour allumer un tel deſir. 
Doit-on compter ſur ce concours & tout 
attendre d'un miracle? Le parti le plus 
ſar eſt d'habituer de bonne heure les 
Enfans à la fatigue de l'attention. Cette 
habitude eſt Vavantage le plas reel qu'on 
retire maintenant des meilleurs Etudes. 
Mais que faire pour rendre les Enfans 
attentifs? Qu'ils aient interet a Vetre. 
C'eſt pour cet effet qu'on a quelquefois 
recours au chatiment, * 16. La crain- 
te engendre l' attention, & ſi Fon a d'ail- 
leurs perfectionné les méthodes de lin- 
ſtruction, cette attention eſt peu peni- 
ble. A1 

Mais ces methodes font - elles faciles a 
perfectionner? 

Que dans une Science abſtraite telle, 
par exemple, que la Morale, on faſſe 

| C 3 re- 
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remonter un Enfant des idées particu- 
lieres aux générales; qu'on attache des 
idées nettes & preciſes aux divers mots 
qui compoſent la langue de cette Scien- 
ce, Vetude en deviendra facile. Par 
quelle raiſon, obſervateur exact de Vel- 
prit humain, ne diſpoſeroit- on pas les & 
tudes de maniere que Vexperience fit 
Funique ou du moins le premier des Mal. 
tres, & que dans chaque Science le Dif 
eiple 8'clevit toujours des ſimples ſenſa- 
tions aux idées les plus compoſces? Cet- 
te mEthode une fois adoptèe, les progres 
 deVEleve ſeroient plus rapides, ſa Scien- 
ce plus aſſurèe, l'tude pour lui moins 
peènible, lui deviendroit moins odieuſe , 
& Peducation enfin pouroit plus ſur lui. 
Repeter que Penfance & la jeuneſſe 
font ſans jugement, c'eſt le propos des 
vicillards de la Comédie. La jeuneſſe 
reflèchit moins que la vieilleſſe, parce 
qu'elle ſent plus, parce que tous les objets 
nouveaux pour elle, lui font une impreſ- 
Hon plus forte. Mais fi la force de ſes 
ſen- 
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ſenſations la diſtrait de la meditation , 
leur vivacite grave plus profondement 
dans ſon ſouvenir les objets qu'un interet 
quelconque doit lui faire un jour com- 
parer entrieux. _ 
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CHAPITRE VII. 


Des pretendus avantages de Page 
mur ſur Padoleſcence. 
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L. oMME fait plus que ladoleſcent; 


il a plus de faits dans ſa mEmoire: mais 


a: · il plus de capacite d apprencre, plus 
de force d attention, plus d'aptitude a rai- 
ſonner? Non: c'eſt au ſortir de Venfan- 
ce, c' eſt dans Vage des deſirs & des paſ- 
fions que les idees, fi je l'oſe dire, pouſ- 
ſent le plus vigoureuſement. 11 en eſt 
du Printems de la vie, comme du Prin- 
tems de Vannee. La ſeve alors monte 
avec force dans les arbres,. ſe repand 

1 dans 
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dans leurs branches, ſe partage dans 
leurs rameaux, ſe porte a leurs extre. 
mites, les ombrage de feuilles, les pare 
de fleurs & en noue les fruits. C'eft 


dans la jeuneſſe de Thomme que fe 


nouent pareillement en lui les penſces 
ſublimes qui doivent un jour le rendre 
celebre.. 

Dans T Et de ſa vie ſes idees ſe mu- 
riſſent. Dans cette ſaiſon Vhomme les 
compare, les unit entr' elles, en compo- 
ſe un grand enſemble. Il paſſe dans ce 
travail, de la jeuneſſe a Vage mur, & 
& le public qui'recolte alors le fruit de 
ſes travaux, regarde les dons de ſon 
Printems comme un preſent de ſon Au- 


romne (a). L homme eſt-il jeune? C'eſt 


alors qu 'en total il eſt le plus parfait, * 17. 
| qu'il 


(2) Dans la premiere So oo au deſit de Is 
gloite, guelquefois à amour des femmes , qu'on doit 
le got vif pour letude; & dans un 4;e plus avance, 
ce n'eſt qu'a la force de l habitude qu'on * la eon 
tinuité de ce * . 
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qu'il porte en lui plus d'eſprit, de vie 
& qu'il en repand davantage ſur ce qui 
Ventoure. | 

Conſiderons les Empires ou Fame du 
Prince devenue celle de ſa Nation, lui 
communique le mouvement & la vie; 
ou ſemblable à la fontaine d' Alcinoũs, 
dont les eaux jailliſſoĩent dans l' enceinte 
du Palais & fe diſtribuoĩent enſuite par 
cent ..cavaux dans la capitale. L'eſprit 
du Souverain eſt par le canal des Grands 
pareillement transmis aux Sujets. Qu' ar- 
rive · t · il? Ceſt qu'en ces Empires ou 
tout ẽmane du Monarque, le moment 
de ſa jeuneſſe eſt commune ment celuĩ où 
la Nation eſt. la plus floriſſante. Si la 
fortune a l'exemple des coquettes ſem- 
ble fuir les cheveux gris, c'eſt qu'alors 
Lait, des paſſions abandonne le Prin- 
ce 18. & que Tactivite eſt la mere 
des ſucces. 

A meſure que la vieilleſſe app oche, 
rhomme moins attaché à la Terre, eſt 
moins fait pour la gouverner, II ſent 

C5 cha» 
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chaque jour decroitre en lui le ſentimen: 
de ſon exiſtence, Le principe de fon mou- x 
vement s'exhale. L'ame du Monarque 4 
_ Sengourdit, & ſon engourdiſſement ſe. 
communiquant a ſes Sujets, ils perdent ( 
leur audace, leur Energie, & Von rede- | 
mandeenvain à la vieilleſſe de Louis XIV, 0 
les lautiers: qui couronnoient ſa un 
neſſe. 
Veut-t-on ſavoir: ce que nie 
peut ſur Fenfance; ouyrons le Tome 5. 
de: Heloĩſe & rapportons- nous. en & ju - 
lie ou à M. Rouſſeau lui · meme. II y 
dit (3), ,, que les Enfans de Julie 
„ dont Vaine 5) a ſix ans, liſent deja. 
2». paſſablement ; qu'il ſont déjà doci - 
n les (c); qu'ils ſont accoutumes au re- 
„ fus (d); que Julie a detruit en eux la 
2. cauſe de la criaillerie (e), qu'elle a 
,.Ecarts de leur ame, le menſonge, la 


*  vanit, la TIN & Tenvie *. 
Que 


| (a) 1 p. 159. (b) p. 148 ce) P. 128. 
(4), P.-132, (e) P. 135, & 136 (/) P. 123. 
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so EpycaTION Chap, VII. 59 
Que Julie ou M. Rouſſeau regardent, 
s'ils le veulent, ces inſtructions comme 
fimplement preparatoires, le nom ne fait 
rien à la choſe.” Toujours eſt- il vrai 
qu'à ſix ans, il eſt peu d' education plus 
avancee.  Quels progres plus Etonnans 
encore M. Rouſſeau P. 132. T. 2. d'E- 
mile, ne fait · il pas faire a ſon Eleve. 
„ Par le moyen, dit- il, de mon &duca- 
„tion, quelles grandes idées je vois 
»» Sarranger dans la tète d' Emile! Quel- 
„ le netteté de judiciaire! Quelle juſteſ- 
„ ſe de raiſon! Homme ſuperieur , 
;»-8il ne peut clever les autres à ſa me- 
„ ſure, il fait $abaiſſer ala leur. Les 
„ Yrais principes du juſte, les vrais mo- 
„ deles du beau, tous les rapports mo- 
„ẽ raux des Etres, toutes les idées de 
„l'ordre ſe gravent dans ſan entende- 
„ ment. | 
Si tel eſt 'Emile de M. Rouſſeau ,. 
perſonne ne lui conteſtera la qualite 
d'homme ſuperieur. Cependant cet Ele- 
ve T. 2. P. 302., „u avoit regu de 
| C 6 | la 


— 


© Dx uon 


de la Nature que de medioctes 1 
5 ſitions à Pefprit” . e 


Sa ſuperiorite, comme le ſoutient M. 
Rouſſeau, n'eſt donc pas en nous effet 
de la perfection plus ou moins grande de 
nos organes, mais de notre 6ducation. - 

Qu'on ne 's'&tonne point des contra- 
dictions de ce celebre Ecrivain. Ses ob- 
fervations ſont preſque toujours juſtes, 
& ſes principes preſque toujours faux & 
communs. Dela ſes erreurs. Peu ſeru- 
puleux examinateur des opinions gEnera- 


lement regues, le nombre de ceux qui. 


les adoptent, lui en impoſe.” Et quel 


Philoſophe porte toujours ſur ces opi- 


nions Pail ſevere de Pexamen? La plu- 
part des hommes ſe repetent: ce ſont 
des Voyageurs qui les uns d'apres les au- 
res donnent Ja meme. deſcription des 
Pays qu'ils ont rapidement parcourus, ou 
meme qu' ils n'ont jamais vus, - 

Dans les anciennes Salles de ſpecla- 


cle, il y avdit, dit - on, beaucoup d'é- 
chos aubcels places de diſtance en diſ- 


2 tance 


$ON-. Epvcation.: Chap. VII. Gx 
tance & peu d' acteurs ſur la ſcene, Or 
ſur le Theatre du monde, le nombre de 
ceux qui penſent par eux-memes eſt pa- 
reillement tres - petit & le nombre des 
echos très - grand. Lon eſt par- tout e- 
tourdi du bruit de ces Echos. Je n'ap- 
pliquerai pas cette comparaiſon a M. 
Rouſſeau; mais jobſerverai que sil n'eſt 
pas de genie dans la compoſition duquel 


i n'entre ſouvent beaucoup de oui - dire, 


c'eſt Fun de ces oui. dire, qui ſans doute 
a fait croire- a M. Rouſſeau, „ qu'a- 
„ vant 10 ou 12 ans, les Enfans Etoient 
„ entierement incapables & de raiſon · 
„ nement & d' inſtruction“. ks 


8 8 
* 
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ETL vf qui par fois regarde la di- 


verſite des eſprits & des caracteres com - 
me effet de la diverſitè des tempera-- 


mens (4), & qui perſuade que J education 
ne -ſubſtitue - que de petites qualites | aux 
grandes donndes' par la Nature, croit en 


conſequence education nuiſible, * 19. 
doit 


(a) Si les caractetes &tojent Veffet de Yorganiſation , 
il y auroit en tout Pays un certain nombre dhommes 
de cate dere. Pourquoi U'en- voit-on communement 
que dans les Pays libres? C'eſt, dit-on, que ces Pays 


ſont les ſeuls où les caractetes puiſſent ſe developper, _ 


Mais le Moral pouroit - il s'oppoſer au développement 
d'une cauſe phyſique ? Eſt- il quelque 1. morale 
oui _ fondre une loupe "of 


. 
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doit auſſi par fois ſe faire Papologiſte 
de Fignorance. Auſſi, dit M. Rouſſeau 
P. 163. T. 5. de PHEloife, „Ce neſt 
„ Point des Livres que les Enfans doi 
„ vent tirer leurs connoiſſances ; les con - 
„ noiſſances, ajoute- t- il, ne sy trou - 
„ vent pas”, Mais ſans Livres les Scien- 
ces & les Arts euſſent - ils jamais atteint. 
un certain degre de perfection? Pour · 
quoi n'apprendroit-on pas la Geometrie 
dans les Euclides & les Clairauts ; la Me- 
decine dans les Hypocrates & les Boers 
haves ; la Guerre dans les Cefars, les Feu- 
quieres & les Montecucullis; le Droit ci - 


vil dans les Domats; enfin la Politique & 


la Morale dans des Hiſtoriens tels que les 
Tacites, les Humes, les Polybes, les 
Machiavels? Pourquoi non content de 
mepriſer les Lettres, M. Rouſſeau ſem» 
ble · t · il inſinuer que homme vertueux 
de ſa nature, doit ſes vices à ſes con- 
noĩſſances? Peu m'importe, dit Julie 
P. 158 & 159. T. 5, ib. „que mon 
5 lils ſoit ſavant: il me ſuffit qu'il ſoit 
45 „ {age 
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„ ſage & bon”. Mais les Sciences ren- 


dent: elles le Citoyen vicieux ? L'igno- 


rant eſt · il le meilleur 20. & le plus 
ſage des hommes? „ £50. WE 
Si Veſpece de probite neceſſaire pom 
n'etre pas pendu exige peu de lumieres, 
en eſt · il ainſi dune probite fine & deli- 
cate? Quelle connoiſſance des devoirs 
patriotiques, cette probite ne ſl uppoſe- 
t· elle pas? 
Parmi les ſtupides, j'ai vu des hom 
mes bons, mais en petit nombre. Pai 
vu beaucoup d'huitres & peu qui renfer- 
ment des perles. On n'a point obſerve 


que les Peuples les plus ignorans fuſſent 


toujours les plus heureux, les plus doux 
& les plus vertueux. * 21. 

Au nord. de. PAmerique, une guerre 
inhumaine arme perpetuellement les i. 
gnorans Sauvages les uns contre les au- 
tres. Ces Sauvages cruels dans leurs com- 
bats, ſont plus cruels encore dans leurs 
triomphes. Quel traitement attendent 


pli- 
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plices abominables. La paix le calumet 
en main a- t- elle ſuſpendu la fureur de 
deux Peuples ſauvages; quelles violences 
n'exercent- ils pas ſouvent dans leurs pro- 
pres Peuplades? Combien de fois a- t · on 
vu le meurtre, la cruauté, la perfidie en- 
couragee par Vimpunite, * 29, y mar- 
cher le front leve? | 

Par quelle raiſon en effet homme ſtu- 
pide des bois, ſeroit- il plus vertueux que 
homme éclairéè des villes? Par- tout 
les hommes naiſſent avec les memes be- 
ſoins & le meme deſir de les ſatisfaire. 
s ſont les memes au berceau; & s'ils 
different entrieux, c'eſt-lorſqu'ils entrent 
plus avant dans la carriere de la vie. 
Les beſoins, dira- t- on, d'un Peuple 
ſauvage ſe reduiſent aux ſeuls beſoins 
phyſiques. Ils ſont en petit nombre. 
Ceux d'une Nation police au cantraite 
ſont-1mmenſes. Peu d'hommes y ſont 
expoſes aux rigueurs de la faim; mais 
que de godts & de deſirs n'ont- ils pas a 
ſatisfaire? Et dans cette multiplicite dg 
golits, 
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godts, que de germes dequerelles , de diſ- 
euſſions & de vices! Oui: mais auſſi que 
de Loix & de Delos pour les reprimer! 
Au reſte les grands crimes ne ſont pas 
Wa Ieffet de la multitude de nos de- 
firs. Ce ne ſont pas les paſſions multt- 
plices, mais les paſſions furtes qui ſont 
fecondes en forfaits. Plus j ai de deſirs 
& de gots, moins ils ſont ardens. Ce 
font des torrens d' autant moins gonfles 
& dangereux dans leur cours, qu'ils ſe 
partagent en plus de rameaux, Une paſ- 
fion forte eſt une paſſion ' ſolitaire qui 
concentre tous nos deſirs en un ſeul 


point, Telles ſont ſouvent en nous les pa · 


ſions produites par des beſoins phyſiques. 
Deux Nations ſans Arts & ſans Agricul- 
ture ſont · elles quelquefois expoſces au 
tourment de la faim? Dans cette faim 
quel principe d'aRtivite. Point de Lac 


poiſſonneux, point de Forèt giboyeuſe, 


qui ne devien ne entr'elles un germe de 
diſcuſſion & de guerre, Le poiſſon & 


le gibier ceſſe · t· il d etre abondant? Cha- 
. CU» 
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cane defend le lac ou le bois qu'elle a' ap- 
proprie, comme le Laboureur entree 
du champ pret à moiſſonner. 

La faim ſe renouvelle pluſieurs fois 
le jour & par cette raiſon devient dans 
le Sauvage un principe plus actif que ne 
Veſt chez un Peuple police la variete de ſes 
goũts & de ſes deſirs. Or T activitè dans le 
Sauvage eſt toujours cruelle; parce qu'el- 
le n'eſt pas contenue par la Loi. Auſſi pro- 
portionnEment au nombre de ſes habi- 
tans, ſe commet- il au nord de VAmeri- 


Pay plus de cruauts & de crimes que 


dans l'Europe entiere. Sur quoi donc 
fonder Fopinion de la vertu & du don · 
heur des Sauvages? 

Le dépeuplement des contrees a 
trionales {i ſouvent ravagees par la fa- 
mine, prouveroit - il que les Samoiedes 
ſoient plus heureux que les Hollandois? 
Depuis invention des armes à feu & le 
progres de l'art militaire, 23. quel e- 
tat que celui de PEskimau! A quoi doit- 
1] ſon exiſtence? A la pitiè des Nations 

Eu- 
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Europeennes. Qu'il s'eleve quelque de- 


melé entr'elles & lui, le Peuple ſauvage 
eſt detruit. Eſt· ce un Peuple heureux 


que celur dont l'exiſtence eſt auſſi incer- 
taine? | - 

Quand le Huron ou TIroquois ſeroit 
auſſi ignorant que M. Rouſſeau le deſire, 
je ne Ven eroirois pas plus fortune, Ceſt 
a ſes lumieres, c'eſt a la ſageſſe de ſa Le- 
giſlation qu'un Peup!e doit ſes vertus, fa 


proſperite, ſa population & ſa puillance, 


Dans quel moment les Ruſſes devinrent- 
ils redoutables a Europe ? Lorsque le Czar 
les eut force de s'celairer. * 24. M. Rouſ- 
ſeau T. 3. P. 30. de! Emile; ,, veut abſo- 
„ lument que les Arts, les Sciences „ la 
„ Philoſophie & les Habitudes qu'elle 
„ engendre, changent bientôòt I Europe 
„en deſert, * 25. & qu'enfin les con- 
„ hoiſſances corrompent les mœurs“ 
Mais ſur quoi fonde - t · il cette opinion. 
Pour ſoutenit de bonne foi ce paradoxe 
il faut n'avoir jamais ports ſes regards 
fur les Empires de Conſtantinople, d' Iſ- 

| pa- 
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pahan, de Deli, de Mequines, enfin 
ſur aucun de ces Pays ou Tignorance eſt 
également encenſce & dans les Moſquees 
& dans les Palais. 

Que voit-on ſur le trone Ottoman? Un 
Souverain dont le yaſte Empire n'eſt qu'u- 
ne vaſte Lande, dont toutes les richeſſes 
& tous les Sujets raſſemblés pour ainſi 
dire, dans une Capitale immenſe, ne pre- 
ſentent qu'un vain ſimulacre de puiſſance, 
& qui maintenant ſans force pour reſiſter 
à Tattaque d'un ſeul des Princes Chretiens , 
echoueroit devant le rocher de Malthe, 
& ne jouera peut -Etre ples de role en 
Europe. 

Quel ſpeQacle offre la Perſe? Des ha- 
bitans Epars dans de vaſtes regions in- 
feſtees de brigands, & vingt Tyrans qui 
Je fer en main, ſe diſputent des Villes 
en cendres & des champs ravages. 

Qu'appercoit · on dans Inde, dans ce 
climat le plus favoriſe de la Nature? Des 
Peuples pareſſeux, avilis par Veſclavage 
* qui ſans amour du bien public, ſans 

| © Eleva- 
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elevation d'ame, ſans diſcipline, ſans 


courage, vegetent ſous le plus beau Ciel 
du monde; 26. des Peuples enfin 
dont toute la Puiſſance ne ſoutient pas 
effort d' une poignee d' Européens. Tel 
eſt dans une grande partie de TOrient 
Fetat des Peuples ſoumis £7 a cette ignoran- 


ce ſi vantee. 


M. Rouſſeau croit-il mn que les 
Empires que je viens deciter , ſoient plus 
peuples que la France, “Allemagne, I'l- 
take, la Hollande &c. Croit-il les Peu- 
ples ignorans de ces contrees plus ver- 
tueux & plus fortunes. que la Nation 6- 
clairèe & libre de l' Angleterre? Non 


"ſans doute. II ne peut ignorer des faits 
connus du petit. maitre le plus ſuperfi - 


ciel & de la caillette la plus diſſipée. 


Quel interet determine done M. Rouſ- 


ſeau à prendre ſi hautement part pour 
Fignorance? | 


CHA- 


son Ebycariox. Chap. IX. 71 
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CHAPITRE IX, © 
Quels motifs ont pu engager M. | 


Rouſſeau à ſe aire lors tom. 


de ignorance. 


Ga- à M. Rouſſean à nous Eclai- 
rer ſur ce point. „ II n'eſt point, dit- 
„il P. 30. T. 3. de PEmile, de Phi- 
„ loſophe qui venant à connoitre le vrai 
„& le faux, ne preferit le menſonge 
„ qu'il a trouve a la verite découverte 
„ par un autre, Quel eſt, ajoute-t-il, 

„le Philoſophe qui pour ſa gloire ne 
,, tromperoit pas weinen le genre hue 
„ main”? 

M. Rouſſeau Weit- ce Philoſo- 
phe? “ 27. Je ne me permets pas de le 
penſer. Au reſte s il croyoit qu'un menſon- 
ge ingenieux pita jamais immortaliſer le 
nom de ſon Inventeur, il ſe trom- 

: pe. 
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peroit Ne Le vrai ſeul a des ſuccès du- 


rables. Les lauriers dont Terreur quel“ 


quefois ſe couronne n' ont qu'une ver- 
dure ephemere, 


Qu' une ame vile, un eſprit top foible 


pour atteindre au vrai, avance fciemment 
un menſonge; il obeit à ſon inſtindt: mais 
qu'un Philoſophe puiſſe ſe faire TApdtre 
d'une erreur qu'il ne prend pas pour la 
verite (5) meme; j en doute: & mon 
garant eſt irrècuſable; C eſt le deſir que 
tout Auteur a de Teſtime publique & de 
la gloire. M. Rouſſeau la cherche ſans 


doute, mais c'eſt en qualits d' Orateur, 
non 


(4) Jenexcepte cependant les menſonges Religieux. 
- (6) Lhomme je le ſis, waime point la vèritè pour 
la veritè meme. II rapporte tour à ſon bonhbeur. Mais 
Sil le place dans Pacquiſition d'une eſtime publique & 
durable, il eſt 6vident puisque cette eſpece d'eſtime eſt 
attachte à la découverte de la virits, qu'il eſt par Ja 
nature mèeme de ſa paſſion force de n'aimer & de ne 
rechercher que le vrai, Un nom célebte qu'on doit 4 
Ferreur, eſt un preſtige de gloire qui ſe détruit aux 
N rayons de la raiſon & de la verite, 


so EpucaTION. Chap. IX. 73 
non de Philoſophe. Auſſi de tous les 


hommes celebres eſt- il le ſeul qui ſe ſoit 


Eleve contre la Science. * 28. La me- 
priſe-t-1] en lui? Manqueroit-il d'orguei]? 
Non; mais cet orgueil fut aveugle un 
moment. Sans doute qu'en ſe faiſant 
I'Apologiſte de l'ignorance, il s'eſt dit a 
lui-meme, 
„Les hommes en general ſont pareſ- 
„ ſeux, par conſequent ennemis de tou- 
„ te Etud2 qui les force à attention“. 
„Les hommes ſont vains, par con- 
„ ſequent ennemis de tout alpen ſups- 
„ eur 
» Les hommes mediocres enfin ont 
„ une haine ſecrette pour les Savans 
„& pour les Sciences. Que j en perſuade 
„l'inutilite; je flatterai la vanite du ſtu- 
„ pide: je me rendrai cher aux igno. 


- 3» Tans;z je ſerai leur Maitre, eux mes 


» Diſciples, & men nom conſacre par 
„ leurs éloges, remplira l'Univers. Le 
„ Moine lui- meme ſe declarera pour 
„ moi. 29. Lhomme ignorant & 
D „ CE 
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„ credule eſt Thomme du Moine. La 
„ ſtupidité publique fait ſa grandeur, 
„ D' ailleurs quel moment plus favorable 
„ A mon projet? En France tout con- 
„ court a dépriſer les talens. Si Jen 
„ profite mes ouvrages deviennent ctle- 
„ bres? . | 

Mais cette celebrits doit. elle erre du- 
rable? L' Auteur de I'Emile a- t- il pu ſe 
le promettre? Ignore- t- il qu'il 8'opere 
une revolution ſourde & perpetuelle dans 
Feſprit & le caractere des Peuples, & 
-qu'a la longue Tignorance ſe decredite 
elle- meme. 

Or quel ſupplice pour cet Autenr, s'il 
entrevoit deja le mèpris futur on tombe- 
ront ſes Panegyriques de ignorance, *® 3o, 
Quel moyen fur cet objet de faire long- 
tems illuſion a Europe? Lexperience 
apprend à ſes Peuples que le Genie, les 
lumieres & les connoiſſances ſont les 
vrais ſources de leur puiſſance, de leur 
proſperite, de leurs vertus. Que leur 
foibleſſe & le malheur eſt au contraire 

LOU» 


son Epvcarion. Chap. IX. 75 
toujours Teffet d'un vice dans le Gouver- 


nement, par conſequent de quelque igno- 


rance dans le Légiſlateur Les hommes 


ne croiront donc jamais les Sciences & 
les lumieres vraiment nuiſibles. 

Mais dans le meme Siecle, Ion a vu 
quelquefois les Arts & les Sciences ſe 
perfectionner & les mceurs ſe corrompre. 
Jen conviens, & je ſais avec quelle a- 
dreſſe ignorance toujours envieuſe profi- 
te de ce fait pour imputer aux Sciences, 
une corruption de mœurs enticrement de. 
pendante d'une autre cauſe. 
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cCnAPITARE X. 

Des cauſes de la decadence d'un 
Empire. 


1 


Tuer RODUCTION & la perfec- 
tion des Arts & des Sciences dans un Em- 
pire n'en occaſionnent pas la decadence, 
Mais les memes cauſes qui y accelerent le 
progres des Sciences, y produiſent quel- 
quefois les effets les plus funeſtes. 

Il eſt des Nations ot par un ſingulier 
enchainement de circonſtances, le ger- 
me productif des Arts & des Sciences ne 
ſe developpe qu'au moment m&me oi 
les mœurs ſe corrompent. 


Un certain nombre d'hommes ſe ral. 


ſemble pour former une Societe, Ces 


hommes fondent une nouvelle Ville; 


leurs voiſins la voient $'clever d'un eil 
* 1 is 


so i Epucarton. Chap. X. 77 
jaloux. Les habitans de cette Ville for- 
ces d'etre a la fois Laboureurs & Soldats 
ſe ſervent tour. à· tour de la beche & de 
Iepee. Quelles ſont dans ce Pays la 
Science & la vertu de necefſite? La: 
Science militaire & la Valeur. Elles y 


ſont les ſeules honorees. Toute autre 


Science, toute autre Vertu y eſt incon- 
nue. Tel fut état de Rome naiſſante, 
lorſque foible , lorsqu'envircnnee de 
Peuples belliqueux, elle ne ſoutenoit qu'a 


peine leurs efforts. 


Sa gloire, ſa puiſſance, s'tendirent 
par toute la Terre. Mais Rome acquit 
une & Tautre avec lenteur. II lui fallut 
des ſiecles de triomphes pour s'aſſervir 
ſes voiſins. Or ces voiſins allervis, ſi 
les guerres civiles durent par la forme de 
ſon Gouvernement, . ſucceder aux guer- 
res Etrangeres, comment 1maginer que 
des Citoyens engages alors dans des par- 
tis differens en qualite de Chefs ou de 
Soldats, que des Citoyens ſans ceſſe agi- 
tEs de craintes ou d'eſperances vives, 
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puſſent jouir du loiſir & de la tranquillite 
queexige Tetude des Sciences. 

En tout Pays ou ces Evenemens sen- 
_ chainent & ſe fuccedent, le ſeal inſtant 
favorable aux Lettres eſt malheureuſe. 


ment celui où les guerres civiles, les 
troubles, les factions $'eteignent ; ou la 


libertè expirante fuccombe comme du 
tems d'Auguſte ſous les efforts du Deſ- 
potisme. (a). Or cette Epoque precede 
de peu celle de la decadence d'un Em- 
pire. Cependant les Arts & les Scien- 


ces y fleuriſſent. II eft deux cauſes de 


cet effet. 

La premiere eſt la force des Paſſions. 

Dans les premiers momens de l'eſclava- 

ge, les eſprits encore vivifies par le ſou- 

venir de leur hberte perdue, ſont dans 

une agitation aſſez ſemblable a celle des 
eaux 


(a) Il en fut de meme en France, lorſque le Car- 
dinal de Richelieu eut déſarmé le Peuple, les Grands 
& ſe les fut aſſervis. Ce fut alors que les Arts & 
les Sciences y fleuritent. 1 


ce» WW. aOqA n 2 


, — = 


so EDUCATION. Chap. Xx. 79 
eaux apres la tourmente, Le Citoyen 
brüle encore du deſir de s'illuſtrer, mais 
ſa poſition a change, Il ne peut Eleyer - 
ſon, buſte a cõtè de celui des. Timo- 
leons, des Pelopidas & des Brutus. Ce 
n'eſt plus à titre de deſtructeur des Ty- 


trans, de vengeur de la Liberte que ſon 


nom peut parvenir à la polterite, Sa ſta- 
tue ne peut Etre placèe qu' entre celle des 
Homeres, des Epicures, des Archime- 
des &c. II le ſent & s'il n'eit plus qu'u- 
ne forte de gloire a laquelle 1] puĩſſe pre- 
tendre; ſi les lauriers des Muſes ſont les 
ſeuls dont il puiſſe ſe courcnner, c'eſt 
dans Tarene des Arts & des Sciences 
qu'il deſcend pour les diſputer, & ceſt 
alors qu'it s' eleve des hommes illuſtres 
en tous les genres. | 

La fecande de ces cauſes. eſt Tinteret 
qu'ont alors les Souverains d'encourager 
les progres de ces memes Sciences, Au 
moment oile Deſpotisme 8'etablit , que 
defire le Monarque? D'inſpirer l'amour 
des Arts & des Sciences a fes ſujets. Que 
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craint · il? Qu'ils ne portent les yeux ſur 
leurs fers; qu'ils ne rougiſſent de leur 
ſervitude; & ne tournent encore leurs 
regards vers la liberté. Il veut done 
leur cacher leur aviliſſement.; il veut oc- 
cuper leur eſprit. Il leur preſente a cet 


effet de nouveaux objets de gloire. Hy- 


pocrite amateur des Sciences, il marque 
d' autant plus de conſideration a Phom- 
me de genie qu'il a plus beſoin de ſes 
eloges. 


Les mœurs d'une Nation ne changent 


point au moment meme de 1'ctabliſſe- 
ment du Deſpotisme. L'eſprit des Ci- 
toyens eſt libre quelque tems apres que 
leurs mains ſont liees. Dans ces pre- 
miers inſtans les hommes celebres con- 
ſervent encore quelque credit ſur une 
Nation. Le Despote les comble donc 
de faveurs pour qu'ils le comblent de 
louanges, & les grands talens ſe ſont trop 
ſouvent pretes a cet échange; ils ont 
trop ſouvent été Panegyriſtes de Vuſur- 
pation & de la tyrannie. | 

Quels 


sow EpveairIOnNn. Chap. X. 81 

Quels motifs les y-determinent? Quel- 
quefois la baſſeſſe & ſouvent la recon- 
noiſſance. (a). Il en faut: convenir: tou- 
te grande revolution dans un Empire en 
impoſe a l' imagination, & ſuppoſe dans 
celui qui Popere quelque grande qualité, 
ou du moins quelque vice brillant que I'. 
tonnement ou la reconnoiſſance peut mo- 
tamorphoſer en vertu. gr. 

Telle eſt au moment de Ietabliſſement 
du Deſpotisme, la cauſe productrice des 
grands talens dans les Sciences & les 
Arts. Ce premier moment paſle, ſi ce 
meme Pays devient ſterile en hommes 
de cette eſpece, 32. C eſt que le Deſ- 
pote plus aſſure ſur ſon trone, n'a plus 
d'interet de les-proteger. Auſſi dans les 

| ; Etats 
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(a) Les gens de Lettres ont à fe reprocher Gavoir 
lou6e dans le Cardinal de Richelieu le plus mauvais 
des Citoyens , le fauteur du Deſpotisme, homme qui 
ficonda les ſemences des maux »Quels de Empire 
Frargots ; Phomme enfin qui doit ètte également Vh t- 
xeur & du Prince ct de la Nation. 
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Etats le regne des Arts & des Sciences 
ne s' etend guere an dela d'un ſtecle ou 
deux. L'Aloes eſt chez tous les Peuples 
Tembleme de la production des Sciences. 
Tl emploie cent ans à fortifier ſes raci- 
nes; il ſe prepare cent ans à pouſſer fa 
tige; le fiecle &coule, il &'eleve, s vepa- 
nouit en fleurs & meurt. 

Si dans chaque Empire les Sciences 
pareillement ne pouſſent, ſi je I'oſe dire, 
qu'un jet & diſparoiſſent enſuite; c'eſt 
que les cauſes propres à produire des 
hommes de genie, ne $'y developpent 
communement qu'une fois, Ceſt au plus 
haut Periode de ſa grandeur qu'une Na- 


tion porte ordinairement les fruits de la 


Science & des Arts, Trois ou quatre 
generations dhommes illuſtres ſe ſont. 
elles Ecoulees ? Les Peuples dans cet in- 
tervalle ont change de mceurs ; ils ſe ſont 
faconnes à la ſervitude; leur ame a per- 
du ſon Energie; nulle paſſion forte ne la 
met en action: Le Deſpote n'excite plus 
k Citoyen a la pourſuite d' aucune eſpe- 
ce 


os 
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ce de gloire. Ce neſt plus le talent 
qu'il honore, c'eſt la baſſeſſe: & le Ge- 
nie, sil en eſt encore en ces Pays, vit & 
meurt inconnu a ſa propre Patrie. C'eſt 
POranger qui fleurit, parfume * & 
meurt dans un deſert, 

Le Deſpotisme qui s'etablit, laiſſe tout 
dire pourvu qu'on le laiſſe faire. Mais 
le Deſpotisme affermi defend de par- 
ler, de penſer & decrire: Alors les eſ- 
prits tombent dans Vapathie ; tous les 
Citoyens devenus eſclaves maudiſſent le 
ſein qui les a allaites , & dans un pareil 
Empire, tout nouveau HE eſt un mal» 
heur de- plus. 

Le Genie enchaine y traine * 
ment ſes fers; il ne vole plus, il rampe. 
Les Sciences ſont négligées; ignorance 
eſt en honneur * 33. & tout homme de 
ſens declare ennemi de Etat. Dans un 
Royaume d'aveugles, quel Citoyen ſe- 
roit le plus odieux? Le clairvoyant, Si 
les aveugles le faiſiſoient, il ſeroit mis 
en pieces. Or dans Empire de Jigno- 
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rance, le meme ſort attend le Citoyen é- 
claire. La preſſe en eſt d' autant plus 


Fence que les vues du Miniſtere ſont plus 
courtes. Sous le regne d'un Frederic 


ou d'un Antonin, on oſe tout. dire, tout 
penſer, tout Ecrire & Ton ſe tait ſous 
les autres regnes. 

Leſprit du Prince s' annonce toujours 
par Veſtime & la conſideration qu'il mar- 
que aux talens (a), La faveur qu'il leur 
accorde Join de nuire a I'Etat, le ſert. 

' Les Arts & les Sciences ſont la gloire 
d'une Nation; ils ajoutent à ſon bon- 
heur. C' eſt done au ſeul Deſpotisme in. 
téreſſé d' abord a les proteger, & non 


aux Sciences mèmes qu'il faut attribuer 


la decadence des Empires. Le Souve- 
rain 


(2) De trois choſes, diſoit Mathias, Roi d'Longrie , 
que doit ſe propoſer uu Prince, 

La premiere eſt d'&re juſte, 

La ſeconde de vaincre ſes ennemis, 

La ttoiſſeme de r6compenſer les Lettres & commer 
les hommes cClebreg, 


so, EpvcatIoON. Chap. X. 85 
rain d'une Nation puiſſante a-t-il ceint la 
couronne du Pouvoir arbitraire? Cette 
Nation $'affoiblit de jour en jour. 

La pompe d'une Cour Orientale peut 
ſans doute en impoſer au vulgaire: il 
peut croire la force de Empire egale a 
la magnificence de ſes Palais. Le Sage 


en juge autrement. Ceſt ſur cette meme 


magnificence qu'il en meſure la foibles- 
ſe. II ne voit dans le luxe impoſant au 
milieu duquel eſt aſſis le Deſpote que la 
ſuperbe, la riche & la funebre decora- 
tion de la mort; qu'un Catafalque fas- 
tueux au centre duquel eſt un cadavre 
froid & ſans vie, une cendre inanimee ; 
enfin un fantdme de puiſſance pret à 
diſparcitre devant Tennemi qui la me- 
priſe. Une grande Nation ou s'eſt en- 
fin Etabli le Pouvoir deſpotique eſt com- 
parable au Chene que les ſiecles couron- 
nent, Son tronc majeſtueux, la gros- 
ſeur de ſes branches, annoncent encore 
quelle fut ſa force & ſa grandeur premie- 
re; il ſemble &re encore le Monarque 
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des forets: mais fon veritable état eſt 


celui de deperiffement : fes branches de- 


pouillées de feuilles , privees de Veſprit 


de vie & demi-pouries, ſont eha que 
année briſces par les vents. Tel eſt V6. 


tat des Nations ſoumiſes au e ar- 


bitraire. 


CHAPITRE * 5 


La culture des Arts &p des' Scien- 
ces dans un Empire deſpatique en 
retarde la ruine. 5 


C. sr au moment que le Deſpotisme 


entièrement affermi, rèduit, comme je 
Tai dit, les Peuples en eſclavage; c'eſt lorſ. 
qu'il cteint en eux tout amour de la 
gloire , qu'il ètend par- tout les tenebres de 
Tignorance, qu'un Empire ſe precipite a 


wy ruine, * 34. Cependant {i comme 


ob- 


so Envearron.. Chap: XI, $9 - 


Pobſerve M. Saurin, Yetude des Scien- 
ces & la douceur des mœurs qu elles infp> 
rent, temperent quelque tems la violence 
du Pouvcir arbitraire, les Sciences loin 
de hater, retardent done la chdte des 
Etats, : 
La digue des Sciences, il eſt vrai, ne 
ſoutient pas long-tems Veffort d'un Pou- 
voir à qui tout cede, & qui detruit & 
les Trones les plus ſolides & les Empires 
les plus puiſſans: mais du moins n'y 
peut-on imputer aux Sciences la corrup- 
tion des meeurs. Les Sciences n'engen- 
drent point les malheurs publics, pro- 
portionnes dans chaque Etat a Paccrois- 
ſement du Pouvoir arbitraire. Par quel- 
le raifon en effet les Arts & les Scien- 
ces corromproient - elles les meurs * g5. 
& enerveroient-elles le courage? Qu'eſt. 
ce qu'une Science? Ceſt un recueil d ob- 
ſervations faites, ſi c'eſt en Mecanique, 
fur la maniere d employer les forces mou- 
vantes; fi c'eſt en Geometrie, ſur le 
rapport des grandeurs entr elles , i c'eſt 
\ en 
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en Chirurgie, ſur I Art de panſer & de 


guerir les plaies; ſi c'eſt enfin en Legis- 
lation, ſur les moyens les plus propres à 
rendre les hommes heureux & vertueux. 
Or pourquoi ces divers recueils d'obſer- 
vations en Enerveroient-ils le courage? Ce 


fut la Science de la diſcipline qui ſoumit 
Univers aux Romains. Ce fut donc en 


qualité de Savans qu'ils dompterent les 


Nations. Auſſi lorsque pour s'attacher 


la Milice & s'en aſſurer la protection, la 
Tyrannie eut été contrainte d' adoucir la 
ſeverite de la diſcipline militaire; lors 
qu' enfin la Science en fut presqu'entiere- 
ment perdue, ce fut alors que vaincus a 
leur tour, les Vainqueurs du Monde ſu- 


birent en qualité d' ignorans le joug des 


Peuples du Nord. 


On forgeoit à Sparte des casques, des 


cuiraſſes, des cEpees bien trempèes. Cet 


Art en ſuppoſe une infinite d'autres (a), 
& 


{s) Les Arts de luxe, di-2n, enetvent les cou- 
aer Sr ne tages. 


1 
4. & 
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& les Spartiates nen &toient pas moins 
vaillans. Ceſar, Caſſius & Brutus etotent 
eloquens, ſavans & braves. Lon exer- 
colt à la fois en Grece & ſon eſprit & 
| fon 


/ 


. ; 
rages, Mais qui leut ferme Ventrte d'un Etat? Eſt-ce 
ignorance? Non: C'eſt Ja pauvreté ou le partage &- 
peu-près égal des richeſſes nationales. A Sparte quel 
Citoyen cùt achets une boite emaillée? Le treſor pu- 
dlie n'eũt pas ſuffi pour la peyer. Nul Bijovtier ne fe 


_ far donc point &tabli a Lacedemone: il y fut mort de 


faim. Ce n'eſt point IOavrier de luxe qui vient cor- 
rompre les meurs d'un Peuple; mais la corruption de 
mEeurs de ce Peuple, qui appelle à lui VOuvrier du lu- 

En tout gente de commerce, c'eſt la demande 
Je precede Voſfre, 

D'ailleurs fi le luxe, comme je Vai déj dit, eſt Vef- 
fet du partage trop inegal des richeſſes nationales, il 
eſt &vident que les Sciences n'ayant aucune part à cet 
in6gal pattage, ne peuvent &tre regard&cs comme la 
cauſe du luxe. Les Savans ſont peu riches. C'clt chez 
homme d'aſfaire & non chez eux que la magnificence 
6clate, Si les Arts de luxe ont quelquefois fleuti dans 
une Nation au meme inſtant que les Letttes, c eſt que 

Iepoque ol les Sciences y ont été cultivèes, eſt quel - 
quefois celle ot tes richeſſes 8'y trouvent accumulces 
dans un petit nombre de mains. 
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ſon corps. La moleſſe eſt fille. de la 'ri- 


cheſſe & non des Sciences. Lorſqu Ho- 


mere verſifioit P Illiade, il avoit pour 
contemporains les graveurs du bouclier 
Achille. Les Arts avoient donc alors 
atteint en Grece un certain degre de per- 


fection, & cependant Von 8'y exergoit { 


encore aux combats du Ceſte & de la Lutte. 

En France ce ne ſont point les Scien- 
ces qui rendent la plupart des Officiers 
Incapables des fatigues de la guerre, mais 


la moleſſe de leur education. Qu'on 


refuſe du ſervice 4 quiconque ne peut 
faire certaines marches, ſoulever cer- 
tains poids & ſupporter certaines fatigues, 
le deſir d'obtenir des emplois militaires, 
arrachera les Frangois à la moleſſe: ils 
voudront ètre hommes: leurs mœurs & 
leur Education changeront, L'ignoran- 


ee produit Vimperfettion des Loix;z & 


fleur imperfection les vices des Peuples. 
Les lumieres produiſent l'effet contraire. 
Auſſi n'a-t-on jamais compte parmi les 
corrupteurs des mœurs ce Licurgue, ce 

| Sage 
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Sage qui parcourut tant de Contrees pour 

puiſer dans les entretiens des Philoſophes, 

les connoiſſances qu'exigeoit Theureuſe 
reforme des Loix de ſon Pays. 

Mais, dira- t- on, ce fut dans Pacqui- 

ſition meme de ces connoiſſances qu il 


1 paiſa ſon mepris pour elles. Et qui croi- 


ra jamais qu'un Legiflateur qui ſe donna 
tant de peines pour raſſembler les Ouvra- 
ges d' Homere, & qui fit Elever la ſta- 

tue du Rire dans la place publique, ait 
reellement mepriſs les Sciences! Les 


Spartiates ainſi que les Atheniens, fu- 


rent les Peuples les plus éclairés & les 
plus illuſtres de la Grece. Quel role y 
jouerent les ignorans Thebains juſqu'au 
moment qu ' Epaminondas les eut arraChes 
a leur ſtupidite. 

Vai montré dans cette Section les er- 


reurs & les contradictions de ceux dont 


les principes different des miens. 


J'ai prouys que tout Panegyriſte de 


Tignorance, eſt du moins a ſon inſu , 
rennemi du bien public. ä 
Que 
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Que Ceſt dans le cœur de Fhomme 
qu'il faut Etudier la Science de la mo- 
1 LE 

Que tout Peuple ignorant, fi d' ailleurs 
il eſt riche & police, eſt toujours. un Peu- 
ple ſans mceurs. . 
II faut maintenant detailler les mal- 
heurs of lignorance plonge les Nations; 
on en ſentira plus fortement l importance 
d'une bonne education; j; inſpirerai plus 
de deſir de la perfectionner, & Jinte- 
reſſerai d' avance mes Concitoyens aux 


idées que je dois leur propoſer à ce ſujet. 
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NOTES. 


1. M. Rouſſeau L. 4. T. 2. de ſon Emile, aptès 
avoir dit un mot de Forigine des Paſſions, sjoute. 
„ Sur ce principe i! eſt aiſè de voir comment on peut 
» diriger zu bien ou au mal toutes les Paſſions des 
„ Euſens & des Hommes”, Mais vil eſi poſſible de 
diriger au bien ou au mal les Paſſions des Enfans, 
il eſt done poſſible de changer leur caracere.. 

2. „La voix intérieute de la vertu, dit M. Rouf. 
„ ſeau, ne fe fait point entendre aux Payvres”. Cet 
Auteur range apparemment les Incredules, dans la 
claſſe des Pauvres, lorſqu'il ajoute P. 207. T. 3. de | 
Emile. „„ Un Incredule ſouhaite que tout VUnivers 
„ ſoit dans la miſere pour sEpargner la moindre peine 
„& ſe procurer le moindre plaiſit“ . M. Rouſſeau eſt 
incredule & je ne Faccuſe pas d'un pateil ſouhait. M. 
de Voltaire n'eſt pas bigot & c'eſt cependant lui qui 
prit en main la d6fenſe de Virnocente famille des Ca- 
las, qui leur ouvrit ſa bourſe , qui {acrifia en ſollici- 
tations un tems pour lui toujours ſi precieux , & qui 
prot4gea ſeul la Veuve & les Orphelins opprimes lotſ- 
que l'Ezliſe & les Maziſtrats les abandonnoient. M. 
Rouſſcau n'auroir-il voulu dire autre choſe, ſinon que 
YIncr6dule s'aime de preference aux auttes. Ce ſenti- 
ment eſt commun au Devot comme 4 I Incredule. Point 
de Saint qui voulat ette damne pour ſon voiſin. Quand 
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St. Paul 8 ſouhaite d'&tre anatheme pour ſes freres, ne 
© &elt-il point exag6re ta nobleſſe de ce ſentiment & ne 
lui falloit-il pas quin ze jours de reſidence en Erfer pour 
S'aſſuter de ſa veritié'? 


3. „ Tant que la ſeuſibilité de homme. ( Emile 1. 


„4. T. 2.) reſte bornte & ſon Individu , il My 8 tien 
4; de moral dans ſes actions. Ce n'eſt que quand elle 
„ commence à setendre hors de lui, qu'il prend d'a- 
„ bord ces ſentimens & enſuite ces notions du bien & 
„ du mal, qui le conſtituent writablewent homme. 
Ce texte prouve Vingenuite avec 3 Nouſſt au 
fe fare lui- meme. 

44. Juger, dit M- Rouſſeau, nn La 
preuve de ſon opinion, , C'eſt qu'il eſt en nous une fa- 
I culté ou force qui nous fait comparer les objets. 
„Or, dit-il, oette-force ne peut ètte Veffet de la ſen- 
„ Abitits phyſique”, 81 M. Rouſſeau ett plus appro- 
Fongi cette queſtion, il et reconnu que cette force 
H{toit autre choſe que Vimer&t meme que nous avons 
de ccompatrer les objets entr'eux , & que cet intitet prend 


fa ſource. dans le ſentiment de amour de foi, eſſet 


immediat de la ſernfbi/r6 phyſoque. 

5. L imagination des Peuples du Nord n'eſt pas 
moins vive que celle des Peuptes du Midi. Compare- 
t-on les Poëſies f'Ofian à celles d'Homerc ; lit - on les 
Potmes de Milton, de Fingal, les Poeßes Erfes &c., 
on n'sppercoit pas moins de force dens les tableaux des 
Pottes du Nord que dans ceux des Pottes du Midi. 
| Aulli ie ſobltwe Tradudtcur des Pockics g Oman, apres 
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avoir demomire dans une excttience Diſlertation, que 
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les grandes & males beautés de la Poeſſe appartiennent 
a tous les Peuples, obſerve + co fujet que les compo- 
ſit ions de cette eſpece ne ſuppoſent quun certain de. 
gr de police dans une Nation, Ce neſt point, sjou- 
te · ll, le climat , mais les meuts du ſiecle qui donnent 
un catsctere fort & ſublime à la Potfie, Celle d Of. 
ſan en eſt la preuve. | 

6. Si Phomme eſt quelquefois mechant, c'eft lorſ- 
qu'il a intèrèet de Vere; ceſt lorſque !es Lolx qui par la 


crainte de la punition & Peſpoir de la recompenſe de- 


vroient le porter à la verto, le pottent au contraice au 


vice. Tel eſt Phomme dans les Pays deſpotiques, cet. 


d- dire, dans ceux de la ſlatterie, de la beſſeſſe, de la 


bigotterie, de Teſpionnage, de 1a pareſſe, de Phypo- 
crifie, du menſonge, de da tramſen &!“ 


7. Ce neſt point le ſentiment du bean moral qui 
fait travailler POuvricr, mais la premeſſe de 24 fols 


pour boire, Qu'un homme ſoit infirme, qu'n dove 
la prolongation de fe vie wax ſoins affidus de fes-do. 


meſtiques, que doi:=i! faire pour s'sſſurer In continui. 


t6 de ces memes foins? Faut il qu'il preche le beau 
moral? Non, meis qu'il leur declare que tant point 


fur ſon teſtament , il recompenſers leur zele de fon vi- 


vant en leur comptant chaque année de fa vie telle 


gratification honnete & gradueſſe. Qu'il tienne paro- 


le, il ſera bien fervi, & Vedt' be mal, vil wen eüt 


appelle qu leur ſens du beau moral. 
Point d'objets ſur leſquels on ne pit donner de pa- 


reilles 
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teilles tecettes qui, tuccs du principe de intétet per- 
ſoune! , ſeroient tout autrement cflicaces que des recet- 
tes extraites, Ou de la Métaphyſique-thèologique, ou 
de la NMetaphyſique alambiquèe du Shaſtesburysme. 

8. On &crale ſans pitie une Mouche, une Araigndce, 
un luſecte, & fon ne voit pas ſans peine Egorger un 
Bœuf. Pourquoi? C'eſt que dans un grand animal ef. 
fuſion du ſan;, les convulſions de la ſouffrance , rap- 


pellent a la mèmoite un ſentiment de douleur que ny | 


_ rappelle point l'ectaſement d'un Inſe cte. 


9. Deux Nations ont elles inter& de $'unir 2 Elles 


font entr'elles un traits de bonts & d'humanite rEcipro» 
que. Que Pune des deux Nations ne trouve plus d's- 
vantage à ce traité; elle le. rompt: voila ' Homme. 
L'inter#t determiue ſa haine ou ſon amour, L'hums- 
nite n'eſt point eſſentie le d ſa nature. Qu'entend - on 
en effet pat ce mot eſſentiel? Ce ſans quoi une choſe 
n'exiſte pas. Ot en ce ſens la ſenſibilits phyſique ef 
la ſeule qualité eſſentielle 4 la nature de homme, _ 
, 10. On fremit au ſpectacle de 1'aſſaſſini_qu'on roue. 
Pourquoi? C'eſt que ſon ſupplice rappelle & notre ſou- 
venir la mort & la douleur à laquelle la nature nous 
a condamnts. Mais pourquoi les Boureaux & les Chi- 
rurgiens ſont-ils impitoya les ? C'eſt qu'habitues ou de 
torturer un coupable, ou d'opétet ſur un malade, ſans 
- Eprouver eux - memes de doulcur, iis deviennent inſen- 
ſibles a ſes cris. Napercoit- on ptus dans les ſouffrences 
d'autrui, celles auxquelles on eſt ſoi-meme ſujet? On 
devient dur. 


11. Le 
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1. Le beſoin d'ette plaiiſt dans ſes malheurs , aids 
dans ſes entrepriſes; le beſoin de fortune, de converſa- 
tion, de plaiſits &c., produit dans tous le ſentimen: 
de Pamitis. Elle n'eſt donc pas toujours fond'e ſur la 
vertu: auſh les M&chans ſont - ils comme les Bons ſuſ- 
ceptibles d'amitisE & non d'humanits. Les Bons ſeuls 
tprouvent ce ſentiment de compaſſion & de tendteſie 
eclaitèe, qui, reuniſſant Vhomme à homme, le rend 
Vami de tous ſes Concitoyens. Ce ſentiment n'eſt & 
prouve que du Vertueux. | 
12. Que C'Arr&ts & &Edits eruels prouvent con! e 
la pretendue bonte naturelle de homme! | 

13. On voit des Enfans enduire de cire chaude des 
Hannetons, des Cerfs volans , les habiller en Soldats & 
prolonger ainſi leur mort pendant deux ou trois moi: » 
En vain dira--on, que ces Enfans ne réfléchiſſent point 
aux douleurs qu'&prouvent ces luſectes. Si le (cnt? 
ment de la compaſſion leur &eit auſſi naturel que celui 
de la crainte , il les avertitoit des ſouſſtances de I Inſecte, 
comme la crainte les avertit du danger à la rcncontre 
d'un Animal furieux. : 

14. Le Despotisme de la Chine, eit dit-on, forr 
modéré. L'abondance de ſes recoltes en eſt la preuve, 
En Chine comme par tout ailleurs, on ſait que pour 
f&conder 1s terre, il ne ſuffit pas de faire de bons Livres 
d'agtieulture; qu'il faut encore que nulle Loi ne s'oppo- 
ſe 4 la bonne culture. Auſſi les impots 4 la Chine , 
dit d ce ſujet M. Poivre, ne ſont portes (ur les tertes 


= wt 


98 DE LH O MME 
mediocres qu' au trentieme du produit, Les Chingis 
jouiſſent done preſqu'en entier de la propricte de leuts 
biens. Leur Gouvernement à cet égard eſt donc bog, 
Mais jouit-on parcillement a la Chine de la propricts de 
ſa perſonne? L'habituelle & prodigicuſe diſtribution 
qui s'y fait de coups de bamboux prouve le contraite. 
C'eſt YArbitraire des punitions qui ſans doute y avilit 
les ames & fait de preſque tout Chinois un Négotiant 
fripon , un Soldat poltron , un Citoyen ſans honneur, 
15. M. de Montesquieu compare le Deſpotisme Orien- 
tal à Arbre abattu pat le Sauvage pour en cueillir les 
ſruits. Un ſimple Fait tapporté dans le Journal intitu &, 
Etat Politique de Angleterre, donnera peut-Erre du 
Deſpotisme une idfe encore plus cffrayante. 
Les Anglois, dit le Journaliſte, inveſtis dans le Fort 
Guillaume par les troupes du Suba ou Vice- roi de Ben- 


gale, ſont faits priſonniers. Euſermés dans le cachot 


noir de Collicotta, ils y ſont au nombre de 146 en- 
taſſes dans un eſpace de dix - huit pieds quarres. Ces 
malheureux dans un des Climats le plus chaud de U. 
nivers, & dans la ſaiſon la plus chaude de ce Climat, 
ne recoivent d'air que par une fenetre en partie bou- 
chte par la largeur des barreaux. A peine y font-ils 
emrts qu'ils ſont trempss de ſueur & devorés de ſoif. 
Ils &oufF-nt , pouſſent des cris affreux, demandent qu on 
les tranſporte dans une plus grande priſon, On eſt 
ſourd à leurs plaintes, Ils veulent mettre en mouvement 
rait qui les environne; ils ſe ſetvent à cet effet de 
* ö leuts 
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leuts chapeaux; teſſource impuifſante, Ils tombent en 
de ſaillance & mevrent- Ce qui ſurvit, boit ſa ſueur, 
redemande de Fair, veut qu'on les partage en deux C2» 
chots. Is s'adreſſent à cet eſſet au Jemman-daar un 
des Gar des de la priſon. Le cœur du garde s ouvre 4 
la pitie & A Vavarice. Il conſent pour une gtoſſe form» 
me d'avertir le Suba de leut état. A fon retour les 


Anslois vivans crient du milieu des Cadavres qu'on leur 


rende l'air, qu'on ouvre le cachot. „ Malheureux, dit 
„le garde, achevez de mourir, le Suba repoſe, Quel 
„ Eſclave oſetoit interrompre ſon ſommeil . Tel eſt 
le Deſpotisme. n | 

| 16. M. Rouſſeau ne veut pas qu'on chatie les En. 
fans. Mais ſelon Ivi- meme , pour que les Enfans ſoicnt 
attentifs ; il faut quiils aient int6r& de Fette. N'ont- 
ils point encore atteint lige de Vemulation ? I n'eſt. 
lots que deux moyens d'exciter en” eux cet inter, 
L'un eft Veſpoir d'un bonbon oa d'un joujou (Vamuſe- - 
ment & la gourmandiſe ſont les ſeules paſſions de I'En- 
fance.) Lautte eſt la crainte du chatiment, Le pre» 
mier moyen ſuffit-il? 11 mérite la pteſèrence. Ne ſufſit- 
il pas? C'eſt au chatiment qu'il faut avoir tecours. La 
crainte eſt tovjours efficacement employte, L'Enfant 
craint encore plus la douleut qu'il n'aime un bonboh. 
Le &4'iment eſt · il ſevere? Eft-il juſſement inſligt ⁊ 
On eſt ratemem obligs d'y revenir, Mais c'eſt r&pan- 
dre ſur Vaube de la vie les images du chagrin. Non : 


ce Chagrin cſt auſſi court que la punition. L'inſtant d's- 
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pres Enfant chati6 ſaute, joue avec ſes Camarades & 
sil fe ſouvient du fouet, c'eft dans ces momens calmes 
& conſacres à vetude, ou ce ſouvenir ſoutient ſon ap. 
plication. 

Quꝰon perfectionne d'ailleurs les méthodes encore 
trop impar faites d'enſeigner ; qu'on les ſimpliſie; &tude 
devenue plus facile » V'Eleve ſera. moins expoſe au che. 


timent. L'Enfant apprendra Vitalien ou Allemand 


avec la meme facilits que fa propre langue, fi toujours 
entours d'Italiens on d'Allemands, il ne peut deman- 
der qu'en ces langues les choſes qui lui ſont agiéa- 
bles. 

17. Avec Vaze on gagne en eonnoiſſances, en exx6- 
rience: mais Von perd en aRivite & en fermets, Or 
dans Tadminiſtration des affajres civiles & militaites, 
jeſquelles de ces qualités ſont les plus néceſſaires? Les 
dernietes. C'eſt tovjours trop tard, dit 4 ce ſujet Ma- 
chiavel, qu'on Eleve les hommes aux Places importan- 
tes. Preſque toutes les grandes actions des Siecles p16- 
ſens & paſſts, ont été exe cutes avant rage de 30 ans, 
Les Annibals, les Alexandres &c. en ſont la preuve, 
L'homme qui doit ſe rendre illuſtre, dit Philippe de 
Commines , Veſt toujours de bonne heure. Ce n'eſt point 
dans le moment qu'affoibli par 'A ge, qu'alors inſenſible 
aux chatmes de la louange & indifferent 41a confidera- 
tion compagne de la gloire, qu on fait des efforts pour 
la mEriter. - 

18. Dans les grands Romans, c'eſt d avant 
: | leur 
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ſeur mariage que les Heros combattent les Monſtres , les 
G'2ns & les Enchanteurs, Un ſentiment ſar & ſourd 
avertit le Romancier que les defirs de ſon Heros une 
fo.s ſatisfaits, il n'a plus en lui de principe d'aRion. 
Auſſi tous les Auteurs de ce genre nous aſſutent qu'z- 
pres les noces du Prince & de la Princeſſe, tous deux 

:curent heuteux, mais en paix. | 

19. L'inſtrucion toujours utile nous fait ce que novs 
ſommes. Les Savans ſont nos Inſtituteurs, notre me. 
pris pour les Livres eſt donc toujpurs un mépris de 
mauvaiſe foi, Sans Livres nous ſerious encore ce que 
ſont les Sauvages® s 

Pourquoi la Femme du Serail n'a-t- elle pas Feſptit 
des Femmes de Paris? C'eſt qu'il en eſt des idées com. 
me des langues. On patle celle de cevx qui nous en- 
tourent, L'Eſclave de VOrient ne ſoupconne pas la fler. 
ts du caractete Romain, II n'a point lu Tite-Live* it 
n'a d'idées, ni de la Liberté, ni d'un Gouvernement 
ttpublicain. Tout eſt en nous acquiſition & Educa- 
tion, 

20. La connoiſſance & la mefiance des hommes, 
ſont, dit- on, inſepatables. L homme n'eſt donc pas 
zuſſi bon que le pretend Julie, | 

21. Moins on a de lumieres, plus on devient per- 
ſonnel. Jentends une petite Maitreſſe pouſſer les hauts 
cris 2 quelle en eſt la cauſe? Eſt-ce le mauvais choix 
d'un Gen6ral du Tentẽgiſtrement d'un Edit onéreux au 
Peuple Non: c'eſt la mort de fon Chat ou de ſon Oi. 


ſeau. 
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ſeau, Plus on eſt ignorant, moins on appergait de 
tapport entte le bonheur N tional & le ſien. 
22. Chez cettains Sauvages livreſſe attire le reſpcR, 
Qui ſe dit ivre eſt. dictar6 Piophete; & comme ceux 
des Juifs , il peut impuncment affaſliner, 

23. Ua Pzuple eft - il heuteux? Pour continuer de 
«re que faut -il? Que les Nations voiſines ne puis. 


ſent Vaſſervir. Pour cet eſfet, ce Peuple doit etre exc. | 


c& aux armes; il doit etre bien gouverne, avoir d'ha- 
biles Gentraux , d'excellens Amiraux , de ſages Admini- 
ſtrateurs de ſes finances; enfin une excellente L6giſla- 
tion, Ce n'eſt donc jamais de boung foi qu'on fe fait 
VApologiſte de ignorance, M. Rouſſeau ſent bien que 
c'eſt à Vimb&cillits commune à tous les Sultans qu'i) faut 
rapporter preſque tous les malheurs du Deſpotisme. 
24. Quelques Officiers adoptent en France Vopinion 
de M. Rouſſeau; ils veulent des Soldats automates, 
Cependant jamais Turenne ni Conde ne fe ſcnt plaints 
du trop d'eſprit des leurs, Des Soldats Grecs & Ro. 
mains Citoyens au retour de la Campagne ctoient ne. 
ceſſaitement plus inſtruits, plus éclaités que les Soldats 
de nos jours, & les Armtes Grecques & Romaines vs. 
loient bien les notres. Les ſoins que les Generaux ac- 
wels prennent pour 6touffcr les lumieres des Subalter- 


nes, n'annonceroient-ils pas la crainte qu'ils ont d'avoit 


des Cenſeuts trop &claitts de leur manceuvre ? Ser 
& Ceſar avoient moins de dé fiance. | 
25. De toutes les parties de Aſie, la plus ſavante 


FI — 


2 — — 1 


zo EpucatION. Notes, 103 
eſt la Chine, & c'cit avth la mieux cultivee & la pius 
habitde, Quelques Erudits veulent que Fignorante & 
barbare Europe ait étè ja dis plus pevp'ite qu'elle ne eſt 
avjourd'hui, Ma r1&ponſe à leurs nombreuſes citations, 
c'eſt que dix arpens en froment rourtiſſent plus d'hom- 
mes que cent arpens en bruyercs, pitures &c.; c'eſt 
que IEnrope” étoit autrefois couverte d'immenſes fo. 
rits, & que les Germeins ſe nouitiſſoient du produit de 
leurs beſtiaux, Ceſsr & Tacite 1'aſlurent , & leur tèmoi- 
gnage decide la queſtion, Un Peuple paſteur ne peut 
etre nombreux. L' Europe civiliſte eſt donc nèceſſaite · 
ment plus peuplte que ne P#oit l'Europe barbare & ſau · 
vage. Sen rappatter là-deſſus à des Hiſtotiens ſouvent 
meriteurs ou mal - inſtruits, lotrsgu'on a en main des 
preuves &videntcs de leur menſonge , c'eſt folie, Un 
Pays ſans Agriculture ne peut fans un miracle nourrit 


un gland nombre d'habitaus. Or les miracies ſont plus 


rates que les menſonges. 

26 Les Indiens n'ont nulle force de caractete. Ils u' ont 
que leſprit de commerce. II eſt vrai qu'en ce geute 
la. Nature a tout fait pour eux. C'eſt elle qui couvre 
leur ſol de ces dentées precieuſes que Europe y vient 
acheter. Les Indiens en conſequence ſont riches & pa. 
reſſeux. Ils aiment Vargent, & n'ont pas le courage de 
le d&fendre, Leur ignorance dans VArt militaire & dans 
la Science du Go uvernement les rendra long-tems vils & 
meprilables. | | 

27+ Il n'eſt point de Propoſition ſoit morale, ſoit 


poli- 
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poirr:que, que NM. Rouſſeau n'adopte & ne tejette 
tur -A- tour, Tant de conttadictions ont fait quelque. 
fois fuſpeRer ſa bonne foi. II aſſure par exemple-T. 34 
p. 132; dans une note de V'Emile, „ que Ceſt an 
+ Chriſtianisme que les Gouvernemens modernes doi- 
„event leut plus ſolide autorite & leurs revolutions 
„ moins fréquentes; que le Chriſtianiſa.e a rendu les 
„Princes moins ſanguinaires ; que c'eft une verits | 
„„ Prouvee par le fait. a 

I dit Contrat Social Chap. 8. „ qu'eu moins le Pa- 
„ ganisme n'allumoit point de guerres de Religion; 
„ que Jeſus en Gtabliſant un Royaume fpirituel ſut le 
„Terre, ſepata le Syſte&me tneologique du Syſteme po- 
„ litique; que VEtat alors ceſſa d'&tre un; qu'on y vit 
„ naltre des diviſions inteſtines qui n ont jamais ceſſi 
„ Tagiter le Peuple Chretien; que le-pretendu Roya · © 
» me de Vautre Monde eſt devenu ſous un Chef viſi- 5 
„ dle le plus violent Deſpotiſme dans celui · ei; que de {1 
„la double Puiſſance ſpirituelle & temporelle a reſults 


„ un conflit-de jutisdiction qui rend toute bonne Po 
» tique- impoſſible dans les Etats, Papiſtes; qu'on u'y |} » 
„ fait jamais auquel du Pretre ou du Maitre on doit 
»» Obtir; que la Loi Chretienne eſt nuiſible 4 la forte 


„ Conſtitution de I'Etat; que le Chriftianisme eſt 0 

„ 6videmment mauvais , que c'eft perdre le tems quo | 

„ de S$'amuſer 4 le di&montrer ”. | 
Or en deux Ouvrages donnés presqu'en meme tems 
+ Public, comment imoginer que le meme homme 


$08 Eoockiwons Mites. 2 10 4 
ane etre i trie l lut- meme quit foutieune * 
de hoave'fol denn fbcon auth contradictoites. 


tte 
Ie. 
3) 25. Conſtineminent 10 haine de M. Rouſſeau pour 
2413 „ en ſe flatter e och. 
* ne- cohverfios. - 'Pourquoi ,-diſoicnt - ils, deſeſperer de 
08 2 protege i! ignorance; Il hait les · Philolo · 
es phbes: '#fie peut fouffrir un bon Raiſonneur, 297-7 
2 13 $5 edn Jucpet toi ſaint que Jeron. Ge lun 
* 0 ro les Devors* ſont ennemis de la Sciente. Sous 5 
Lon K Us dontioteat * le "vom de Janſddiſtes zur 
_ Saving 1 vouloient pergre. 'th 1 ont depuis ſub- 
""Ntitus ie nom SEpeyclop6lifies, Cette expreſſion n'a 
 malntenone en France zucun ſens determink. C' eſt \ un 
mot pretendy jujurieux dont les Sots ſe ſetvent De 5 
| Giffimer 8 3 A plus” 'd '<rit qu'eug. 155 A 
- "87 Le Defporiſie,, ce "cruel Resu de rhumanité eſt * | | 2 
W pic Given ee eee, — 
| RS commence par etre lidre.. A quelle cauſe” 
attribuer In perte de fa Liberté? A. ſon ignorance, d ſa ' 
"ole contiance en des Ambitieuz.- L'Ambitieux & le 
Pebple, cen ie Lale & le Lion de 18 Fade. * 
petſuade cet Animal de fe laiſſex coupes, les prifles, & 
"Hiatt les 67 ells le lhre aux Wass . 
31. Les Gevd de Letires. font hommes comme * 8 
Cburtifsts:? ils ont "done fouvent batte le puiſſan 3 in- 4 
Jule. Cependant I eſt entrievx une diffrence remit © 
unde, Les Gens des Lettres ayant toujours &6 pro- © 
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- . quien exagirer les vertus. 11s ant trop zouf Auge.. 
Mais les Courtiſuns ont jout Neron & Cmnn,,ẽ¾n 
2332. Le metite ne conduit · II plus aux honnggss 5 I 
eit mopriſs & pour comperer les petites chaſes. aux 
rendes, i} en eſt dun Empire comme dun College. Les 


prix & les premieres places ſonit-ils pour les Favoris 
du Regent® plus #4mnlation permi los Eleves. Les 


Etudes tomdem · or, ce qui, ſe fait en petit dans les 


| Ecole, s pere en grand dans les Empires;, & Jorſqve 
n faveus ſeule y diſpoſe, des places, lu Nation nlozs eſt 
Len enen les grands hommes ep diſparoiſſent. 
3% En Orfent les meilleurs titres à Ic grande fortune 
fort la baſſeſſe & Iignorance. Une Place importante 
vient-elle d vaquer? Le Deſpote paſſe dans Panticham- 
bre: l. Je pus, dit-Il, ici quelque Valet dont je puil- 


ſie faire un Vifir? Tous les Efclaves ſe podſentent. Le 
plus vil ohtient In Place, Fant-il enſuite «'#tonger, 6 


tes dice du ihr xpopdent 3 in maniere dont il. eſt 
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- rien perdu de len courage au tems d uzuſte & de 
Loule XIV. 0 hath 

| 35; uu. Rouſleas trop bereit pete de l 
— the ne ne ſals quel epdroit. de. ſes Ouyrages, 


Wb gee? ,Voulu. preſerver les hommes dels 


„Science, & * peine qu Ils trouvent & $inlizvire, 
„west par le moindre de ſes bjenfaits „ M. el be. 
| ns nn comme C. ve pounroit-on pes dire 

Ge- 
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6g:1emcnt, „ Peuples, ſachez que la Nature ne veut 
„ pas que vous vous N des grains de la terte - 
„La peine qu'elle aitache 4 ſa culture vous annonce 
„qu il faut la laiſſer en friche“ . Cette REponſe weſt 
pas du zo0t de M. Rouſſeau & dans une Lettre Ecrite 
2 M. G:imm. „ Ce M. Gautier, di'-il, n'a pas ſon- 
„ £6 qu'avee peu de travail on eſt far de faire du 
„ pain, & qu'avee beaucoup : d'&tude il eſt douteux 
„ qu'on parvienne à ſaire un homme raiſonnable”. Je 
ne ſuis pas 4 mon tour trop content de la teponſe de 
NI. Rouſſcau. Eft<1 premidrement bien vrai que dans 
une lle inconnue Yon parvienne ſi facilement à faire du 
pain? Avant de faire cuire le grain, il faudroit le ſe- 
mer; avant de ſemer, il faudroit deſſtcher les mareca- 
ges, abattre les foréts, dé ſticher la terre, & ce * 


'frichement ne ſe feroit pas (ans peine. 


Dans les Contrées mime cù la terte eſt la mieux 
cultivèe, que de ſoins ſa culture n'exige -t · elle pas du 
Laboureur? C'eſt le travail de tovte ſon annee. Meis 


ne fallur=il*que Fouvrit pour la feconder; ſon ouvertu- 


te ſuppoſe iuvention du ſoc, de la charrue, celle des 
forges , par conſèquent une inſinitè de connoſſſances 
dans les mines, dans Vart de conſtcuire des fourneaux, 
dans les Mcchaniques, dans I'Hydraulique , enfin dans 
presque toates les Sciences dont M. Rouſſeau veut pre- 
ſerver homme. On ns patvient done pas à faire du 
pain ſans quelque peine & quelque induſtrie. 
„ Un homme raiſoanable, dit M. Rouſſeau, eſt en- 
zz COre 
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„ core plus difficile à faire: avec beaucoup d'Gtades, 
„on n'eſt pas toujours ſar d'y patvenir . Mais eſt. on 
toujours ſr d'une bonne rècolte? Le penidle labour de 
YPAutomne , affure-t-il Vabondante moiſſon de VEt6? Au 
reſte qu'il ſoit difficile ou non de former un homme rai- 

ſonnable; le fait eſt qu'il ne le devient que par Vinſtrue» 
tion. Qu'eſt-ce qu'un homme raiſonnable? Celui dont 
tes jugemens ſont en gtn&ral toujours juſtes. Or pour * 

bien juger des progres dune maladie, de excellence du · 
ne picce de Theatre & de la beauté d'une Statue, que 
faut - il avoir preliminairement et udié ? Les Sciences & 
les Arts de la Médecine, de 1a Potfie & de la Sculpty- 
te. M. Rouſſeau nentend-il par ce mot raiſonnabli, 
que homme d'une conduite ſage ?. Mais une telle con- 
quite ſuppoſe quelquefois une connoiſſance profonde du 
cœur humain; & cette connoiſſance en vaut bien une 
autre. Lorsque VAuteur de Emile decrie P'inſtruc- 
tion, Ceſt,, dita- t- il, qu'il a vu quelquefois l homme 
&clairE ſe conduite mal. Cela ſe peut. Les defirs 
d'un tel homme ſont fouvent contraires 4 ſes lumic- 
res. Il peut agit mal & voir bien, Cependant cet hom- 
me, (& M. Rouſſeau wen peut diſconvenit) n'a- du 

moins en lui qu'une cauſe de mauvaiſe conduite: ce 

; font. ces paſſions criminelles. L'ignorance au contraire 

en a deux. L'une, ſont ces memes paſſions, Vautre 

; eſt. Pipnorance de ce que homme doit à homme, c'eſt- 
2- lire, de (es devoits envers la Société; ces devoirs 

* ſont plus ètendus qu'on ne penſe. L inſttuction eſt done 

- 4QvJQurs utile. 
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Des maux produits par ignorance; 
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que l'tgnorance n'eſt point deſtruc- 
tive de la molleſſe; qu'elle n aſſu- 
re point la fidelite des Sujets; qu'el- 


le juge fans examen les queſtions 


les plus importantes. Celle du 
Luxe citèe en exemples. Des Mal- 
heurs où ces jugemens peuvent 
quelquefois precipiter une Nation. 
Du mepris & de la haine qu'on doit 
aux Protecteurs de Pignorance.. 


CHAPITRE I. 


De Vignorance & de la molleſſe des 


Peuples. 


— 


I, Te NoANeE warrache point les 
Teuples la malleſſe, Elle les y plonge, 


E 7 les 
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ee 

Jes degrade & les avilit, Les Natlons 
les plus ſtupides ne ſont pas les plus re- 
commandables pour leur magnanimité, 
leur courage & la ſeverite de leurs mœurs. 
Les Portugais & les Romains modernes 
ſont ignorans: ils n'en ſont pas moins 


puſillanimes, voluptueux & moux Il en 


eſt ainſi de la plupart des Peuples de O- 
rient. En general dans tout Pays ou le 
Defpotiſme & la Superſtition engendrent 


Fignorance, Pignorance a ſon tour y en- 


fante la molleſſe & Poiſtvete: y 
Le Gouvernement défend- il de pen- 
ſer? je me livre a la pareſſe. L'inhabi- 


tude de reflechir, me rend Tapplication 


pénible & attention fatiguante. x, 
Quels charmes pour mol auroit alors Te- 
tude? Indifferent a toute eſpece de con- 
noiſſances, aucune ne m'intereſſe aſſez 
pour m' en occuper & ce neſt plus que 
dans des ſenſations agreables que je puis 
chercher mon bonheur. 

Qui ne penſe pas veut ſentir & ſentir 
delicieuſement, On veut meme croltre, 


f 


1 
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ns fje!'oſedire,enfenſationsa meſute qu on 
e- r Mais peut- on etre 
à chaque inſt ant affectẽ de ſenſations 
8. voluptuenſes? Non: c'eſt de loin en loin 
es _qu'on/en:6prouve de telle. 
- Elintervalle qui ſépare ehacune de ces 
n .ſenſanionezelt chez Pignorant & le deſcau- 


1 


. rd rempli par Vennui. Pour en abré- 
5 ger la. dure, il ſe provoque au plaiſir, 
t $'epuiſe & ſe blaſe. Entre tous les Peu- 
. ples quels ſont les plus generalement li- 
vres à la gebauche ? Les Feuples ae 
& ſuperſti tien. 


lm eſt point de Nation ps corrom- 
pue que la Venitienne , wy & ſa cor- 
ruption, dit M. Burck, eſt Feffet de li- 
x gnorance qu entretient à Veniſe le Deſ- 
potisme Ariſtoeratique. „ Nul Citoyen 
E penſer. V faire uſage de ſa 
„ raiſon eſt un erĩime, & O eſt le plus pa- 
„ Or, * Tſe penſer vent du 
„Nen : 722 1 „ meins | 
(e) Voyez Traits 40 Sublime de N. Borck. Je le 


 tradbis & ge pretends paint, jager ol eggs ue Jo 
JI ar tes relations. 


— 


1 


_ 
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"13 moins: ſentir & doit par ennui ſe l. 1 , 
ver à la molleſſe. Qui ſupporterdit le 


aon deurs ames-avilics , lamour des ivolup- 
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ves zaug d'un Deſpotisme Rriſtocratiqus, , 
1. ſi ce nleſt' un Peuple ignorant vo- , 
„ luptueux? Le-Gouvernemem-leſan, | 


#39 & le Gouvernement encourage ſes Su- 
„ jets à la debauche. II leur offre A la 
ois des fers & des plaiſirs; ils accep- 
% cent des uns pour les autres, &. dans 


- 


. 3» les Yemporte toujours ſur celap de la 
725% liberté. Le Vemuen n'eſt. qu un pour- 
„ ceau qui nouri par 12 Maitre & pf 
e ouſagę, eſte gardè dans une dtable 
non ſe Iziſſe ſe vautrer dans da fan 

„ ge & la bouve, i engen 
„ Vöniſe, Grand, Petit, llomme, 
„ Femme, Clerg6, Laie; tout eſt agu - 


en Jement plenge dans la mpllefle. Les 
8 , Nobles stoujgurs en crainte du Peuple 
| " & toujours redouables les uns aum au- 


gtres,s aviliſſent, s'enervent eux- me mes 
n Par politique & ſe, corrompent par les 


„meme moyens ge 2 leurs 


t e Uh! e, d. 
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„Sujets. Ils veulent que les plaiſirs & 
„ les voluptes engourdiſſent en eux le 
,, ſentiment d'horreur, qu'exciteroit'dans 
„un eſprit eleve & fier le Tribunal d'In- 
„ quiſition de TEtat*, 

Ce que M. Burck dit ici des Venitiens 


eſt également applicable aux Romains 


modernes & generalement a tous les Peu- 
ples ignorans & Polices. Si le Catholi- 
cisme, diſent les Reformes, Enerve les 
ames & ruine a la longue TEmpire ou il 
sEtablit, Ceſt qu'il y propage Vignoran- 
ce & Poifivete & que Voiſtvete eſt Mere 
de tous les vices politiques & moraux. 
-L'amour du plaifir ſeroit-i] done un 
vice? Non. La Nature porte homme 
a ſa recherche, & tout homme obeit a 
cette impulſion de la Nature. Mais le 
plaiſir eſt le delaſſement du Citoyen in- 
ſtruit, actif & induſtrieux & c'eſt Puni- 
que occupation de Voifif & du ſtupide. 
Le Spartiate, comme le Perſe etoit ſen- 
ſible a Tamour; mais l'amour different 
en chacun deux, faiſoit de lun un Peu · 
ple 
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ple vertueux & de autre un Peuple eff. 
mine. Le Ciel a fait les Femmes diſpen- 
ſatrices de nos plaiſirs les plus vifs. Mais 
le Ciel a-t-1] voulu qu'uniquemeut occupes 
d'elles, les hommes a exemple des fades 
Bergers de I Aſtree, meuſſent d' autre em- 


ploi que celui d'Amans? Ce n'eſt point 


dans les petits ſoins ꝰ une paſſion langou- 
reuſe, mais dans VaCtivite de ſon eſprit, 
dans acquiſition des connoiſſances, dans 
ſes travaux & ſon induſtrie que homme 
peut trouver un remedea Vennui. L'Amour 
eſt toujours un peche Theologique & de- 
vient un peche Moral, lorſqu'onen fait ſa 


principale. occupation. Alors il énerve 


Feſprit & degrade l'ame.. 

Qu'a Vexemple des Grecs & des Ro- 
mains les Nations faſſent de I Amour 
un Dieu (a): mais qu'elles ne $'en ren- 


dent 


(4a) L'Amour eſt dans l'bomme un Principe pui“ 
Fant d'aRivits, II a ſouvent changè la face des Empires, 
L'Amour & la jalouſie ouvrirent aux Maures les portes de 

| a>. 41 VEE 
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dent point les Eſclaves. L' Hercule qui 
combat Achelotis & lui enleve Dcianire 
eſt fils de Jupiter. Mais THercule qui 
file aux pieds d'Omphale n'eſt qu'un Sy- 
barite. Tout Peuple actif & eclaire eſt 
le premier de ces. Hercules; 1] aime le 
plaiſir, le conquiert & ne s'en excede 
point; il penſe ſouvent; jouit. quelque- 
tois. | 

Quant au Peuple eſclave & ſuperſti- 
tieux, il penſe peu, s ennuie beaucoup , 
voydroit toujours jouir, 8'excite & $'6- 
nerve. Le ſeul antidote a ſon ennui 
ſeroit le travail, Pinduſtrie & les lumie- 
res. Mais, dit à ce ſujet Sydnei, les 
Inmieres d'un Peuple ſont toujours pro- 
portionnèes a ſa libertè comme ſon bon- 
heur & ſa puiſſance toujours proportion» 
nes a ſes lumieres. Auſſi FAnglots plus 

U. 


PEſpagne & y déttuiſitent la Dynaſtie des Ommiades. 
Son influence ſur le monde motal enhardit ſans doute 
les Poëtes à lui do nner ſur le phyſique une Puiſſance 
qu'il n'a pas. Heſiode en fit l' Architedte de I'Univers. 
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libre eſt communement plus Eclaire que 


le Francois (a). Le Frangois que PEf 

pagnol, PEſpagnol que le Portugais, le 
Portugais que le Maure. L'Angleterre 
en conſequence eſt relativement a ſon é- 
tendue plus Puiſſante que la France (5), 


la France que TEſpagne ,, 'Eſpagne que 


le Portugal, & le Portugal que Maroc. 
, Plus 


(a) La France, dit-on, a dans ces derniers tems 


produit plus d'hommes illuſtres que VAnglcterre, Soit 
il n'eſt pas moins vrai que le Corps de la Nation 
Francoiſe s'abrutit de jour en jour. Le Frangois n'a, 
ni le meme intérèt, ni les memes moyens de 8'&clairer 
 queAnglois. La France eſt actuellement peu redoutable, 
Le Citoyen ſans &mulation y croupit dans la pareſſe. 
Le mérite ſans conſideration eſt le méptis des Grands, 
Les hommes actuellement ctlebres moutront ſans poſe 
terits. | | | 

() Pour pronver Tavantage du Moral ſur le Phy- 
Gque, le Ciel diſent les Anglois, a voulu que la Gran» 
de Bretagne proprement dite, n'eft que le quart d'ttens 
due de VEſpagne, que le tiers de la France, & que 
moins peuplee peut-etre que ce dernier Royaume, elle 


lui commandat par la ſupeèriorité de. fon GCouverne- 


Ef. 
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Plus les Peuples ſont èclaires, plus ils ſont 
yertueux, puiſſans & heureux. C'eſt a 
I';gnorance ſeule qu il faut imputer les 
effets contraires. Il n'eſt qu'un cas ou 
ignorance puiſſe etre deſirable; c'eſt 
lorſque tout eſt deſeſpers dans un Etat & 


qu'à travers les maux preſens, on apper- 


coit encore de plus grands maux a venir, 
Alors la ſtupidite eſt un bien (a). La 
Science & la prevoyance eſt un mal. 
Ceſt alors que fermant les yeux a la lu- 
miere, on voudroit ſe cacher des maux 
ſans remede. La poſition du Citoyen eſt 
ſemblable a celle du Marchand naufrage; 
inſtant pour lui le plus cruel n'eſt pas 
celui ou portè ſur les debris du Vaiſſeau, 
la nuit couvre la ſurface des mers, ou 

, Ta. 
(4a) Dans les Empires d' Orient, le plus funeſte & 


le pins dangereux don du Ciel, dit un Voyageur c6- 
lebte, ſeroit une ame noble, un eſprit éleve Leg 


gens vertueux & raiſonnables ſupportent impatiemmeut 
le juug du Deſpotisme. Or cette impatience eſt un 


crime dont le Sultan les puniroit. Peu d'Otientaux 
ſont expoſes à ce danger. 8 


— 
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Tamour de la vie & Feſperance lui font 
dans Vobſcurits entrevoir une terre pro- 
chaine. Le moment terrible eſt le lever 
de I Aurore, lorſque repliant les voiles de 
la nuit, elle éloigne la terre de ſes yeux 
& lui decouvre à la fois Pimmenſice des 


mers & de ſes malheurs: c'eſt alors que 


Feſperance portée avec lui ſur les debris 
du V ailleau fuit & cede fa place au deſeſ- 
poir. 
_ © Mais eſt - il quelque Royaume en Eu- 
rope oli les malheurs des Citoyens ſoient 
ſans remede? Qu'on y detruiſe Vignoran- 
ce & Ton y aura detruit tous | es germes 
du mal moral. 
| Lignorance plonge non ſeulement les 
Peuples dans la molleſſe, wais éteint en 
eux juſqu*au ſentiment de Phumanite, 


Lies plus 1gnorans ſont les plus barbares. 
Lequel ſe montra dans la derniere guer- 


re le plus inhumain des Peuples? L'igno- 
rant Portugais. II coupoit le nez & les 
oreilles des priſonniers faits ſur les Eſpa- 
ow Pourquoi les Apglois & les Fran- 


ois 


- 
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cois ſe montrerent. ils plus genereux , c'eſt 


qu'ils Ecoient moins ſtupi es. 


Nul Citoyen de la Grande Bretagne qui 
ne ſoit plus ou moins inſtruit. *.2.- Point 
d' Anglois que la forme de ſun Gouver- 
nement ne neceſſite a Tetude, 3. Nul. 


miniſtere qui doive etre & qui f.1t'en ef- 


ſet plus ſage a certains Egards. Aucun 
que le cri National avertiſſe plus promp- 
tement de ſes fautes. Or ſi dans la Scien- 
ce du-Gquvernement comme dans toute 


autre, c'eſt du choc des opinions con- 


traires que doit jaillir la lumiere, point 
de Pays ou Vadminiſtration puiſſe tre 
plus eclairce, puiſqu'il n'en eſt aucun ou 
Ja preſſe ſoit plus libre. 

Il nen eſt pas de meme à Lisbonne. Ot 
le Citoyen etudieroit - il la Science du Gou- 
vernement? Seroit - ce dans les Livres? 
La Superſtition ſouffre a peine qu'on 
y life la Bible. Seroit ce dans la conver- 
ſation? 11 eſt dangereux d'y parler des 
affaires publiques, & perſonne en conſe- 
quence ne s intereſle, - Seroit-ce enfin 

4 | au 
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au moment qu'un Grand entre en place 
Mais alors, comme je Pai deja dit, le 
moment de ſe faire des principes eſt paſ. 
ſe; ceſt le tems de les appliquer, d'exs. 
cuter & non de mediter. D'où faut -i 
done qu'une pareille Nation tire ſes G6 
neraux & ſes Miniſtres? De P Etranger. 
Tel eſt Petat d'aviliſſement ou Tignoran- 
ce rEduit un Peuple. 


-..CHAPITRE IL 


Lignorance n aſſure point la fideli- 
F] té des Sujets. 


8 —_— 


— — 


Qa ELQUES Politiques ont regards 


maintien de Vautorite du Prince, comme 
Tappui de ſa couronne & la Sauve-Garde 
de ſa perſonne. Rien de moins prouve 
par Hiſtoire. L'ignorance des Peuples 
neſt vraiment favorable qu' au Sacerdoce. 
Ce 


ignorance comme favorable au 


*. 
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* Ce n'eſt point en Pruſſe, en Angleterre 

1 . ou Fon peut tout dire & tout Ecrire qu'on 

5 attente à la vie des Monarques, mais en 

: Portugal, en Turquie, dans I'Indoſtan &c, 

2 Dans quel ſiecle dreſſa- t- on VEchafaud de 
Charles I.? Dans celui où la ſuperſtition 

ger. \ . \ 

8 commandoit en Angleterre, où les Peuples 


gemiſſant ſous le joug de l'ignorance, 
Etoient encore ſans art & ſans induſtrie. 
La vie de George III eſt aſſurèe: & 
ce n'eſt point Veſclavage & l'ignorance, 
mais les lumieres & la liberté qui la lui 
aſſurent. En eſt · il de meme en Aſie? 
Y voit-on un Trone au · deſus de Vatteinte 
d'un meurtrier. Tout Pouvoir ſans bor- 
nes eſt un Pouvoir incertain. * 4, Les 
ſiecles on les Princes ſont les plus expo- 
ds | ſes au coups du fanatisme & de Pambi- 
au {| tion, ſont ceux de ignorance & du Deſ- 
ie | potisme. L'ignorance & la ſervitude de- 
le | truiſent les Empires & tout Monarque 
& | qui les propaze, creuſe le gouffre ou 
s du moins s' aby mera ſa-poſterite, 
2 Un Prince a- t- il avili homme au 
F "IF point 


#22 De rfHoune 
point de fermer la bouche aux opprimes? 
Il a conjurè contre Jui-meme. Qu'alors 
un Pretre armè du poignard de la Reli- 
gion, ou qu'un Uſurpateur a la tete d u- 
ne troupe de brigands deſcende dans la 
Place publique, il ſera ſuivi de ceux-me- 
mes qui, $'ils avoient eu des idées nettes 
de la juſtice, euſſent ſous Petendard du 
Prince legitime, combattu & puni le 
Pretre ou I'Uſurpateur, Tout Orient 
depoſe en faveur de ce que j avance. 
Tous les Trones y ont été ſouilles du ſang 
de leur Maitre. L'ignorance n'aſſure 
done pas la fidelite des Sujets. 

Ses principaux effets ſont d' expoſer 
Jes Empires a tous les malheurs d'une 


mauvaiſe adminiſtration, de repandre ſur 


tous les eſprits un aveuglement qui paſ- 
ſant bientõt du Gouvernè au Gouvernant, 
aTemble les tempetes ſur la tète du Mo- 
narque. | Tore 
Dans les Pays polices, fi Vignorance 
trop ſouvent compagne du' Deſpotisme, 
 . £xpoſe la vie des Rois, porte le déſor- 
| dre 


1 w 
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dre dans les finances & Tinjuſtice dans 


la repartition des impòts, quel homme 
oſera donc ſe. declarer Pennemi , de la 
Science & le protecteur d'une ignorance 
qui, soppoſant a toute reforme utile, é- 
terniſe les abus, & non ſeulement pro- 
longe la durèe des calamites publiques, 
mais rend encore les Citoyens incapables 
de cette opiniatre attention, qu'exige 
examen de la plupart des queſtions po- 
lifiques. 

Je prendrai pour exemple celle du Luxe. 
Que de faces ſous leſquelles on peut la 
conſidèrer! Que de contradictions a ce 
ſujet dans les deciſions des Moraliſtes ! 
Que de ſagacitè & attention pour re- 
ſoudre ce. probleme politique! Combien 
une erreur ſur de pareilles queſtions n'eſt- 
elle pas quelquetois prejudiciable aux 
Empires & I'ignorance par conſequent 
funeſte aux Nations ? 


F 2 CHA- 
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SASSSSSSSS SIS 
5 CHAPITRE: II 


De la queſtion du Luxe. 


v'EsT-CE que le Luxe? En vain 
—=voudroit- on en donner une defi. 
nition preciſe. Le mot de Luxe com- 
me celui de grandeur eſt une de ces ex- 
preſſions comparatives, qui n'offrent à 
Feſprit aucune idée nette & determinee. 
Ce mot n'exprime qu'un rapport entre 
deux ou pluſieurs objets. II n'a de ſens 
fixe qu'au moment ou l'on les met, fi je 
Foſe dire, en &quation, & quon com- 


pare le Luxe d'une certaine Nation, d'u- 
ne certaine Claſſe d'hommes, d'un cer- 


tain Particulier, avec le Luxe d'une au- 


tre Nation, d'une autre Claſſe d'hommes 


& d'un autre Particulier. 

Le Payſan Anglois bien nouri, bien 
vetu eſt dans un état de Luxe compare 
| au 
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au Payſan Frangois, L'homme habille 
d'un drap épais ett dans un ètat de Luxe 
par rapport au Sauvage couvert dune 
peau d' Ours. - Tout juſqu' aux plumes 
dont le Caraibe orne ſon bonnet peut 
etre regarde comme Luxe. 
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CHAPITRE IV. 


Si Je Luxe eſt neceſſaire & utile. 


—_——_ﬀ_ — 


I. eſt de Tinteret de toute Nation 
de former de. grands hommes dans les 
Arts & les Sciences de la guerre, de Pad- 
miniſtration &c, Or les grands Talens 
ſont par? tout le fruit de l' etude & de 
application. L'homme pareſſeux de ſa 
nature ne peut etre, arraché au repos 
que par un motif puiſſant. Quel peut 
etre ce motif? De grandes rècompenſes. 
Mais de quelle nature doivent etre les 
recompenſes decernces par une Nation? 

F 3 En- 
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Entendroit-on par ce mot le ſimple don 
du neceſſaire ? Non ſans doute. Le mot 
recompenſe deſigne toujours le don de 
quelque ſuperfluite, 5. ou dans les 
plaifirs, ou dans les commodites de la 
vie. Or toutes les ſuperfluitès dont jouit 
celui auquel elles ſont accordees, le met- 
tent dans un erat de Luxe par rapport au 
plus grand nombre de ſes Concitoyens, 
Il eſt donc evident que les eſprits ne pou- 
vant &tre arraches à une. ſtagnation nui- 
dle a la Societe, que par Teſpoir des ré- 
compenſes, C'eſt- à; dire, des ſuperfluites, 
la neceffits du Luxe eſt demontree, & 
qu'en ce ſens le Luxe eſt utile. 

Mais, dira-t-on, ce n'eſt point con- 
tre cette eſpece de Luxe ou de ſuperflui 
tes, recompenſe des grands Talens, que 
s'elevent les Moraliſtes: ' c'eſt contre ce 
Luxe deſtructeur qui produit Pintempe- 
rance & ſuf-tout cette avidite de richeſ- 
ſes corruptrice des mœurs d'une Nation 
& prefage de ſa ruine. 

Tai ſouvent prete Foreille aux diſcours 

| 62'S des 


don 


es 
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des Moraliſtes: je me ſuis ſouvent rap - 
pelle leurs Panegyriques vagues de la 
temperance, & leurs declamations enco- 
re plus vagues contre les richeſſes; & 
juſqu'a preſent nul d'entrieux examina- 
teur profond des accufations portees con- 
tre le Luxe, & des calamites qu'on lui 
impute, n'a ſelon moi rèduit la queſtion 
au point de ſimplicitè qui doit en donner 
la ſolution. 

Ces Moraliſtes prennent- ils le Luxe de 
la France pour exemple? Je conſens 
d'en examiner avec eux les avantages & 
tes deſavantages. Mais avant d'aller 
plus loin, eſt- il bien vrai, comme ils le 
r6petent ſans ceſſe: 

19, Que le Luxe produiſe Tintemps- 
rance Nationale? 

20. Que cette intemperance enfante: 
tous les maux qu'on lui attribue ? 
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CHAPITRE v. 
Du Luxe die la Temperance. 


— 


I. eſt deux ſortes de Luxe: 

Le premier eſt un Luxe national fonde 
ſur une certaine Egalite dans le partage 
des richeſſes publiques. Il eſt peu appa- 
rent, 6. & 8'etend a preſque tous les 
Habitans d'un Pays. Ce partage ne per. 
met pas aux Citoyens de vivre dans le 
faſte & Vintemperance d'un Samuel Ber- 
nard, mais dans un certain état d'aiſan- 
ce & de Luxe par rapport aux Citoyens 
d'une autre Nation. Telle eſt la poſi- 
tion du Payſan Anglois (a) compare au 

Pay- 


(4) Le Spartiate étoit fort & robuſte; il toit done 
ſulli.amment fubſtante, Les Payſans en Cættains Pays 


ſont 
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Payſan Frangois. Or le premier neſt pas 
toujours le plus temperant. 

La ſeconde eſpece de Luxe moins ge- 
nerale, * 7. plus apparente & renfermee 
dans- une Claſſe plus ou moins nombreu- 


ſe de Citoyens, eſt l'effet d'une reparti- 


tion tres - incgale des richeſſes Nationa- 


les. Ce Luxe eſt celui des Gouverne- 


mens deſpotiques, où la bourſe des Petits 
eſt ſans ceſſe vuidee dans celle des 
Grands, ol quelques - uns regorgent de 
ſuperſlu, lers les autres manquent du 
néceſſaire. 8. Les Habitans d'un tel 
Pays conſomment peũ: qui n'a rien, 
n'achcte rien. Ils ſont d' ailleurs d autant 
plus temperans, qu'ils ſont plus indigens. 

La miſere eſt toujours ſobre & le Luxe 
dans ces Gouvernemens ne produit pas 
Finternp<rance, mais la temperance Na- 
tionale, d eſt. a· dire, du plus grand nom- 
Dre. 5 Sa- 
font maigres & fuibles. I's ne ſont donc pas allez 


neutis. Le Spartiate a donc veécu dans un stat de 


Luxe par rapport auz Havitans de quelques autres 
Contrees, * 
7 3 
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Sachons maintenant ſi cette temperan= 
ce eſt auſſi feconde en prodiges que Faſ. 
ſurent les Moraliſtes. Qu'on conſulte 
THiſtoire: Pon apprend que les Peuples 
communement les plus corrompus ſong 
les ſobres Habitans ſoumis au Pouvoir ar- 
bitraire; que les Nations réputées les 
plus vertueuſes, ſont au contraires ces Na · 


tions libres, aiſces dont les richeſſes ſont 
les plus également reparties, & dont les 


Citoyens en conſequence ne ſont pas 


toujours les plus temperans. En gene-. 
ral plus un homme a d' argent, plus il en 


cepenſe, mieux il ſe nourit. La fruga- 
Jte, vertu ſans donte reſpectable & mé- 


ritoire dans un Particulier, eſt dans une 
Nation toujours Veffet d'une grande cau - 
ſe. La vertu d'un Peuple eſt preſque 


toujours une vertu de neceſſitse; & la fru - 


galité par cette raiſon, produit rarement 
dans les Empires les miracles qu'on en 


publie. / 
Les Aſiatiques eſclaves, pauvres & 


neceſſalirement temperans ſous Datius & 
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Tigrane, n'eurent jamais les vertus de - 
leurs Vainqueurs. 

Les Portugais, comme les Orientaux 
ſurpaſſent les Anglois en ſobricte & ne 
les Egalent point en valeur, en induſtrie, 
en vertu, enfin en bonheur. 9. Si les 
Frangois ont été battus dans la derniere 
guerre, ce n'eſt point a Pintemperance- 
de leurs Soldats qu'il faut rapporter leurs 
defaites. La plupart des Soldats ſont 
tires de la Claſſe des Cultivateurs & les 
Cultivateurs Frangois ont Thabitude de 
la fobriete.. 

Si les Moraliſtes vantent ſans ceſſe la 
frugalitè & decrient continuellement le 
Luxe, C'eſt que plus reſpectables à leurs 
propres yeux, ils s' honorent de ces de- 
elamations; c'eſt qu ils n'ont point d'i- 
dees nettes du Luxe, qu'ils le confon 
dent avec la cauſe ſouvent funeſte qui le 
produit, qu'ils ſe croĩent vertueux, par- 
ce qu'ils ſont auſteres; & raiſonnables 
parce qu' ils font ennuyeux. - Or Tennui- 

weſt Pas raiſon. . | 
F 6. Qu'on 


— 
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Qu'on ſe defie donc a cet égard des 
- Moraliſtes modernes: ils n'ont ſur cette 
queſtion - que des idées ſuperficielles, 
Mais, dira- t- on; les Ecrivains de Tanti- 
quite ont dans le Luxe yu pareillement 
le Corrupteur de TAfie. Ils ſe ſont 
done trompes comme les modernes. 
Pour ſavoir, fi c'eſt le Luxe ou la 
cauſe mème du Luxe qui dans Thomme 
dEtruit tout amour de la vertu, qui cor 
rompt les mceurs d'une Nation & Tavilit, 
il faut d'abord déterminer ce qu'on en- 
tend par le mot Peuple vil. Eſt- ce celui 
dont tous les Citoyens ſont corrompus? 
Il n'eſt point de tel Peuple; il n'eſt point 
de Pays ou l' Ordre commun du Bourgeois 
toujours opprimè & rarement t Oppreſſeur F 
n'aime & n'eſtime la vertu. Son interet 
ry ſollicite. Il n'en eſt pas de meme de 
Ordre des Grands. L'interèt de qui veut 
etre impunement injuſte, c'eſt d'ctouffer 
dans les cœurs tout ſentiment d'équité. 
Cet interet commande impcrieuſement 
aux Puiſſans, mais non au reſte de la 
| Na- 
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Nation. Les Ouragans bouleverſent la 
ſurface des mers; mais leurs profondeurs 
ſont toujours calmes & tranquilles. Tel. 
le eſt la Claſſe inferieure des Citoyens de 
preſque tous les Pays. La corruption 
parvient lentement juſqu'aux Cultivateurs 
qui ſeuls compoſent la plus grande partie 
de toute Nation. 

Lon n'entend & Pon ne peut done en- 


tendre par Nation avilie, que celle où la 


partie Gouvernante, Ceſt - a- dire, les 
Puiſſans, ſont ennemis de la partie Gou- 
vernée ou du moins indifferens à ſon 
Bonheur (a). Or cette indifference 

n'eſt 


(a) Ce mot Corruption de mæurs ne ſignifie que 
la diviſion de Vintsr& public & particulier. Quel eſt 


le moment de cette diviſion? Celui ob toutes les t- 


cheſſes & le pouvoir de VEtat fe taſſemblent dans les 
mains du petit nombre, Nul lien alors entre les dif. 
ferentes Claſſes de Citoyens, Le Grand tout entier à 
ſon int6r&t perſonnel , indifferent à Vint6:# public, fa, 
crifiera 1'Ztat à ſes paſſions particulieres, Faudte-. il, 
pour petdte un ennemi, faite mauquet une négacia- 


| tion 
F 7 | 
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weſt pas effet du Luxe, mais de la eau - 


ſe qui le produit, Ceſt-i-dire, de lex. 
cesfif pouvoir des Grands, & du mepris- 
qu'en conſequence ils congoivent pour 
leurs Concitoyens, 


Dans la ruche de la Societe humaine, 
I faut pour y entretenir l'ordre & la ju- 


ſtice, pour en-ecarter le vice & la cor-- 


ruption que tous les Individus également 
occupes, ſoient forces de concourir &ga- 
lement au bien general, & que les tra- 
vaux ſoient Egalement partages-entr'eux, 

| En: 


tion, une optration-de finance, d&clarer une guerre ir juſte, 
perdre une bataille; il fera tout, il acccordera tout au ca- 
price, à la faveur & rien au mètite. Le courage & l'in ei- 
ligence du Soldat & du bas Officier, reſtetont ſans re... 
compenſes. Qu'en arrivera-t-il? Que le Magiſtrat ceſ. 
ſera d'&tre integre & le Soldat courageux; que Vindif- 
ſetence ſuecꝭdeta dans leut ame A Vamour de la Juſti. 
ce & de la Patric, & qu'une telle Nation devenue le- 
mepris des autres, tombera dans l'aviliſſement. Or 
cet aviliſſement ne ſera pas l'eſſet de ſon Luxe, mais 
de cette trop inègale tépattition du pouvoit & des th 
cheſſes dont le Luxe meme eſt un effet. 


- 
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En eft-i] que leurs richeſſes & leur naiſ- 
ſance diſpenſent de tout ſervice? La div 
fon & le malheur-eſt dans la ruche: les 
Oiſifs y meurent d'ennui; ils ſont envies, 
ſans etre enviables, parce qu'ils ne ſont 
pas heureux. Leur oiſiveté cependant 
fatiguante pour eux-memes, eſt deſtruc- 
tive du bonheur general. Ils devorent 
par ennui le miel que les autres Mou - 
ches apportent, & les Travailleuſes meu- 
rent de faim pour des Oiſifs qui p'en | 
ſont pas plus fortunes, | 
Pour établir ſolidement le bonheur & 
la vertu d'une Nation, il faut la fonder 
ſur une dependance reciproque entre 


tous les Ordres des Citoyens, Eſt-il des 


Grands qui revẽtus d'un Pouvoir ſans 
bornes, n'ont du moins pour le moment 
rien a craindre ou & eſperer de la haine 
ou de Pamour de leurs inferieurs? Alors 
toute dependance mutuelle entre les 
Grands & les Petits eſt rompue ; & ſous 
un meme nom ces deux Ordres de Ci. 


toyens compoſent deux Nations rivales. 
Alors. 


_ Dr 'H Mu 
-Alors le Grand ſe; permet tout: il facri- 
fe ſans remor ds a ſes, caprices, a ſes fan- 
taiſies, le bonheur de tout un Peuple. 
| Si la corruption des Puiſſans ne ſe ma- 
nifeſte jamais d'avantage que dans les 
ſiecles du plus grand Luxe, c'elt que ces 
ſiecles ſont ceux où les richeſſes ſe trou- 
vent raſſemblees dans un plus petit nom- 
bre de mains, ou, Jes: Grands, ſont plus 
puiſſans, par conſcquent BW: corrom- 


- pus. 


ruption, -Porigine de leur pouvoir, de 
leurs richeſſes & de cette diyiſion d inte- 
rets des Citoyens qui ſous le meme nom 
forment deux Nations ennemies, il faut 


remonter a la. ien des premieres 
Sociétes. 


Pour connoitre. la ſource 1 leur cor- 
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CHAPITRE VI. 
De la formation des Feuplades. 


82 — _— 
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s ELQUES familles ont paſſe dans 

une Ile. Je veux que le ſol en ſoit bon, 
mais inculte & deſert, Quel eſt au mo- 
ment du debarquement le premier ſoin 


de ces familles? Celui de conſtruire des 


Huttes & de defricher I'etendue de ter- 
rain neceſaire à leur ſubſiſtance. 

Dans & premier moment quelles ſont 
les richeſſes de Ile? Les recoltes & le 
travail qui les produit. Cette Ile con- 
tient · elle plus de terres a cultiver que de 
Cultivateurs , quels ſont les vrais Opulens ? 
ceux dont les bras ſont les plus forts & 
les plus actifs. 

Les-interets de cette Socicte naiſſante 
ſeront d'abord” peu compliques , & peu 
de Loix en conſequence lui ſuffiront, 

C'eſt 
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C'eſt à la defenſe du vol & du meurtre 
que preſque toutes ſe reduiront. De tel. 

les Loix ſeront toujours juſtes, parce 
qu'elles ſeront faites du conſentement de 
tous; parce qu'une Loi generalement a- 
doptee dans un Etat naiſſant, eſt toujours 


conforme à Vinteret du plus grand nom- 


bre & par conſequent toujours ſage & 


dienfaiſante. 


je ſuppoſe que cette Societe life un 


Chef : ce ne ſera qu'un Chef de guerre, 


fous les ordres duquel elle combattra les 
Pirates & les nouvelles Colonies qui vou- 
dront s'établit dans ſon lle. Ce Chef, 
comme tout autre Colon, ns ſera poſ- 
ſeiſeur que de la terre qu'il aura defri- 
.chee. L'unique faveur qu'on pourra lui 
faire, c'eſt de lui laiſſer le choix du ter- 
rain. II ſera d'ailleurs ſans Pouvoir. 
Mais les Chefs ſucceſſcurs du premier, 
reſteront- ils long-tems dans cet ctat d'im- 
puilſance ? Par quel moyen en fortiront- 


ils & parviendront · ils enfin au Fouvoir 
mes 


L'ob- 
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Lobjet de la plupart d entr eux ſera 
de ſe ſoumettre l Ile qu ils habitent. Mais 
leurs efforts ſeront vains tant que la Na- 
tion ſera peu nombreuſe. Le Deſpotis- 
me s'tablit difficilement dans un Pays 
qui nouvellement habits, eſt encore peu 
peuple. Dans toutes les Monarchies les 
progres du Pouvoir ſont lents. Le tems 
employs par les Souverains de Europe 


pour s'aſſervir leurs grands Vaſſaux en 
eſt la preuve. Le Prince qui de trop 


bonne heure attenteroit a la proprieté 
des biens, de la vie & de la liberté des 
puiſſans Proprietaires, & voudroit ac- 
cabler le Peuple d'impòts, ſe per- 
droit lui · meme. Grand & Petit, tout 
ſe revoler-1t contre Jui be Mo- 
nar ue n*auroit ni argent pour lever 
une Armée, ni Armce pour combattre 
ſes Sujets. | 
Le moment ou la puiſlance du Prince 
ou du Chef gaccroit, eſt celui on la Na- 
tion eſt devenue riche & nombreuſe, 
ou chaque Citoyen ceſſe d'etre Sol 
dat 
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dat (a), ot pour repouſſer Ferineinjtle Peu- 
ple conſent de ſoudoyer des Troupes & de 
les tenir toujours ſur pied. Si le Chef 
Sen” conſerve le commandement dans la 
paix & dans la guerre, ſon credit in- 
ſenſiblement augmente; il en profite 
pour groffir l Armée. Eſt- elle aſſez for- 
te 2 Alors le Chef ambitieux leve le 
masque, opprime les Peuples, ancantit 
toute propristé, pille la Nation; parce 
qu en general homme s' approprie tout ce 
qu'il peut ravir; parce que le vol ne 


peut etre contenu que par des Loix ſeve- 
res, & que les Loix ſont impuiſſantes 


contre le Chef & ſon Armee. 


C'eſt ainſi qu'un premier impòt four- 


nit ſouvent a ! Uſurpateur les moyens 
den lever de nouveaux, juſqu' ce qu'en- 
fin arme d'une Puiſſance irreſiſtible, il 

| puis- 


1. 
. 


"af aY u n'eſt peut · etre qu un moyen de fouſtrair 
un Empire au Deſpotisme de VArmee, c'eſt que ſes 


Hasbitans ſolent enn A OP 's „ Citoyens & 
Soldats. 2 2 2225 14 9 8 


mig 


eb cb CO 
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puiſſe comme à Conſtantinople, en- 
gloutir dans ſa Cour & ſon Armèe toutes 
les richeſſes Nationales. Alors indigent 


& foible, un Peuple eſt attaque d'une 


maladie incurable Nulle Loi ne garan- 


tit alors aux Citoyens la propricte de 


leur vie, de 155 biens & de _ li- 
berte. 


diſſbute. 


Ces Citoyens viveliths encore dans les 
memes Cites ? ce n'eſt plus dans une 


union, mais dans une ſervitude com- 


mune. Il ne faut alors qu'une polgnee- 
d'hommes libres pour renverſer les Em- 


pires en apparence ſi formidable. 


Qu'on batte trois ou quatre fois VAr-- 
mee avec laquelle l'Uſurpateur tient la 
Nation aux fers, point de reſſource pour 
lui dans Tamour & la valeur de ſes Peu- 
ples. Lui & ſa Milice ſont craints & hals. 


Le Bourgeois de Conſtantinople ne volt 


du 


dans les Janiſſaires, que les complices, 


Faute de cette Zarantze tous rentrent 
en état de guerre & toute Société eſt 
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du Sultan & les Brigands & Iaide: des- 
quels il pille & ravage “Empire. Le 


Vainqueur a- t- il affranchi les Peuples de 
la crainte de YL Armee? Ils favoriſent ſes 


entrepriſes & ne voient en lui * un 
Vengeur. | 21 
Les Romains font cent ans Ia guerre 
aux Volſques; ils en emploient cinq 
cent a la conquete de l'Italie; ils parois- 
ſent en Aſie: elle leur eſt aſſervie. La 
Puiſſance d' Antiochus & de Tigrane $'a- 
neantit a leur aſpect, comme celle de 


Darius a Faſpect ꝙ Alexandre. 
Loe Deſpotisme eſt la vieilleſſe & la der- 


niere maladie d'un Empire. Cette ma- 


ladie n'attaque point ſa jeuneſſe. L'exi- 


ſtence du Deſpotisme ſuppoſe ordinaire- 


ment celle d'un Peuple de&ja riche & 


nombreux. Mais ſe peut · il que la gran- 
deur, la richeſſe & Vextreme population 


d'un Etat ait quelquefois des ſuites auſſi 


funeſtes ? 


Pour gen Eclaircir , con{iderons dans 


un. "Royaume les effets de Vextreme ri- 
| cheſſe 


9 
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cheſſe & de la grande multiplication des 


Citoyens. Peut- tre dècouvrira t- on dans 
cette multiplication le premier germe du 
Deſpotisme. 


CHAPITRE VII. 


De la multiplication des bommes dans 


un Etat & de ſes rffets. 


* * — * 


— 


D.. 'Tle d'abord inculte on Jai 
place un petit nombre de familles; que 
ces familles ſe multiplient ; qu inſenſi- 
blement Ile ſe trouve pourvue & du 
nombre de Laboureurs neceſſaires a ſa 
culture, & du nombre d'Artiſans neces- 
faires aux beſoins d'un Peuple agricul- 
teur; la reunion de ces familles formera 
bientot une Nation nombreuſe. Que 
cette Nation continue à ſe multipher ; 


BY naile dans I'lle plus d'hommes que 
men 
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n'en peut occuper la culture des terre 
& les Arts que ſuppoſe cette culture; 
que faire de ce ſurplus d Habitans? Plus 
ils crottront en nombre plus T Etat erol. 
tra en charges, & dela la neceſſite, ou 
d'une guerre qui conſomme ce ſurplus 
d'Habitans, ou d'une Loi qui tolere, 
comme a la Chine, FEE des En- 
fans, * 10. 


Tout homme ſans propricte & ſans 
emploi dans une Societe, n'a que trois 
partis a prendre, ou de s'expatrier, & 
d'aller chercher fortune ailleurs, ou de 
voler pour ſubvenir a ſa ſubſiſtance, ou 
d' inventer enfin quelque commodite ou 
parure nouvelle en échange de laquelle 
ſes Concitoyens fourniſſent a ſes beſoins. 
Je.n'examinerai point ce que devieht le 
Voleur ou la Banni volontaire. Ils ſont 
"hors de cette Societe. Mon unique ob- 
jet eſt de conſidèrer ce qui doit arriver 
a VInventeur d'une commodits on d'un 
luxe nouveau. S'il decouvre le ſecret 
de peindre la toile & que cette invention 


ſoit 
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foit du goũt de peu d'Habitans; peu d'en- 
trieux Echangezont leurs denrees contre 
ſa toile. 11. Mais fi le goſit de ces 
toiles devient general & qu'en ce genre 
on lui faſſe beaucoup de demandes, que 
fera· t · il pour y ſatisfaire? Il s' aſſociera 
un plus ou moins grand nombre de ces 
hommes que Jappelle ſuperflus; il le- 
vera une Manufacture, Vctablhra dans 
un lieu agreable, commode & commu- 
nement ſur les bords d'un fleuve dont les 
bras setendant au loin dans le Pays, y 
faciliteront le tranſport de ſes marchar.- 
diſes. Or je veux que la multiplication 
continucee des. Habitans, donne encore 
lieu a Vinvention de quelqu'autre com- 
modits, de quelqu'autre objet de luxe, 
& qu'il $'Eleve encore une nouvelle Ma- 
nufacture. L Entrepreneur pour Vavan- 
tage de ſon commerce aura interet de la 
placer ſur los bords du m&me fleuve. II 
la batira done pres de la premiere. Plu- 
ſieurs de c:s Manufactures formeront un 
Bourg; puis une Ville conſiderable. 

\ G Cette 
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Cette Ville renfermera bientôt les Ci. 
toyens les plus opulens , parce que les 
profits du commerce font toujours im- 
menſes, lorsque les Negocians peu nom. 
breux ont encore peu de concurrens, 
Les richeſſes de cette Ville y attire. 
ront les plaiſirs. Pour en jouir & les 
partager , les riches Proprietaires quit- 
teront leur Campagne, paſſeront quel. 
ques mols dans cette Ville, y conitrui- 


ront des Hotels. La Ville de jour en jour 


s'agrandira, les hommes s'y rendront de 
de toutes parts, parce que la pauvreté y 
trouvera plus de ſecours, le vice plus 
d'impunité, & la volupte plus de moyens 
de ſe ſatis faire. Cette Ville Portera en- 
fin le nom de Capitale. 

Tels ſeront dans cette Ile les premiers 
effets de Textreme multiplication 1 
Citoyens. 

Un autre effet de la meme cauſe ſera 
rindigence de la plupart des Iabitans, 
Leur nombre &accroit-il ? Eſt- il plus 
d Ouvriers que d'ouvrages ? La concur- 
F | 3 
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rence baiſſe le prix des journèes; J Ou- 
vrier prefere: eſt-celui qui vend le moins 


cherement ſon travail, C'eſt- a- dire, qui - 


retranche le plus de ſa ſubſiſtance. Alors 
Tindigence s' tend; le Pauvre vend, le 
Riche achete; le nombre des Poſſeſſcurs 
diminue & les Loix deviennent de] jour 
en jour plus feveres, 

Des Loix douces peuvent regirun Peu- 
ple de Propriẽtaires. La confiſcation 
partielle ou totale des biens y ſuffit pour 
reprimer les crimes. Chez les Ger mains. 
les Gaulois & les Scandinaves, des a- 
mendes plus ou moins fortes Etoient les 
ſeules peines infligèes aux differens dé- 
lits, 

Il n'en eſt pas de meme lorſque les 
non-Propri6taires compoſent la plus gran- 
de partie d'une Nation. On ne les gor» 
verne que par des Loix dures. Un hon» 
me eſt · il pauvre? Ne peut-on le punir 
dans ſes biens? Il faut le punir dans ſa 
perſonne: & de la les peines afflictives. 
Or ces peines d abord appliquèes aux In- 
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digens. ſont par le laps du tems &tendueg 
juſqu' aux Proprictaires; & tous les Ci. 
toyens ſont alors regis par des Loix de 
ſang. Tout concourt a les Etablir, 

Chaque Citoyen poſſede- t - il quelque 
bien dans un Etat? Le deſir de la conſer. 
vation -eſt ſans contredit le vœu general 
d'une Nation. Il s'y fait peu de vols. Le 
grand nombre au contraire y vit. il ſans 
proprietẽs? Le vol devient le vœu general 
de cette mtine Nation, Et les Brigands ſe 
multiplient. Or cet eſprit de vol gene- 
ralement repandu, neceſlite ſouvent à 
des actes de violence, 

Suppoſons que par la lenteur des Pro- 
cedures criminelles & la facilitè avec la- 
quelle Phomme ſans proprietse ſe tranſ- 
porte d'un lieu a l'autre, le conpable doi- 
ve preſque toujours Echapper au chati- 
ment, & que les crimes deviennent fre- 
quens: il fandra pour les prevenir pou- 
voir arrèter un Citoyen ſur le premier 
ſoupçon. Or arr6ter eſt deja une puni- 
tion arbitraire qui bientot exercee ſur les 

Pro- 
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Proprietaires eux-memes , ſubſtitue Te. 
clavage a la liberte, Quel remede à cet- 
te maladie de I'Etat? Eſt-il un moyen 
de le rappeller a des Loix douces? Le 
ſeul que je ſache, ſeroit de multiplier le 
nombre des Proprietaires & de refaire 
en conſequence un nouveau partage des 
terres. Or ce partage eſt toujours diffi 
eile dans Pexecution. Voila comme li- 
negale repartition. des richeſſes Nationa- 
les & la trop grande multiplication des 
hommes ſans propriété introduiſant a la 
fois dans un Empire des vices & des 
Loix cruelles, y developpe enfin le ger- 
me d'un Deſpotisme qu'on doit regarder 
comme un nouvel effet de la meme cau- 
ſe (a). 
Un 
() Les malheurs occaſionnds par une extreme po- 
pulation furent connus des anciens. En conKquence 
point de moyens qu'ils n'aient employs pour la dimi. 
nuer, L'amour Socratique en Crete en fut un. Cet 


amour, dit M. Goques Conſeillet au Patlement, y- 
tolt autoriſe par les Loix de Minos. 
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Vn peuple nombreux nꝰeſt-· il point 
eomme les Grecs & les Suiſſes, diviſè en 
un certain nombre de Rè publiques féde. 
ratives; ne compoſe-t-1] comme en An. 
gleterre, qu'un ſeul & meme Peuple; a. 
lors les Citoyens en trop grand nombre 
& trop éloignés les uns des autres pour 
y de'iberer ſur les affaires gencrales, font 
forces de nommer des Repreſentans pour 
chaque Bourg, Ville, Province &c. Ces 

Rev 


Un jeune homme lous pour tant de tems, s'&chappoit. 
il de la Maiſon de fon Amant, i! &toit ci!6 devant le 
. Magiſtrat & par Vautori's des Loix remis juſqu'su tems 
convenu entre les mains de ce meme Amant. 

Le motif de cette Loi bizarre, diſent Platon, & As 
riſtore, fut en Crete la crairite dune trop grande po- 

Ce fut dans cette meme vue que Py:abore commat- 
da à ſes Diſciples le jeune & Tabſtinence. Les jc 
neurs font peu d'enfans, N 

Aux Pytagoriciens ſucc6derent les Veſtales , enfin les 
Moines qui peut-Gire aſſervis par la meme raiſon d la 
Loi de la continence, ne ſont par conſéquent que les 
Repteſentans des auciem Pedéraſtes. 
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Repreſencans s aſſemblent dans la Capita- | 
le, & ceſt-la qu'ils ſeparent leur interet 
de l'intèrèt des Repreſentes, 


3 
CHAPITRE VIII. 


Divifion des interets des Citojens 
produite par leur multiplication. 


Do moment ou les Citoyens trop 
multiphes dans ut Etat pour ſe raſſem- 
bler dans un mème lieu, ont nommè des 

preſentans, ces Repreſentans tires du 
Corps meme de la Nation, choiſis par 
elle, honores de ce choix, ne propoſent 
d'abord que des Loix conformes à Tinte- 
ret public. Le droit de propricete eſt 
pour eux un droit ſaeré. Ils le reſpec- 
tent d' autant plus que ſurveilles par la 
Nation, s'ils en trahiſſoient la confian- 


| ce, ils en ſerojent punis par le dèshon- 
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neur & peut · tre par un chàtiment plas 
ſevere. 


C'eſt done au moment od, comme je 


Tai deja dit, les Peuples ont edifie une 


Capitale immenſe, on les interets com- 


pliquès des differens Ordres de I'Etat ont 
multiplié les Loix, ou pour ſe ſouſtraire 
à leur étude fatiguante, les Peuples ſe 
repoſent de ce ſoin ſur leurs Repreſen- 
tans; où les Habitans enfin uniquement 
occupes de mettre leurs terres en valeur, 
ceſſent d' etre Citoyens & ne ſont qu'A- 
griculteurs, que le Repreſentant ſépare 
ſon interet de celui des Repreſentes, 

C'eſt alors que la pareſſe de Veſprit 
dans les Commettans, le deſir actif du 
Pouvoir dans les Commis; annoncent un 
grand changement dans I'Etat. Tout 
en ce moment ſavoriſe “ambition de ces 
derniers. 

Lorſqu'en conſequence de la multipli- 
cation de ſes Habitans, un Peuple ſe ſub- 
diviſe en pluſieurs & qu'on compte dans 


la meme Nation celle des Riches, des 


Indi: 


et tn 
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Indigens, des Proprietaires, des Nego- 
cians &c., il n'eſt pas poſſible que les in- 
terets de ces divers Ordres de Citoyens 
ſojent toujours les memes. Rien à certains 
egards de plus contraire a l'interèt Na- 
tional qu'un trop grand nombre d'hom- 
mes ſans proprietes. Ce ſont autant 
d'ennemis ſecrets que le Tyran peut a 
ſon gre armer contre les Proprictaires. 
Cependant rien de plus conforme a I'in- 
teret du Negotiant, Plus il eſt d'Indi- 
gens, moins il paie leur travail. Lin- 
teret du Commercant eſt donc quelque- 
fois contraire a Vinteret public. Or un 
Corps de Negocians eſt ſouvent le Puiſ- 
ſant dans un Pays de commerce. II a 
ſous ſes ordres un nombre infini de Ma- 
telots, d'Artiſans, de Porte-faix , d'Ou- 
vriers de toute eſpece qui n'ayant d'au- 
tres richeſſes que leurs bras, ſont tou- 
jours prets à les employer au ſervice de 
quiconque les paie. 

Un Peuple compoſe-t-il ſous un meme 
nom, une infinite de Peuples différens 
G5 # & 


154 DE IH oO MME 
& dont les interets ſont plus ou moins 
contradictoĩres; il eſt Evident que faute 
d'unitè dans Vinteret National & d'una« 
nimité reelle dans les arretes des divers 
Ordres des Commettans, le Repreſen- 
tant favoriſant tour - &- tour telle ou telle 
Claſſe de Citoyens, peut en ſemant en- 
tr' elles la diviſion, ſe rendre d' autant 
plus redoutable a toutes, qu' en armant 
une partie de la Nation contre Tautre, 
il ſe met par ce moyen a Fabri de toute 
recherche. 

L'impunite lui a- t· elle donne plus de 
conſideration & de hardieſſe? Il ſent en- 
fin qu'au milieu de I Anarchie des inte- 
rets Nationaux, il peut de jour en jour 
devenir plus independant, s'approprier 
de jour en jour plus d'autorite & de ri- 
cheſſes; qu'avec de grandes richeſſes il 
peut ſoudoyer ceux qui ſans proprietes, 


fe vendent a quiconque veut les acheter, 


& que Pacquiſition de tout nouveau de- 


gr6 &autorite doit lui fournir de nouveaux 


IO d'en uſurper une plus grande. 
Lorſ- 
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Lorſqu'animes de cet eſpoir, les Re- 
preſentans ont par une conduite auſſi 
mal-honnete qu'adroite, acquis un Pou- 


voir Egal à celui de la Nation entiere, 
de ce moment il ſe fait une diviſion d' in- 


tèrèt entre la partie Gouvernante & la 


partie Gouvernèe. Tant que la dernie- 


re eſt compoſèe de Proprietaires aiſes, 
braves, eclaires, en état d'ebranler & 
peut-etre meme de detruire Fautorite des 
Repreſentans, le Corps de la Nation eſt 
menage; il -eſt meme floriſſant. Mais 
cet Equilibre de Puiſſance peut. il ſubſi- 
ſter long · tems entre ces deux Ordres de 
Citoyens ? N'eſt - il pas a craindre que 
les richeſſes s accumulant inſenſiblement 
dans un plus petit nombre de mains, le 
nombre des Proprictaires, (ſeuls ſoutiens 
de la liberté publique) ne diminue jour- 
nellement (a)? Que Teſprit d uſurpation 

tou- 


(a) Un homme $enrichit-il Jans le Commerce ? II 
ikunit une jnfigits de petites ptoptiétes à la Genne. 


Ales 
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toujours plus actif dans les Repréſentans, 
que Peſprit de conſervation & de defen- 
ſe dans les Repreſentes, ne mette a la 
longue la balance du Pouvoir en faveur 
des premiers ? Quelle autre cauſe du Deſ- 
potisme auquel ont juſqu'a preſent abou- 


ti toutes les differentes eſpeces de Gou-' 


vernement ? | 
Ne ſent-on pas qu'en un Pays vaſte & 
peuple la diviſion des interets des Gou- 
vernes doit toujours fournir aux Gouyer- 
nans le moyen d'envalur une autorite que 
Ta- 


Alors le nombre des proprictaites & par conſEquent 
de ceux dont Vinteret eſt le plus étroitement 1i4 à Vin- 
tert National eſt diminué, le nombre au contraire des 
hommes ſans propriété & ſans intéret 4 la choſe pu- 
blique s'eſt aceru. Or fi de tels hommes ſont toujours 


aux gages de quiconque les paie, comment ſe perſua- 


der que le Puiſſant ne sen ſerve jamais pour ſe ſons 
mettte ſecs Concitoyens? 

Tel efl Veffet neceNſaire de la trop grande multipli- 
cation des hommes dans un Empire. C'eft le cercie 
vicieux qu'ont juſqu'a preſent parcouru tous les divers 
Gouvcrnemens connus. 
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amour naturel de Thomme pour le Pou- 


voir lui fait toujours deſirer? 


Tous les Empires ſe ſont detruits; & 
ceſt du moment on les Nations deve- 
nues nombreuſes, ont été Gouvernées 
par des Repreſentans ; où ces Repréſen- 
tans favoriſes par la diviſion des inter8ts 
des Commettans, ont pu s'en rendre in- 
dependans, qu'on doit dater la deca- 
dence de ces Empires. 

En tous les Pays la grande multipli- 
cation des hommes fut la cauſe incon- 
nue, neceſſaire & eloignee de la perte 
des mœurs (4). Si les Nations de V'A- 

ſie 


(2) Mais n'eſt-il point de Loi qui put prevenir les 
funeſtes effets de la trop grande multiplication des 
kommes, & lier éttoitement Vintt&r& du Repreſentant 
a P'intéret du Repriſente? En Angleterre ces deux in. 
t6r8ts ſans doute ſont plus les memes qu'en Tarquie , oy 
le Sultan ſe declare I'unique Repreſentant de ſa Nation, 
Mais $'il eft des formes de Gouvernement plus favo- 
rables les unes que les autres à Punion de Pintdr& pu- 
blic & particulier, il nen eſt aucune oh ce grand Pro- 
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ſie toujours citées comme les plus cor. 
rompues , regurent les premieres le joug 
du Deſpotisme, c'eſt que de toutes les 
parties du Monde, 1 Aſie fut la premiere 
babitce & policc'e. 

Son extrème population la ſourak a 
des Souverains. Ces Souverains accu- 
mulerent les richeſſes de I'Etat fur un 

tit nombre de Grands, les revetirent 
d'un Pouvoir exceſſif: & ces Grands a- 
lors ſe plongerent dans ce Luxe, langui- 
8 rent dans cette corruption, C' eſt- a- dire, 
. * dans cette indifference .pour le bien pu- 
blic que I'Hiſtoire a toujours ſi juſtement 
reproché aux Aſiatiques. 1 

Aprés avoir rapidement conſiders les 
grandes cauſes, dont le developpement 
vivihie les Socittes depuis le moment de 
leur formation juſqu'au moment de leur 

. deca- 


bleme moral & politique, ait été parfaitement r6ſolv, 
Or jufqu'a ſon entiere teſolution, la ſeule multiplica- 
tion des hommes doit en tout Empire enzen iter la 
eorruption des mœuts. | 
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decadence; apres avoir indiqus les ſi- 
tuations & les Etats differens par leſquels 
paſſent ces Societes pour tomber enfin 
ſous le Pouvoir arbitraire, il faut main» 


tenant examiner pourquoi cePouyoir une 


fois Etabli , il ſe fait dans les Nations une 
repartition de richeſſes qui plus inẽgale & 
plus prompte dans le Gouvernement deſ. 
potique que dans tout autre, les precipite 
plus rapidement à leur ruine. 


S SS88SS S888; 
C HAP! T RE IX. 


Du partage trop intgal des richeſ- 
ſes Nationales. 


Po INT de forme de Gouvernement 
où maintenant les richeſſes Nationales 
ſoient & puiſſent Etre également repar- 
ties. Se flatter de cet eEgal partage chez 
un Peuple ſoumis au Pouvoir arbitraire, 


C eſt folie. 
Ls | Dans 
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Dans les Gouvernemens Deſpotiques 
fi les richeſſes de tout un Peuple $'abſor. 


bent dans un petit nombre de familles, 


la cauſe en eſt ſimple. 

Les Peuples reconnoiſſent- ils un Mai- 
tre; peut · il arbitrairement leur impoſer 
des taxes, tranſporter a ſon gre les biens 
d'une certaine Claſſe de Citoyens a une 
autre? II faut qu'en peu de tems les ri. 
cheſſes de FEmpire (a), ſe raſſemblent 
dans les mains des Favoris. Mais quel 
bien ce mal de Etat faĩt · il au Prince? 
Le voici. 

Un Deſpote en qualite d' homme s'aĩ- 

5 me 


(a) Plus le Prince cruit en Pouvoir, moins il eſt 
acceſſible, Sous le vain prétexte de rendre la perſonne 


Royale plus reſpeRtible, les Favoris la voilent à tous 


tes yeux. L'approche en eſt interdite aux Sujets. Le 
Monarque devient un Dieu inviſible. Or quel eſt dans 
cette Apoth6oſe 1'objet des Favoris? Celui d'abrutir le 
Prince pour le gouverner. Ils le releguent donc à cet 
effet dans un Strail, ou le renferment dans leur petite 
ſociéteé; & toutes les ticheſſes Nationales $ 'oblordent 
alors dans un trec-petit nombre de familles. 
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me de preference aux autres, Il veut 
etre heureux & ſent comme le Particu- 
lier qu'il participe à la jote & à la tris» 
teſſe de tout ce qui Venvironne. Son in- 
teret C'eſt que ſes gens, C eſt· a- dire, ſes 
Courtiſans ſoient contens. Or leur ſoif 
pour Por eſt inſatiable. S'ils ſont a cet 
Egard ſans pudeur, comment leur refu- 
ſer ſans ceſſe ce qu'ils lui demandent tou - 


jours? Voudra-t-il conſtamment mècon- 


tenter ſes familiers & s expoſer au cha- 
grin communicatif de tout ce qui Ten- 
toure? Peu d'hommes ont ce courage. 
Il vuidera done perpetuellement la bour- 
ſe de ſes Peuples dans celle de ſes Cour- 
tiſans; & C'eſt entre ſes Favoris qu'il 
partagera preſque toutes les richeſſes de 
Etat. Ce partage fait, quelles bornes 
mettre a leur Luxe? Plus il eſt grand, 
& plus dans la ſituation ou ſe trouve a- 
lors un Empire, ce Luxe eſt utile. Le 
mal n'eſt que dans ſa cauſe productrice, 
Ceſt-a-dire, dans le partage trop inegal 
des richeſſes Nationales & dans la puis- 
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ſanceexceſlive du Prince, qui peu inſtrux 
de ſes devoirs & prodigue par foibleſſe, 
kT croit as 6 E i eſt inju 
4. 12. 

Mais le cri de la miſere ne peut - il Fa. 
vertir de ſa mepriſe? Le Trone on s'aſ 
ſied un Sultan eſt inacceſſible aux plain- 
tes de ſes: Sujets: elles ne parviennent 
point juſqu'à lui. D'ailleurs que lui im- 
porte leur felicite,. fi leur mEcontente- 
ment n'a nulle influence immediate fur 
fon bonheur actuel! 3 
Le Luxe, comme je le prouve, eſt 
dans la plupart des Pays, l'effet rapide 
& neceſſaire du Deſpotisme. C'eſt done 
contre le Deſpotisme que doivent s'ele- 
ver les ennemis du Luxe. * 13. Pour 


ſupprimer un effet, il faut en detruire la 


eauſe. S&'il eſt un moyen d' opęrer en ce 
genre quelque changement heureux, c'eſt 
par un changement inſenſible dans les 
. Loix & Fadminiſtration. * 14. 


Il faudroit pour le bonheur meme-du 


Prince & de ſa poſterite que ces Mor- 


liſtes 
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liſtes auſteres fixaſſent en fait d' Impòts 
les limites immuables que le Souverain ne 
doit jamais reculer. Du moment où la 
Loi comme un obſtacle inſurmontable , 
s' oppoſera à la prodigalite du Monarque ,. 
les Courtiſans mettront des bornes a leurs 
deſirs & à leurs demandes; ils n'exige- 
ront point ce qu'ils ne pourront obtenir. 

Le Prince, dira-t-on, en ſera moins 
heureux. II aura ſans doute pres de lui 
moins de Courtiſans & de Courtiſans 
moins bas; mais leur baſſeſſe n'eſt peut- 
etre pas ſi neceſſaire qu'on le croit a ſa 
felicite, Les Favoris d'un Roi ſont- ils 
libres & vertueux? Le Souverain s'ac- 
coutume inſenſiblement à leur vertu. Il 
ne sen trouve pas plus mal, & ſes Peu- 
ples s' en trouvent beaucoup mieux. 
Le Pouvoir arbitraire ne fait done que 
hater le partage incgal des richeſſes Na- 
tionales. 


CHA- 
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CHAPITRE X. 


Cauſes de la trop grande inegalitt 
des fortunes des Citoyens. 


— 


— 


Das les Pays libres & gouvernes 
par des Loix ſages, nul homme ſans dou- 
te n'a le pouvoir d appauvrir ſa Nation 
pour enrichir quelques particuliers. Dans 
ces memes Pays cependant tous les Ci. 
toyens ne jouiſſent pas de la meme for. 
tune. La reunion des richeſſes s'y fait 
moins lentement; mais enfin elle s'y 
fait. 


Il faut bien que le plus induſtrieux 


gagne plus, que le plus menage épargne 
davantage, & qu'avec des richeſſes deja 


acquiſes , il en acquiert de nouvelles. 


D'ailleurs il eſt des Heritiers qui recueil- 
lent de grandes ſueceſſions. II eſt des 
Ne- 


— — 


r 
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Negocians qui m-ttant de gros fonds ſur 
leurs vai eaux, font de gros gains; par- 
ce qu'en toute eſpece de commerce, 
c'eſt Argent qui attire Argent. Son 
incgal2 diſtribution eſt done une ſuite 
neceſſaire de ſon introduction dans un 
s. 
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CHAPITRE Xt 


Des moyens de Soppoſer & la reunion 
trop rapide des ricbeſſes en peu de 
mains. 


— 


. 


I. eſt mille moyens d'operer cet effet. 
Qui pourroit empecher un Peuple de fe 
declarer Heritier de tous les Nationaux 
& lors du deces d'un particulier tres-ri- 
che de repartir entre pluſizurs les biens 
trop conſiderables d'un feul? 

Par quelle raiſon a Vexemple des Luc. 

quoĩs 
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quoĩs, un Peuple ne proportionneroit. il 
pas tellement les Impots a la richeſſe de 
chaque Citoyen, qu au dela de la pos- 
ſeſſion d'un certain nombre d' arpens, 
mpòôt mis ſur ces arpens excedat le prix 
de leur fermage? Dans ce Pays il ne ſe 


feroit certainement pas de grandes acqui- 


ſitions. 
On peut imaginer cent Loix de cette 
eſpece. Il eſt done mille moyens de 


$oppoſer a la trop prompte reunion 


des richeſſes dans un certain nombre de 
mains, & de ſuſpendre les progrès trop 
rapides du Luxe, 

Mais peut-on dans un Pays où PAr- 
gent a cours, ſe promettre de maintenir 
toujours un juſte Equilibre entre les for- 
tunes des Citovens? Pent-on empecher 
qu*a la longue les Richeſſes ne s'y diſtri- 
buent d'une maniere tres - in6&gale, & 
qu'enfin le Luxe ne s'y introduiſe & ne 
#'y accroiſſe? Ce projet eſt impoſſible, Le 
Riche fourni du neceſſaire mettra toujours 


le ſuperflu de ſon Argent a Vachat des 


ſus 
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ſuperfluites. * 16. Des Loix ſomptuai- 
res, dira-t-on, rẽprimeroĩent en lui ce 
deſir. Jen conviens Mais alors le Ri- 
che n'ayant plus le libre uſage de ſon 
Argent, TArgent lui en paroitroit moins 
defirable: il feroit moins d' efforts pour 
en acquerir, Or dans tout Pays on FAr- 
gent a cours, peut-etre l'amour de I Ar 
gent, comme je le prouverai ci-apres, 
eſt-il un principe de vie & c“ activité 
dont Ja deſtruction entraine celle de 
Etat. 

Le reſultat de oe epi c'eſt que 
Argent une fois introduit & tou'ours 
incgalement partage entre les Cite yens, 
y doit a la longue nèceſſaĩrement amener 
je gofit des ſuperfluitèes. 

La queſtion du Luxe ſe reduit- done 
maintenant à favoir fi introduction de 
Argent dans on Etat ; eſt utile ou nui- 
able. | 

Dans la poſition duelle de I Europe, 
tout examen à ce ſujet paroit ſuperſſu. 
Quelque choſe qu'on pit dire, on a ENgage- 

K roĩt 
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roit point les Francois, les Anglois & 
les Hollandois a jetter leur Or a la mer, 
Cependant la queſtion eſt par elle-meme 
ſi curieuſe, que le Lecteur conſidèrera 
ſans doute avec quelque plaiſir., Ietat 
different de deux Nations chez lesquelles 
Argent a, ou n'a pas cours. 


SSSSSSESSSSS:SSS89 
CRAP 1. kE..AbdL 


Du Pays ou Argent na point 
cours. 


* 


1 eſt-il ſans valeur dans 
un Pays? Quel moyen d'y faire le com- 
merce? Par change. Mais les &chan- 
ges ſont incommodes. Auſſi $'y fait-il 
peu de ventes, peu d achats & point d' ou- 
vrages de Luxe. Les Habitans de ce Pays 
peuvent Etre ſainement nouris, bien ve- 
tus & non connoitre ce qu'en France on 
appelle le Luxe, 


Mais 
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Mais un Peuple ſans Argent & ſans Luxe 
n' auroĩt- il pas a certains Egards quelques 
avantages ſur un Peuple opulent? Oui 
ſans doute: & ces avantages ſont tels 
qu'en un Pays ou Ton ignoreroit le prix 
de I'Argent , peut-*tre ne pourroĩt- on Ty 
introduire ſans crime. | 

Un Peuple ſans Argent, il eſt cclai- 
re, eſt communement un Peuple ſans 
Tyrans (a). Le Pouvcir arbitraire $'eta- 
blit difficilement dans un Royaume ſans 
canaux, ſans commerce & ſans grands 
chemins. Le Prince qui leve ſes Impòts 
en nature, Ceſt-i-dire, en denrees, peut 
rarement ſoudoyer & raſſembler le nom- 
bre d' hommes neceſiaires pour mettre une 
Nation aux fers. . 

Un Prince d'Orient ſe fat difficilement 
aſſis 


(a) On pourtoit dite auſſi ſans ennemis. Qui fe 
propoſera d'attaquer un Pays ob Von ve peut gagrer 
que des coup. On fit Uailleurs qu'un Peuple, tel 
que ley Lacedemonieus par exemple, eſi invincible, 
$'il eſt nombteux. 


II 
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aſſis & ſoutenu ſur le Trone de Sparte ou 
de Rome naiſſante. 
Or ſi le Deſpotisme eſt le plus cruel 
fléau des Nations & la ſource la plus fe. 
conde de leurs malheurs, la non - intro- 
duction de Argent qui communement 
les defend de la Tyrannie , peut done 
Etre regar.\&e comme un bien. 
| Mais jouiſſoit - on à Sparte de certai- 
nes commoditès de la vie? O Riches & 
Puiſſans! qui faites cette queſtion, igno- 
rez - vous que les Pays de Luxe ſont ceux 
ou les Peuples ſont les plus miſérables! 
Uniquement occupes de ſatisfaire vos 
fantaiſies, vous prenez-yous pour la Na- 
tion enti-re? Etes- vous ſeuls dans Ia 
Nature? Y vivez-vous ſans freres? O! 
Hommes ſans pudeur, ſans humanite & 
ſans vertu, qui concentrez en vous-ſeuls 
toutes vos affections, & vous creez- ſans 
ceſſe de nouveaux beſoins, ſachez que 
Sparte Etoit ſans. Luxe, ſans commodi- 
te & que Sparte Etoit heureuſe! Se- 
roĩt · ce en effet la ſomptuoſits des ameu- 
ble- 
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blemens & les recherches de la molleſſe 
qui conſtituerolent la felicite humaine? 
Il y auroit trop peu d'Heureux, Place- 
ra-t-on le bonheur dans la dèlicateſſe de 
la table? Mais la differente cuiſine des 
Nations prouve que la bonne chere n'eſt 
que la chere accoutumee, 

Si des mets bien appretes irritent mon 
appetit & me donnent quelques ſenſa- 
tions agreables, ils me donnent auſſi des 
peſanteurs, des maladies; & tout com- 
penſe le temperant eſt au bout de Jan 
du moins auſſi heureux que le Gour- 
mand. Quiconque a faim & peut ſatis- 
faire ce beſoin, eſt content (a). Un 
homme eſt-il bien nouri, bien vetu? Le 
ſurplus de ſon bonheur depend de la ma- 
niere plus ou moins agreable dont il rem- 


plit, 


(a) Le Peyſen a-t-il du Lard & des Choux dans 
ſon pot? Il ne defire ni la Gilinote des Alpes, ni la 
Carpe du Rhin, ni Hombre du Lac de Geneve. 
Aucuns de ces mets ne lui manquent, ni à moi ron 


plus. 
H 2 
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plit, comme je le prouverai bientôt; 
V'intervalle qui ſepare un beſoin ſatisfait I un 
beſoin renaiſſaut. Or à cet Egard rien ne 
manquoit au bonheur du Lacedemonien; 
& malgre Vapparente auſterite de ſeg 
mceurs, de tous les Grecs, , dit Xeno- 
phon, c'ctoit le plus heureux. Le Spar- 
tiate avoit - il ſatisfait à ſes beſoins ? l. 
deſcendoit dans TA rene, & c'eſt-la qu'en 
preſence des Vieillards & des plus belles 
Femmes, i| pouvoit chaque jour deployer 
dans des jeux & des exercices publics, 
toute la force, Vagilite, la ſoupleſſe de 
ſon corps, & montrer dans la vivacite 
de ſes reparties toute la juſteſſe, & la 
preciſion de ſon eſprit. | 
Or de toutes les occupations propres 
a remplir Fintervalle d'un beſoin ſatisfait 
au beſoin renaiſſant, aucunes qui ſojent 
plus agreables. Le Lacedemonien fans 
commerce & ſans argent &toit donc 4 
peu-pres auſſi heureux qu'un Peuple peut 
etre. Paſſurerai donc d'apres Texpé- 
rience & Xenophon, qu'on peut bannir 
5 Par- 


I 
t 
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Fargent d'un Etat & y conſerver le bon- 
heur. A quelle cauſe d' ailleurs rappor- 
ter la felicite publique, ft ce neſt a la 
vertu des Particuliers? Les Contrees en 
general les plus fortunces font done cel- 
les oùẽ les Citoyens ſont les plus vertueux. 
Or ſeroit-ce dans les Pays ou Fargent 
a cours que les Citoyens ſeroĩent tels? 


SSSSSS S'SSSSS S958! 
CHAPITRE XIII. 


Quels font dans les Pays ou Pargent 
na point cours , les Principes pro- 
duttifs de la Vertu. 


_— 


De Ns tout Gouvernement le Princt- 
pe le plus fecond en Vertu eſt “'exacti- 
tude a punir & a rècompenſer les actions 
utiles ou nuifibles a la Societe. 

Mais en quek Pays ces actions ſont el- 
les le plus exactement honortes & pu- 


H. 3 nies? 
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nies? Dans ceux ou la gloire, Teſtime 
générale & les avantages attaches à cet- 
te eſtime, ſont les ſeules rècompenſes 
connues. Dans ces Pays la Nation eſt 
unique & juſte Diſpenſatrice des rëcom- 
penſes. La conſideration genërale, ce 
don de la reconnoiſſance publique, n'y 
peut etre accordee qu aux idées & aux 
actions utiles a la Nation, & tout Ci. 
 toyen en conſequence 722212 neceſſite 
a e 
En eſt-il ainſi dans un pays on Vargent 
a cours? Non: le public n'y peut etre 
je ſeul Poſſeſſeur des richeſſes, ni par 
conſequent unique Diſtributeur des re- 
compenſes. Quiconque a de Targent 
peut en donner, & le donne commune- 
ment a la perſonne qui luĩ procure le plus 
de plaiſir. Or cette perſonne n'eſt pas 
toujours la plus honnete. En effet fi 
homme veut toujours obtenir avec le 
plus de ſiirete & le moins de peine pos- 
ſible l'objet, 17. de ſes deſirs, & qu'il 
ſo it plus facile de ſe rendre agreable aux 
Puiſ- 
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puiſſans que recommandable au Public, 
Ceſt done au Puĩſſant qu'en general on 
veut plaire, Or f1 Finteret du Puiſſant 
eſt ſouvent contraire a Vinteret Natio- 
nal, les plus grandes recompenſes ſeront 
donc en certains Pays ſouvent decernces 
aux actions qui perſonnellement utiles 
aux Grands, ſont nuiſibles au Public & 
par conſequent criminelles. Voila pour- 
quoi les richeſſes y ſont {1 ſouvent accu- 
mulces ſur des hommes accuſes de bas- 
feſſes, d intrigues, d'eſpionnage &c., 
pourquoi les reEcompenſes pecuniaires 
preſque toujours accordees au vice, 18. 
y produiſent tant de vicieux, & pourquoi 
argent a toujours été regarde comme 
une ſource de corruption. 

Je conviens donc .qu'a la tete d'une 
nouvelle Colonie, ſi fallois fonder un 
nouvel Empire, & que je pulſe a mon 
choix enflammer mes Colons de la paſſion 
de la gloire ou de Pargent, c'eſt celle de 
la gloire que je devrois leur inſpirer. 
Celt en faiſant de Veſtime publique & 

H*4 des 
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des avaritages attaches a cette eſtime, le 


Principe d' activitéè de ces nouveaux Ci- 
toyens, que je les neceſſiterois à la ver- 
tu. | 
Dans un Pays ou Targent n'a point 
cours, rien de plus facile que d'entrete- 
nir l'ordre & Vharmonie , d'encourager 
les talens & les vertus, & d'en bannir 
les vices. On entrevoit meme en ce 
Pays la poſſibilite d'une Legiſlation inal- 
tcrable, ce qui ſuppoſèe bonne, conſer- 
veroit toujours les Citoyens dans le me- 
me état de bonheur. Cette poſſibilité 


diſparoit dans les Pays ou Pargent à 


cours. 

Peut-etre le Probleme d'une Legiſla» 
tion parfaite & durable y devient-il trop 
complique pour pouvoir Etre encore ré- 
ſolu, Ce que je ſais, c' eſt que amour 
de Pargent y Etouffant tout eſprit, toute 
vertu Patriotique , y doit a la longue 
engendrer tous les viccs dont il eſt trop 
ſouvent la recompenſe. 

Mais convenir que dans I'6tablidement 
| - d'une 


1 
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dune nouvelle Colonie, on doit s oppo- 
ſer a VintroduQtion de argent, ceſt 
convenir avec les Moraliſtes auſteres du 
danger du Luxe. Non, c'eſt avouer 
ſimplement que la cauſe du Luxe, celt- 
à-dire, que le partage trop inégal des 
richeſſes eſt un mal. 19. C en eſt un 
en effet, & le Luxe eſt à certains &gards 
le remede à ce mal. Au moment de la 
formation d'une Sociẽtè Pon peut ſans 
doute ſe propoſer d'en bannir Pargent, 
Mais peut-on comparer Tetat d'une telle 
Societe a celui ou ſe trouvent mainte- 
nant la plupart des Nations de Europe? 

Seroit - ce dans des Contrees à moitié 
ſoumiſes au D=ſpotisme, ou Fargent eut 
toujours cours, ol les richeſſes ſont de. 
ja raſſemblees en un petit nombre de 
mains, qu'un eſprit ſenſe formeroit un 
pareil projet? Suppoſons le projet exé- 
cute: ſuppoſons fuſage & introduction 
de argent defendu dans un Pays. Qu'en 
reſulteroĩt- ii? Je vais Texaminer. 
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CHAPITRE XIV. 


Des Pays ou Pargent a cours. 


— — 9 — 


| . les Peuples Sr „ Sil eſt 
beaucoup de vicieux, c'eſt qu'il eſt beau- 
coup de recompenſes pour le vice. Sil 
s fait communë ment un grand com- 
merce, c'eſt que Pargent y facilite les 
Echanges. Si le Luxe s'y montre dans 
toute ſa pompe, c'eſt que la tres-inegale 
repartition des richeſſes produit le Luxe 
le plus apparent, & qwalors pour 
le bannir d'un Etat, il faudroit, comme 

je Fai deja prouvé, en bannir Vargent. 
Or nul Prince ne peut concevoir un tel 
deſſein; & ſuppoſe. qu'il le congũt, 
nulle Nation dans Vetat actuel de J Eu- 
rope qui ſe pretat a ſes deſirs. Je veux 
cependant qu humble diſciple d'un Moe 
raliſte auſtere „ un Monarque forme ce 


Pro- 


.es 
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projet & execute. Que s' enſuĩvroit- ilꝰ 
La depopulation preſqu'entiere de I'E- 
tat. Qu'en France, par exemple, on 
defende comme a Sparte l'introduction 
de Vargent & Vuſage de tout meuble non 
fait avec la Hache ou la Serpe. Alors 
le Magon, l' Architecte, le Sculpteur, 
le Serurrier de Luxe, le Charron, le Ver- 
niſſeur, le Perruquier , TEbeniſte, la Fi- 
leuſe, l'Ouvrier en Toile, en Laine fi- 
ne, en Dentelles, Soiries &c. (a), a- 
bandonneront la France & chercheront 
un Pays qui les nourriſſe. Le nombre 
de ces Exiles volontaires montera peut- 
etre en ce Royaume au quart de ſes Ha- 
bitans. Or ſi le nombre des Laboureurs 
& des Artiſans groſliers que ſuppoſe la 

| - ,Cub 


(„) Mais dans cette ſuppoſition ces Ouvriers dit- 
on, reprendrojient les travaux de la Campagne & fe 
ſerolent Chattetiets, Bucherons &c. I's v'en feroient 
rien, D'ailleurs vu trouver de Pemploi dans un Pays 
d6ja fourni à peu - pres du nombre de Charreticrs & 
de Bucherons nèceſſaites pour labourer les plaines & 


coupet le bois? 9 
13 H 6 


190 D rHomnmne: 

Culture, ſe proportionne toujours au nom- 
bre des Conſommateurs, Iexil des Ou- 
vriers de Luxe entrainera donc a ſa ſuite 
celui de beaucoup d'Agriculteurs. Les 
hommes opulens fuyant avec leurs richeſ- 
ſes chez TEtranger, ſeront ſuivis dans 
leur exil d'an certain nombre de leurs 
Concitoyens & d'un grand nombre de 
Domeſtiques. La France alors ſera dé- 
ſerte. Quels ſeront ſes Habitans? Quel- 
ques Laboureurs dont le nombre depuis 
invention de la charrue ſera bien moins 
conſiderable qu'il leut Ete lors de la cul- 
ture à la Beche. Or dans cet état de 
dé population, & d'indigence, que de- 
viendroit ce Royaume? Porteroit - il la 
guerre chez ſes Voiſins? Non: il feroit 
ſans argent. 20. La ſoutiendroit - il 
ſur ſon Territoire? Non: il ſeroit ſans 
hommes. Dailleurs la France n'etant 
pas comme la Suiſſe detendue par des 
Montagnes inacceſſibles, comment ima- 
giner qu'un Roy aume dcpeuple » Ouvert 
de toute part, attaquable en Flandre & 


IJ x 


 $on EpvcarION. Chap. XIV. 1$t 
en Allemagne, pdt repouſer le choc d'u- 
ne Nation nombreuſe? Il faudroit pour 
y reſiſter que les Frangois par leur cou- 
rage & leur diſcipline euſſent ſur leurs 
Voiſins le meme avantage que les Grecs 
avoient jadis ſur les Perſes, ou que les 
Frangois conſervent encore aujourd'hui 
ſur les Indiens. Or nulle Nation Euro- 
peenne n'a cette ſuperiorite ſur les autres. 

La France devaſtee & ſans argent ſe- 
roit done expolce au danger preſque cer- 
tain d'une invaſion. Eſt- il un Prince 
qui vouliit ace prix bannir les richeſſes & 
le Luxe de ſon Hat ꝰ. 
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CHAPITRE XV. 


Du moment ou les riebeſſes ſe reti- 
rent delles-memes dun Empire. 


”» 


I. n'eſt point de Pays ou les richeſſes 
ſe fixent & puiſſent à jamais ſe fixer. 
Semblables aux Mers qui tour- & - tour 
inondent & decouyrent differentes pla- 
ges, les richeſſes après avoir porte l'a- 
bondance & le Luxe chez certaines Na- 
tions, $'en retirent pour ſe repandre dans 
d'autres Contrées. * 21. Elles s accumu- 
lerent jadis à Tyr & à Sydon, paſſerent 
enſuite à Carthage, puis à Rome. Elles 
ſéjournent maintenant en Angleterre. 
S'y arreteront-elles? Je lignore. Ce que 
je fais ; c'eſt qu'un Peuple enrichi par ſon 
commerce & ſon induſtrie, appauvrit 
AR 2 ſes 
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ſes Voiſins & le met a la longue hors 
detat d acheter ſes marchandiſes, - 
 Ceſt que dans une Nation riche Var- 
gent & les - papiers - repreſentatifs de 
argent, ſe multipliant peu-a- peu, les 
denrees & la main d'œuvre (a) . | 
riſent. 

Ceſt que toutes (5) choſes Pailleurs 
Egales, la Nation opulente ne pouvant 
fournir ſes denrees & marchandiſes au prix 
d'une Nation pauvre, Vargent de la pre- 
miere doit inſenſiblement paſſer aux mains 
de la ſecondè, qui devenue opulente à ſon 
tour, ſe ruine de la mème maniere. 22. 
Telle eſt peut-etre la principale cauſe 
du flux & du reflux des richeſſes dans 
les Empires. Or les richeſſes en fe re · 

s ths 
(„) La main-d'ceuvre devenue tris-chere chez une 
Nation tiche, cette Nation tire plus de IEtranger 
gu'clle ne lui porte, Elle doit donc e en 
plus ou moins de tems. 

(bY) On fait quelle avgmentation ſubite apporta 


dans le prix des deorees le tranſport de Or Amf#rb 
cain en Europe, 
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tirant d'un Pays on elles ont ſejourn, 
y depoſent preſque toujours la fange de 
la baſſeſſe & du Deſpotisme. Une Nation 
riche qui s appauvrit paſſe rapidement da 
deperiſſement aſa deſtruction entiere Lu- 
nique reſſontce qui lui reſte, ſeroit de re- 
prendre des mœurs males , les ſeules con- 
_ venables à ſa pauvreté. 23. Mais rien de 
plus rare que ce Phenomene moral. L Hiſ- 
toire ne nous en offre point d' exemple. 
Une Nation tombe- t- elle de la richeſle 
dans Vindigence? Cette Nation n'attend 
plus qu'un Vainqueur & des fers. Il fau- 
droit pour Parracher a ce malheur qu'en 
elle Pamonr de la gloire pit remplacer 
celui de Fargent. Or des Peuples an- 
ciennement polices & commergans ſont 
peu ſuſceptibles de ce premier amour , 
& toute Loi qui refroiciroit en eux le 
deſir des richeſſes, hateroit leur ruine. 
Dans le Corps politique comme dans 
le Corps de Thomme , il faut une ame, 
un eſprit qui le vivifie & le mette en 
action. Quelle ſera-t-elle? W 
CHA 
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CHA P I T R E XVI. 


Des divers princi pes tad wit | 
des Nations. 


Par les hommes en eſt - il ſans 


deſirs? Preſqu aucun. Leurs deſirs ſont- 


ils les memes? Il en eff deux qui leur 
ſont communs. 
Le premier eſt celui du Bonheur, 


Le ſecond celui de la Puiſſance necegs | 


faire pour ſe le procurer. 
Ai- je un gofit? je veux pouvoir le 
fatisfaire. Le deſir du Pouvoir, comme 


je Tai deja prouve, eſt done néceſſaire- 
ment commun à tous. Par quel moyen 


acquiert-on du Pouvoir ſur ſes Conct- 
toyens? Par la crainte dont on les frap- 
pe, ou par Pamour qu'on leur inſpire, 
c'eſt-a- dire, par les biens & les maux 
qu'on leur peut faire; & dela la conſt 


dera - 


| 
| 

| 
| 
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deration congue pour le fort, ou me. 

chant ou vertueux. 4 
Mais dans un Pays libre ou Vargent 

n'a point cours, quel avantage cette 

conſideration. procure- t- elle au Heros 


qui, par exemple, contribue le plus au 


gain d'une bataille? Elle lui donne le 
choix ſur les eee elle 
lui aſſigne pour rècompenſe la plus belle 


Eſclave, le meilleur Cheval, le plus ri- 


che Tapis, le plus beau Char, la plus 
belle Armure. 24. Dans une Nation 
libre, la conſideration & Ieſtime publi- 
que (4) eſt un Pouvoir, & le deſir de 
cette eſtime y devient en conſequence un 
Principe puiſſant Gaftivite. Mais ce 
Principe moteur eſt- il celui d'un Peuple 
ſoumis au Deſpotisme, d'un Peuple ot 
Targent a cours, où le Public eſt ſans 
Puiſſanee; ou ſon eſtime n'eſt repreſen- 
tative Tnponne a de plaiſir & de Pou- 

voir? 


) Cette eſtime eſt ttellemens un Pouvoir ; que les 
Anciens deſignoient pat le mot autor ita. 
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voir? Non: dans un tel Pays, les deux 


ſeuls objets du deſir des Citoyens ſont, 
Fun la faveur du Deſpote, & autre de 
grandes richeſſes, à la poſſeſſion des- 
quelles chacun peut aſpirer. 
Leur ſource, dira-t-on, eſt ſouvent 


infecte. L'amour de l' argent eſt deftruc- 


tif de Tamour de la Patrie, des Talens 
& de la Vertu. 25. Je le ſais: mais 
comment imaginer qu'on puiſſe mepri- 
ſer Pargent qui ſoulagera Phomme dans 
ſes beſoins, qui le ſouſtraira à des pei- 
nes & lui procurera des plaiſirs. I! eff 
des Pays où Pamour'de Pargent devient 
le principe de Pattivite Nationale, ol 
cet amour par conſequent eſt ſalutaire, 
Le plus vicieux des Gouvernemens eſt 
un Gouvernement ſans Principe mo- 
teur. 26. Un Peuple ſans objet de 
deſirs, eſt ſans action. Il eſt le mepris 
de ſes Voiſins. Or leur eſtime importe 
plus qu'on ne penſe a ſa proſperite. ® 27, 

En tout Empire ou Targent a cours, 
ou le merite ne conduit ni aux honneurs , 

| nĩ 
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ni au Pouvoir; que le Magiſtrat ſe gar- 
de bien affoiblir ou d' teindre dans les 
Citoyens le deſir de Argent & du Luxe. 
II &toufferoit en eux tout Principe de 
ae; & d' action. 


if 
1 


CHA- 
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De Pargent conſt ders comme 
Principe d'activité. 


1 
LI EL. 
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3 & les Papiers repre- 
ſentatifs de VArgent facilitent les em- 
prunts. Tous les Gouvernemens abu- 


ſent de cette facilite, Par- tout les em- 


prunts ſe ſont multiplics ; les interets ſe 
ſont groſſis. II a fallu pour les payer 
accumuler impots ſur impots. Leur far- 
deau accable maintenant les Empires les 
plus puiſſans de Europe, & ce mal ce- 
pendant n'eſt pas le plus grand qu'ait 


produit le deſir & de VArgent & des 


Papiers repreſentatifs de cet Argent. 

L' amour des richeſſes ne s'&tend point 
a toutes Jes Claſſes des Citoyens ſans in- 
ſpirer a la partie Gouvernante Je deſir 
du vol & des vexations. “ 28 


Des» 
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Des lors la conſtruction d'un Port un 
Afenwident une Compagnie de commer- 
ce, une Guerre entrepriſe, dit-on, pour 
| Thonneur de la Nation; enfin tout pre- | 
texte de la piller eſt avidement faiſi. 
Alors tous les vices enfans de la cupidi- 
te, s'introduiſant à la fois dans un Em- 
pire, en infectent ſucceſſivement tous 
les Membres & le precipitent enfin'a ſa 
ruine. 29. 

Quel ſpecifique a ce mal? Koi. 

Le ſang qui porte la nutrition dans 
tous les membres de' Enfant, & qui ſuc- 
ceſſivement en developpe toutes les par- 
ties, eſt un Principe de deſtrudtion. La 
circulation du ſang offifie a la longue les 
vaiſſeaux: elle en ancantit les reſſorts, & 
devient un germe de mort. Cependant 
qui la ſuſpendroit en ſeroit ſur le champ 
puni. La ſtagnation d'un inſtant ſeroit 
ſuivie de la perte de la vie. Il en eſt 
de meme de VArgent. Le deſire-t-on 
vivement? Ce deſir vivifie une Nation, 
. ſon induſtrie, anime ſon com- 


* 
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merce, accroit ſes richeſſes & ſa puiſ- 
ſance; & la ſtagnation, i je loſe dire, 
de ce deſir, ſeroit mortelle à certains ; 
Etats. 

Mais les richeſſes en abanddnnant les 
Empires ou elles ſe ſont d'abord accu- 
mulees, n'en occaſionnent - elles pas la 
ruine, & tot ou tard raſſemblees dans 
un petit nombre de mains, ne déta- 
chent- elles pas Vinteret particulier de l'in- 
teret public? Oui ſans doute. Mais dans 
la forme actuelle des Gouvernemens, 
peut-etre ce mal eſt-i] inevivitable. Peut- 
etre eſt-ce a cette Epoque qu'un Empire 
s'affoibliſſant de jour en jour, tombe 
dans un affaiſſement precurſeur d'une en- 
tiere deſtruction: & peut etre eſt - ce 
ainſi que doit germer, croitre, $'eleyer 
& mourir la unde morale nommee - 
Empire. 


CHA- 
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Que ce n 27 point dans le Luxe, 
mais dans ſa Cauſe productrice, 
Ju on doit changer le Principe deſ- 

Tiructeur des grands Empires. 


KK 
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(Wor conclure de Pexamen rapide 
de la queſtion que je traite? Que 
preſque toutes les accuſations intentees | 
contre le Luxe ſont ſans fondement ; 
que des deux eſpeces de Luxe citces au 
Chap. 5. il en eſt un qui toujours l'effet 
de Ja trop grande multiplication des 
hommes & de la forme Despotique de 
leurs Gouvernemens, ſuppoſe une tres- 
inẽgale repartition des richeſſes Nationa- 
les; qu'une telle repartition eſt ſans 
doute un grand mal, mais qu'une fois Eta- 
blie, le Luxe devient, ſinon un remede 
_ efficace , du moins un palliatif a ce 
mal. 29. Ceſt la magnificence des 
Grands qui reporte journellement Par- 
a gent 


— on Epocartion. Chap. XVIII. 193 


gent & la vie dans la Claſſe inferieure 
des Citoyens 

L'emportement avec lequel la plupart 
des Moraliſtes s'elevent contre le Luxe, 
eſt l'effet de leur ignorance. Que cet 
emportement trouve place dans un Ser. 
mon: un Sermon n'exige aucune preci- 
ſion dans les idées. Ces Ouvrages ap- 
plaudis d'un Vieillard, craintif & bene- 
vole, ſont trop vagues, trop enthou- 
ſiaſtes & trop ridicules pour obtenir Veſ- 
time d'un Auditoire eclaire, 

Ce que le bon ſens examine, l'igno- 
rance du Predicateur le decide, Son 
eſprit leger & confiant ne ſut jamais 
douter. Malheur au Prince quĩ prete- 
roit Toreinle a ſes declamations, & qui 
ſans des changemens prealables dans la 
forme du Gouvernement, tenteroit de 
bannir tout Luxe d'une Nation, dont I'a- 
mour de Argent eſt le principe d'aftivite. 
Il auroit bientot depeuple ſon Pays, ener- 
ve Vinduſtrie de ſes Sujets, & jett6 les eſ- 
pritsdans une langueur fatalea ſa Puiſſance. 

Tome II. I Te 
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Je ſuis content, ſi l'on Tegarde ces i- 
dees premieres & peut-etre encore ſuperfi- 
cielles qu occaſionne la queſtion du Luxe, 
comme un exemple des points de vue 
divers ſous leſquels on doit conſidérer 
tout Probleme important & complique 
de la Morale. * 30. Si lon ſent toute 
influence que doit avoir ſur le bonheur 
public la folution plus ou moins exacte 
4 de pareils Problemes, & la ſcrupuleuſe 
| attention qu'on doit par conſequent por- 
ter à leur examen. 
| | Qui ſe declare protecteur de Iigno- 
rance, ſe declare donc Pennemi del Ertat, 
& ſans le ſavoir commet le crime de leze 
humanite, 

Chez tous Jes Peuples il eſt une depen- 
dance reciproque entre la perfection de 
la Legiſlation & les progres de Teſprit 
humain. Plus les Citoyens ſeront eclai- 
res, plus leurs Loix ſeront parfaites. 
Or c'eſt de leur ſeule bonte, comme je | 
vais le prouver, que depend la felicits 
publique. 


— 


NOTES. | 


— 


SON Epucarion. Notes, 1 95 
NOT ES. 


1. La haine d'un Peuple ignorant pour Vapplication , 
s'tend juſqu'a ſes amuſemens.” Aime-*=i] eu ? Il ne joue 
que les jeux de hazard. Aime-t-il les Optra? Ceſt 
pour ainſi dire, des Potmes ſans paroles qu'il deman- 
de. Peu lui importe que ſon eſprit ſoit occupé: il 
ſoffit que ſes oteilles ſojent frapptes de ſons agrtables. 
Entre tous les plaiſirs ceux qu'il prefere ſont ceux qui 
ne ſuppoſent ni eſprit, ni connoiſſances. 

2, En Anz eterre pourquoi les Grands ſont- ils cn 
general plus Eclaires qu'en tout autre Pays? C'elt qu'ils 
ont intéret de l'ette. En Portugal au conttaire, pour- 
quoi ſont=ils fi ſouvent ignorans & ſtupides? C'eſt que 
nul interet ne les neceſſite à 8'inftruire. 

La Science des Premiers eſt celle de l'homme & du 
Gouvernement. | g my 

Celle des Seconds, eſt la Science du Lever, du Cou- 
cher & des Voyages du Prince, 

Mais les Anglois ont=-ils ports dans la Morale & {a 
Politique toutes les lumietes qu'on devoit attendre d'un 
Pcuple auſſi libre ? Jen doute, Enivres de leur gloite, 
les Anglois ne ſoupgonnent point de defaut dans leur 
Gouvernement actuel. Peut-6tre les Ecrivains Francois 
ont-jls eu fur cet objet des vues plus profondes & plus 
tEtendues, Il eſt deux cauſes de cet eſſet. 
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La premiere eſt l'Etat de la France. Le malbeur 
n'eſt- il pas encore exceſſif en un Pays; na-t- il pas en · 
tierement abattu les eſprits? II les &claire & devient 
dans homme un principe d'aRivite, Souffre-t-on ? On 
veut s'arracher à la douleur, & ce deſir eſt inventif. 

La ſeconde eſt peut- etre le peu de liberté dont jouiſ- 
ſent en France les Ecrivains. L'homme en place fait» 
il une injuſtice, une bevue, il faut la teſpecter. La 
plainte eſt en ce Royaume le crime le plus punji, Y 
veut-on Ecrire ſur les matieres d'adminiſtration? I! faut 
pour cet effet remonter en Morale & en Politique, juſ- 
qu' ces principes ſimples & gentraux dont le deve- 
loppement indique d'une maniere Eloignte, la toute 
que le Gouvernement doit tenir pour faire le dien. Les 
Ecrivains Francois ont preſenté en ce gente les idées 
les plus grandes & les plus étendues. 11s ſe ſont pat 
cette raiſon rendus plus univerſellement utiles que les 
Ectivains Anglois. Ces derniers n'ayant pas les me- 
mes motifs pour #'tlever à des principes généraux & 
premiers, font de bons Ouvtages, mais presqu'unique- 
ment applicables à la forme particuliete de leur Gou- 
vernement, aux circonſtances preſemes & enfin a Vaf- 
faire du jour, | 

. It n'eſt point à Londres d'Ouvrier , de Porteur de 

chaiſe qui ne liſe les Gazettes, qui ne ſoupgonne la vé. 
nalité de ſes Repreſentans & ne croie en conſequence 
devoir 8 inſtruite de ſes droits en qualité de Citoyen. 
Auſſi nul Membre du Parlement n'oſeroit y propoſer une 
Loi directement contraire à la liberté Nationale. Sil 


le 
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le faifoit, ce Membre cite par le Patti de 'Oppoſition 
& les Papiers publics devant le Peuple, ſeroit expoſs 
a ſa vengeance. Le Corps du Parlement eſt done con- 
tenu par la Nation. Naul bras maintenant aſſez fort 
pour enchainer un pareil Peuple. Son aſſerviſſement 
eſt done &oigns. © Eft-il impoſſible? Je ne Pafſurerai 
point, Peu'»itre ſes immenſes richeſſes preſagent - elles 
deja cet 6vEenement futur. 

4. Le dernier Roi de Dannemarc doutoit ſans con- 
tredit de la IEgitimize du Pouvoir deſpotique, lorſqu'il 
permit à des Ecrivains c6lebres de diſcuter 4 cet ëgard 
ſes droits, ſes pretentions, & dexaminer les limites 
que Fintétèt public devoit mettre à fa Puiſſance. Quel- 
le magnanimité dans un Souverain ! Son Autorits en fut- 
elle aſfoiblie? Non; & cette noble conduite qui le rer- 
dit cher à ſon Peuple doit à jamais le rendre reſpecta - 
ble & Vhumanite. | 

5. Dans les Siecles h&roiques; dans ceux des Her» 
cules, des Theſtes, des Fingals, c'&toit par le don 
d'un riche Carquois , d'une Epee bien trempte, ou d'u- 
ne belle Eſclave qu'on-recompenſoit les vertus des Guer- 
tiers. Du tems de Manlius Capitolinus c'&toit en a+. 
grandifſant de deux acres les Domaines d'un Heros que 
la Patrie $'acquittoit envers lui, La dixme d'une Pz 
roiſſe avjourd'aui cidte au plus vil Moine ent donc 
jadis &t6 la recompenſe d'un Sctvola ou d'un Horace 
Coclts, Si c'eſt en argent qu'on paie aujourd'hui tous 
les ſervices rendus à la Pattie, c'eſt que Pargent eſt 
reptéſentatif de ces anciens dons, L'amour des ſuper- 
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fAuices fut en tous les tems le moteut de homme, 
Mais quelle maniere d'adminiſtrer les dons de la re- 
connoiſſance publique & quelle eſpece de ſuper- 
ſluites faut - il preferer pour en faire la recompenſe 
des talens & de la vertu? C'eſt un Probleme moral 
egalement digne de Vattention du Miniſtre & du Phi- 
n 

6. De grandes richeſſes ſont · elles reparties entre un 
grand nombte de Citoyens ? Chacun deux vit dans un ẽtat 
d'aiſance & de Luxe par rapport aux Citoyens d'une 
autre Nation, & n'a cependant que peu d'argent à met- 
ire en ce qu'on appelle magnificence. 

Chez un tel Peuple le Luxe eſt, fi je Voſe dire, 
National, mais peu apparent, | 

Au conttaire dans un P:ys ob tout Vargent eſt ras- 
fembis dans un petit nombre de mains, chacun des Ri- | 
ches a beaucoup 2 mettre en ſomptuoſité. 

Un tel Luxe ſuppoſe un partage ttès inégal des ris 
cheſſes de “Etat & ce partage eſt ſans doute. une cala- 
mite publique. En eſt- il ainſi de ce Luxe National qui 

ſuppoſe tous les Citoyens dans un certain état d'aiſance 
& par conſequent un pattage à pcu « pits 6g*1 de ces 
- memes ticheſſes? Non: Ce Luxe loin«d'&tre un mal. 
heur eſt un bien public. Le Luxe par con ſegquent n'est 
point en ſlui- meme un mal. 

7. On peut au nombre & ſur-tout a eſpece de Ma- 
nufactures d'un Pays Juger de la maviere dont les ri. 
cheſſes y (ont réparties. Tous les Citoyens y ſont.ilg 
aiſes ? Tous veulent eite bien vetus. II s' Goblir 


en 
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en conſequence un grand nombre de Manufactures ni 
trop fines, ni trop groſlieres. 

Les ctoffes en ſont ſolides, durables & bien frap- 
pues, parce que les Citoyens ſont pourvus de Vargent 
neceſſꝛire pour ſe vetit, mais non pour changer ſouvent 
dhabite. | 

L'argent d'un Royaume eſt-il au contraire raſſemblé 
dans un petit nombte de maine? La plupart des Ci- 
toyens languiſſent dans la miſete. Or Vindigent ne sa- 
bille point & pluſieurs des manuſactutes dont nous ve- 
nous de parler, tombent. Que ſubſtitue- on à ces Eta» 
bliſſe mens? Quelques manufactures detoſſes riches, 
brillantes & pen durables ; parce que Populence hontev- 
ſe d'uſer- un habit, veut en changer ſouvent, C'cſt 
ainſi que tout ſe tient dans un Gouvernement. 

8. Lorſque je vois, diſoit un grand Roi, deèlicateſſe 
& proſuſion ſur la table du Riche ; du Grand & du Pri- 
ce, je ſoupconne diſette ſur celle du Peuple. Or Pai- 
me à ſavoir mes Sujets bien nouris, bien votus. je ne 
tolere la pauvrets qu'aà la tete de mes Rezimens, La 
pauvrets eſt brave, active „intelligente, parce qu'elle 
eſt avide de ticheſſes, parce qu'elle po utſuit VOr à tra- 
vers les dangers, parce que Phomme eſt plus hardi pour 
conquerir que pour conſervet & le volcur plus couta ; 
geux que le Marchand, Ce dernier eſt plus opulent, | 
il apprecie mieux la vraie valeur des richeſſes : le vo- 
leur ven exager2 toujours le prix. | 

9. L'Angleterte a peu d'&tendue & toute Europe 
la teſpect:. Quelle preuve plus aſſurte de la ſageſſe de 
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ton adminiſtrition, de Vaiſance, du courage des Peu- 
ples, enfin de ce bonheur National que les Légiſlateurs 
& les Philoſophes fe propoſent de procurer aux hom- 


mes, les premiers par les Loix, les ſecondy pat leurs 


Eetite. 

10. La dépenſe & la conſommation d' hommes occa- 
ſionnèe par le Commerce, la Navigation & Vexercice 
de certains Arts eſt, dit-on, très-conſidèrable. Tant 
mieux: il faut pour la tranquillite d'un Pays très- peu- 
ple, ou que la depenſe en ce gente ſoit, fi je Foſe d- 
re, Egale à la recette, ou que Etat pienne, comme 
en Suiſſe, le parti de conſommet dans des guertes é- 
trangeres, le ſurplus de ſes Habitans, 


11, On a dit du Luxe qu'il augmentoit l'induſttie 


du Laboureut: Yon a dit vrai. Le Laboureur veut-il 


faite beaucoup dtchanges, il eſt oblige pour cet effet | 


dumélioret fon champ & d'augmenter ſa técolte. 
12. De la ſomme des Impots mis ſur les Peuples , 


une partie eſt deſt inèe a Ventretien & à Vamuſement - 


patticuliet du Souverain; mais rautte doit etre en en- 


tier appliqute aux beſoins de VEtat, Si le Prince eſt 
Proptiétaite de la premiere pattie, il m'eſt qu'Adminig. 


trateur de la ſeconde. II peut etre liberal de Pune, il 
doit ètre tconome de lautte. f 

Le Treſor public eſt un depot entre les mains du Sous 
verain, Le Courtiſan avide donne, je le ſais, le nom 


de generofite à la diflipation de ce depot: mais le Prin- 


ce qui le viole, commet une injuſtice & un vol reel. 


Le devoir d'un Monarque eſt d'ttre ayare du bien de 


— 


ſes 
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ſes Sujets. ,, Je me croirois indigne du Trone, diſoit 
„ un grand Prince, fi depoſitaire de la recette des Im- 
 [Ots, Jen diſttayois une ſeule penſion pour enrichir 
„ un Favori ou un deèlateut“. / 

L'emploi Kgitime de toute taxe levte pour ſubvenir 
aux beſoins de VEtat , eſt le payement des Troupes pour 
repouſſer la guerre au dehors, & le payement de la 
Magiſtrature pour enttetenir la paix & Fordre au 
dedans. | 

Tibere lui - meme rep&toit ſouvent à ſes Favoris. 
„Je me garderai bien de touchet au Ttéſor public. Si 
„ je l puiſois en folles depenſes, il faudroit le tem- 
„ plir, & pour cet effet avoir recours à des moyens 
„ injuſtes, le Trone en ſeroit &branle”. 

13. A quel Ggne reconnoit- on le Luxe vraiment nui- 
ſible? A Veſpece de marchandiſe étalte ſur les bouti- 
ques. Plus ces marchandiſes font riches, moins il y a 
de proportion dans la fortune des Citoyens Or cette 
grande diſproportion toujours un mal en elle- meme, 
devient encore un plus grand mal pour la multiplici- 
ts des godts qu'elle engendre. Ces goſlts contracts, 
on veut les ſatisfaire, I! faut à cet effet dimmenfes 
treſors, Point de bornes alors au defir des ticheſſes. 
Rien qu'on ne falſe pour les acquerir, Vertu , Hons» 
neut, Patrie, tout eſt ſactifé à amour de Vargent, 

Dans les Pays zu contraire ou Von ſe contente du 
neceſſaite, Fon eſt heureux & Von peut Etre vertueux. 

Le Luxe exceſlif qui preſque par»tout accompagne 
le Deſpotisme, ſuppoſe une Nation deja partagee en 

a 15 ä op- 
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oppteſſeuts & en opprimès, eu vol.urs & en volts, Mais 
£ les voleurs forment le plus petit nombre, pourquoi 
ne ſuccombent-ils pas ſous les efforts du plus grand? 
A quoi doivent-ils leur ſalut? A Vimpofſiibilite ob ſe, 
trouvent les volés de ſe donner le mot & de ſe raſſem- 
—Sler le meme jour. D'ailleurs Voppreſſ.ur avec argent 
d<ja pille peut toujours ſoudoyer ure Armee pour com- 
battre les opprim6s & les vaincre en detail, 

Auſſi le pillage d'une Nation ſoumiſe au Deſpotisme- 
continue-t-i! juſzu's ce qu'enfin le dipeuplement, la 
miſere des Peuples ait également ſoumis & le voleur & 
le vole au joug d'un Voiſin puiſſant. Une Nation n'eſt 
plus en cet Etat compoſèe que d'indigens ſans cours 
ge, & de brigands ſans juſtice, Elle eſt avilie & ſans 


Vertu. 


It n'en eſt pas ainſi dans un Pays ou les richeſſes 
font 4 peu-près également reparties entre les Citoyens , 
où tous font aiſts par rapport aux Citoyens des afitres* 
Nations. Dans ce Pays nul homme aſſez riche pour 
ſe ſoumettre ſes Compatriotes. Chacun contenu pat 
ſon Voiſin eſt plus occupè de conſerver que d'envahir. 
Le deſir de la conſervation y devient donc le vœu gé- 
neral & domirant de la plus grande & de la plus The. 

che partie de la Nation. Or- c'eſt, & ce deſit, & he- 
tat Vaiſance des Citoyens, & le refpeR de la propriets 
d'autrui qui chez tous les Peuples, feconde les germes 
de la vertu, de la juſtice & du bonheur. C'eſt done 
à la cauſe producttice d'un certain Luxe qu'il faut raps 2 


porter preſque toutes les calamites qu'on lui impute. 
| 14. 


— 
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14. Les Courtiians, dic-on, fe modelent ſuc le 
Priuce, Mepriſc-!-il le Luxe & la molleſſe? L'un & 
Vautre dispatoiſſent: oui; pour le moment. Mais pour 
opètrer un changement durable dans les mœuts d'un 
Peuple, ce n'eſt pas aſſez de l' exemple ou de rordre 
du Souverain. Cet ordre ne transforme pas un Peuple 
de Sybarites en un Peuple rebuſte, laborieux & vail- 
lant, C'eſt I'euvre des Loix. Qu'elles impoſent tous 
les jours le Citoyen 2 quelques heures d'un travail peni- 
nible, qu'elles Vobligent de s'expoſer tous les jours & 
quelque petit danger, elles le reridront à la longue ro- 
buſte & brave; parce que la force & le courage, di- 
ſent le Roi de Pruſſe & Vegece, s'acquietent par Iha- 
bitule du travail & du danger. 

15. Dans un Pays libre, la r6union des richeſſes Ne- 
tionales en un certain nombre de mains fe fait lente- 
ment: c'eſt l'euvie des Siecles, mais à meſure qu'elle 
ſe fait, le- G uvernement tend au Pouvoir atbittaire, 


par conſéquent a fa diſſolution, 


L't.tat de Republique eſt Vage viril d'un Empire : 
le Deſpotisme en eſt la vieilleſſe. L'Empire eſt- il vieux? 
Rate ment il rajcunit. Les Riches ont - ils ſoudoyè une 
partic de ſa Nativn? Avec cette partie ils ſoumettent 
Pautre au Deſpotisme Atiſtocratique ow Monarckique. - 
Propoſe-!=31 quelques Loix nouvelles dans cet Empire? 
Toutes ſont en faveur des Riches & des Grands; au- 
cune en faveur du Peuple. L'eſprit de Leriſl ion fe 
corte mot & {a cotruption annonce la chAte de I'Erat, 

16, Rien à ce (vjet de plus contradictvire que les 
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| opinions des Moraliſtes. Conviennent-ils de la necefſits 
& de b'utilité du commetce en cettains Pays! Ils veulent 
en meme tems y introduire une auſtétité de mœurs in- 
compatible avec Veſprit commetęant. 

En France le Moraliſte qui le matin recommande les 
riches Manufactutes aux ſoins du Gouvernement, d&- 
clame le ſoir contre le Luxe, les Spectacles & les 
meurs de la Capitale. - ; 

Mois quel eſt l'objet du Gouvernement, lorſqu'il per- 
fectionne ſes Manufactures, lorſqu'il tend fon Come 
merce? C'eſt d'attitet chez lui argent de ſes Voiſins. 
Ot qui doute que les mœuts, les amuſemens de la Ca- 
pitale, ne concourent A cet effet? Que les SpeRacles, 
les Acttices, les Depenſes qu'elles font & font faire aux 
Etrangers, ne ſoient une des parties les plus lucratives 
du cominerce de Paris? Quel eſt done, 0 Moraliſtes, 
robjet de vos declamations conttadictoires? 

17. Qu'on ne setonne point de l'extteme amour des 
hommes pour 'argent. Un Phenomene vraiment ſurpre- 
nant ſeroit leur indifference pour les richeſſes. 1! faut 
en tout Pays ou argent a cours, ob les richeſſes ſont 
I'6change de tous les plaifirs, que les richeſſes y ſoient 
auſſi vivement pourſuivies que les plaiſirs memes dont 
elles ſont repreſentatives. Il faut la naiſſance d'un Lycur- 
gue & la prohibition de Vargent pour éteindre chez un 
Pcuple Vamour des ticheſſes, Oi quel concours ſingu- 
lier de circonſtances pour former & ce L&giſlateur & 
le Peuple propre & recevoir ſes Loix! 

18. Du moment ob les Honneurs ne ſont plus le prix 

des 
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des actlons honnetes, les mœurs fe corrompent. Lors 
de Parrivie du Duc de Milan 2 Florence, le mepris, 
dit Machiavel, 6toit le partage des vertus & des ta- 
lens, Les Florentins ſans eſptit & ſans courage &olent 
entidrement dègenétés. S'ils cherchoient & ſe ſurpaſſer 
les uns, les autres, c'&toit en magnificence dChabits, 
en vivacités, & d'expreſſions & de reparties, Le plus 
Satytique Etoit chez eux reputs le plus Spirituel. Y au- 
' TOit=il maintenant dans l'Europe quelque Nation dont 
le tour d'eſprit reſſemblat à celui des Florentins de ce 
.. tems-14, - 1 

19. Ce weſt point dans Ia maſſe plus ou moins gran- 
de des ticheſſes Nationales, mais de leur plus ou moins 
in6gale rcpartition que dépend le bonheur ou le mal- 
heur des Peuples. Suppoſons qu'on anéantiſſe la moi- 
tie des richeſſes d'une Naticn, fi Vautre moitis eſt a 
peu-près également tépattie entre tous les Citoyens, 
Etat ſera preſqu'tgalement heureux & puiſſant. 

De tous les commerces le plus avantageux à chaque 
Nation eſt celui dont les profits ſe partagent en un plus 
grand nombre de mains. Plus on compte dans un Etat 
d'hommes libres, indépendans & jouiſſaus d'une fortu- 
ne médiocre, plus Etat eſt fort. Auſſi tout Prince 
ſage, n'a-t-il jamais accable ſes Sujets d' Impots, ne les 
a-t-il jamais ptiyé de leur aiſance, & n'a-t-il enſin Jas 
mais gené leur liberté, ou par trop d'eſpionnage, ou 
par des Loix trop ſeveres & trop incommodes de Po- 
lice, | 

Un Monatque qui ne reſpecte ni Vaiſance , ni Ia li- 
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derte de ſes Sujets voit leur ame ſletrie languir dans 
Yinertie. Or cette maladie des Eſptits eſt d'autant plus 
facheuſe qu'elle eſt communèment dèjà ipcutable alors 


| 


qu'elle eſt appe tue. N 

20. A- t- on difendu l'introduction de Vargent dans 
une Nation? Il faut ou que cette Nation adopte les 
Loix de Sparte ou qu'elle reſte ex poſee a Finvaſion de 
ſes Voiſins. Quel moyen à la longue de leur riſifter 


ſi pouvant etre toujours attaquee, elle ne peut les at- 


taquer 


Dans tout Etat, il faut pour repouſſer la guerre mainte- 
nant fi diſpendieuſe, qu de grandes richeſſes, ou la 


pauvrets, le couraze & la Diſcipline des Spartiates. 


Or qui fournit de grandes richeſſes au Gouvernement? 


De groſſes taxes levecs ſur le ſuperflu & non ſur les 
beſoins des Citoytns. © Que fuppolent de groſſes taxes? 


De grandes conſommations. Si VAnglois vivoit com- 


me I't.ſpagnol de, pain, d'eau & d'oignon , VAngleterre 
bicnt0t appauvrie & dans Vimpoſſibilits de ſoudoyer des 


Flottes & des Armées, ceſſeroit d'ette reſpectee. Sa 


Puiſſance aujourd'hui foni6e ſur d'immenſes revenus & 
de gros Imp0's, ſetoit encore detruite, fi ces Impots, 
comme je Vai d ji dit, ſe levoient ſur les beſoins & 
non ſur Pailance des Habitans. 


Le crime le plus habituel des Gouvernemens de Hu- 


rope eſt leut avidite à gapproprier tou! Pargert du 


Peuple, Leur foif eſt inſatiable. Ode Seoſuit- !? Oe 


les Suje's d6gontds de Faiſance par Vimpoſſibilite de fe 
le procurer ſont ſans Emulation & ſaus honte de leur 
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pauvrets, | Des ce mowent ja contummation dim nue, 
les terres reſtent en friche, les Peuples croupiſſent dans 
la pareſſe & I'indigence , parce que Vamour des tiches- 
ſes a pour baſe : : 5 
19. La poſhibilits d'en acquerir. 
29. L'aſſurance de les conſerver. 
39. Le droit d'en faire uſage. 
21. Suppoſons que le grande Bretagne attaque Inde, 
la dEpoville de ſes treſors & les tranſporte à Londres , 
les Arglois ſeront alors Poſſeſſeurs d'immenſes richeſſes. 
Qu'en feronr-ils? Ils Epuiſeront d'abord l'Angleterte de 
tout ce qui peut contribuer à leurs plaiſirs; ils tireront 
enſuite de IEtranger les Vin“ exquis, les Huiles, les 
: Cafes, enfin tout ce qui peut flatter leur goùt; & toutes 
| les Nations entreront en partage des trefors Indiens. je 
doute que des Loix ſomptuaires puiſſent s'oppoſer à cet - 
te diſperſion de leurs richeſſes. Ces Loix toujours fa- J 
ciles à &luder donnent dailleurs trop d'stteinte au droit 
de propriété, le premier & le plus ſacré des droits. 
© Mais quel moyen de fixer les richeſſes dans un Empi- 
4 


te? Je Wen connois aucun. Le flux & reflux de 

Vargent ſont dans le Moral l'effet de cauſes ausſi con- 

. ſtames, ausſi n& eff+jres & auſſi puiſſam es que le ſont 
dans le Phyſique le flux & reflux des mers. 

22. Rien de plus facile à trecer que tes divers de. 

gtés par leſquels une Nation paſſe de la pauvteté à la 


1 

e richeſſe . de la richeſſe à l'inégel partage de cette riches» 
D ſe, de cet inégal partage au Deſpotizre & du Deſpo- 
1 time à ſa ruine, Un hemme pauvte 8'appliquet il au 


Com- 
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Commerce, s adonne t- ima Agriculture, fait-il fortune ? 
u a des Imitateurs. Ces Imitateurs ſe ſont - ils eurichis 2 
Leur nombre ſe multiplie, & la Nation entiere ſe trou- 
ve inſenſiblement animee de Veſprit de travail & de 
gain. Alors ſon induſttie veveille, ſon commerce se. 
tend; elle croit chaque jour en richeſſes & en puiſſance. 
Mais fi a richeſſe & ſa puiſſance ſe N uniſſent inſenſi- 
ſiblement dans un petit nombre de mains, alors le goùt 
du Luxe & des ſupeifluites 8'emparera des Grands; pat- 
ce que ſi l'on en excepte quelques avates, Von n'ac- 
quiert que pour dépenſer. L'amovr des ſuperſluités 
ittitera dans ces Grands la ſoif de-VOr & le deſir du 
Pouvoit: ils voudront commander en Deſpotes à leurs | 
Concitoyens. Ils tenteront tout à cet effet; & c'eſt 
alors qu'a la ſuite des richeſſes, le Pouvoir arbitraire 1 
S' introduiſant peu - à· peu chez un Peuple, en cotrom- | 
pra les mœutrs & Pavilira. | 
Lorfqu'une Nation commercante atteint le periode | 
de ſa grandeur, le meme deſir du gain qui fit d'a- 


- bord ſa force & fa pulſſance, devient ainſi la cauſe 
de ſa ruine. 

Le Principe de vie qui ſe developpant dans un Chè- 
ne majeſtueux, Goleve ſa tige. etend ſes branches, 
groſfit ſon tronc & le fait regner ſur les forts, eſt 

le Principe de ſon dépstiſſement. 

Mais en ſuſpendant dans les Peuples le développe- 
ment tiop rapide du defir de VOr, ne pourroit-on pro- 
longer la durte des Empires? L'on n'y parviendroit, 
16pondrai-je, qu'en aſſoibliſſant dans les Citoyens a» - 

mour 


0 1 — 


Ms 8Þ_ 1 pu 


or © ww 6G qa 


tueux. Mais pour les propofer que de changemens à 
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moar des richelics. Or qui peut atlurer qu'alots les 
Citoyens ne tombaſſent point dans cette pateſſe Eſpa- 
znole, la plus in curable des maladies Politiques. 

23. Les vertus de la pauvreté, ſom dans une Nation 
Faudace, la gerte, la bonne foi, la couſtance, enfin 
une ſorte de ſetocité noble. Elles ſont chez des Peu- 


ples nouveaux leſfet de Feſpece d'tgslitè qui regne d'a - 


bord entre tous les Citoyens, Mais ces vertus ſejour- 
nent-oiles long-tems dans un Empire? Non: elles y 
vicillifſent ratement, & la ſcule multiplication des Ha» 
bitans ſuſſit ſouvent pour les en bannir. 

" 24. Point de talens & de vertus que ne erte dans 
un Peuple Veſpoir des Honneurs décernés par l'eſtime 
& la reconnoiſſance publique. Rien que n'entreprend 
1 e deſit de les méritet & de les obtenir. Les Honneurs 
ſont une monnoie qui hauſſe & baiſſe ſelon le plus ou 
le moins de juſtice avec laquelle on la diſitibue. Lin. 
t6r8t public exigeroit qu'on lui cenſervàt la mere Va- 
leur & qu'on la diſpenſat avec autant d'equité que d'& 
conomie. Tout Peuple ſage doit payer en Honneurs 
tes fervices qu'on lui tend. Veut-il les acquitter en ar- 
gent? I! Epuiſe bientot ſon treſor, & dans Vimpuiſſance 
slots de recompenſer le talent & la vettu, fun & Vau- 
tre eſt ètouſſt dans ſon geFme. 

25. Uargent eſt-il devenu l' unique Principe d'activité 
dans une Nation? C'eſt un mal. Je ny connois plus 
de remede. Les r6compenſer en nature ſetoient fans 
doute plus favorables 4 la production des hommes ver- 


faire 
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fair: dans les Gouvernemcens de la p!upart des Etats de 
 VEurope? — | 

26. A quelle cauſe attribuer extreme Puiſſance de 
YAngleterre ? Au mouvement, au jeu de toutes les paſſions 
contraires. Le Parti de I'Oppoſition excite par l'ambi- 
tion, la vengeance ou l'amour de la Parrie, y prote- 
ge le Peuple contre la _Tyrannie. Le Patti de#la Cour 
anime du deſir des places, de la faveur ou de Vargent, 
y ſoutient le Miuifſtere contre les attaques quelquefuis 
injuſtes de l'Oppoſition. | | | 

L'avatice & la eupidité toujours inquietes des Com- 
mergans y téveillent à chaque inſtant l'iuduſtrie de 
YArtiſan. Les ticheſſes de preſque tout F Univers ſont 
Par cctte induſtrie tranſportees en Augleterte. Mais 


dans une Nation auſſi riche; auſſi puiſſante, comment” 


ſe flatter que les divers partis ſe conſerveront toujours 
dans cet équilibre de force qui maintenant aſſure ſon 
Tepos & fa grandeur. Peut-&tre cet 6quilibre eſt - il très- 
difficile à maintenir. On a pu faire juſqu'd preſent aux 
Auglois application de cette Epitaphe du Duc de Dé- 
vonshire, fidele ſajet des bons Rois, ennemi redouta. 
ble des Tyrans, Pourra-t- on toujours la leur faire 9 
Heuteuſe la Nation de qui M. de Gourville a pu dire; 
Son Roi, lorſqiil eft Ibomme de ſon Peuple. eſt le 
plus grand Roi du Monde; went - il ttre plus? If 
neſt rien, Ce mot répète par M. Temple d Charles 
II., irrita d'abord Yorgueil du Prince: mais reveny 
a luf=m&me, il ſetra la main de M. Temple & dit: 
Cour ville a raiſon; jeveux tre I omme de mon Peuple, 


27. 


9 


n 


— 


so EDUCATION. Notes. 21x 
27. C'eſt Feſprit de juiverie d'une Metropole qui 
fouvent porte le feu de la r&volte dans ſes Colonies, 


En traite-t-clle les Colons en Negres? Ce traitement les 


irrite. S'ils ſont nombreux, ils lui refſtent & ven (6. 
parent enfin comme le fruit mur ſe d6tache de ſa 
branche. 1 5 mW 

Four $'aſſurer amour & la ſoumiſfion de ſes Co- 
lonies, une Nation doit &tre juſte. Elle doit ſouvent 
ſe rappeller qu'elle ne tranſporte dans des Terres Gtran= 
geres qu'un ſuperflu de Citoyens qui lui eũt été à chars 
ge; qu'elle n'eſt par conſequent en droit d'exiger d'eux, 
que des ſecours en tems de guerre & la ſiguature d'un 
Traits f&deratif auquel fe ſoumettront toujours les Co- 
lonies, lorſque la Metropole ne voudra pas s'appropricr 
tout le profit de leurs travaux. | 
28. Dans tout pays ol Vargent a cours, il fautqu's 
la longue la maniere inégale dont Fargent s'y tépartit, 
y engendre la pauvrete générale. Or cette eſpece de 
pauvfete eſt mere de la depopulation. L'indigence ſol» 
gre peu ſes enfans, les nourit mal, en dleve peu. Jen 
citerai pour pteuve, & les Sauvages du Nord de A» 
merique & les Etclaves des Colonies. Le travail ex- 
ceſſif exigs des Negreſſes enceintes; le peu de ſoin qu'on 
y prend d Iles; enfin le Deſpotisme du Maitre , tout 
concourt à leur ſterilité. | 

En Ametrique fi les ]Eſuites 6toient les ſeuls chez Jui 
la reproduction des Negres fut à peu pres 6galc à la 
conſommation, c'eſt que Maitres plus èclaités, ils ſati- 
guoicnt & maltraitoient moins leurs Eſclaves, a 

Un 
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1 prince traite=t-il mal fes Sujets? Les aceables 
t-i] d'ImpOts ? Il depeuple fon Pays, engoutdit PaQivi- 

te des Habitans; parce que extreme miſere pradoit nt. 

ceſſaitement le d&courageiment ,, & le d&&ci72;2mcat la 

pareſſe, 1 

29. Une trop inégale rdpartition des ric: Natio- 
nales precede & produit toujours le cont du Luxe, Un 
panticulier a-t-il plus d'argent qu'il n'en faut pour ſub 
venir à ſes beſoins? 11 ſe livre & Vamour des ſuperflui- 
tis, L'ennemi du Luxe doit done chercher dans la cau- 
ſe meme du partage ttop inégal des richeſſes & dang Ia 
deſtruction du Deſpotisme, le remed aux maux dont 
il accuſe le Luxe & que rfellement le Luxe ſoulage. 
Toute eſpece de ſuperfluites 2 ſa cauſe produarice, 

Le Luxe des chevaux p-bferable 8 celui des bijoux & 
partlculi er eux Anglois, ot co partie Feſſer du long (fe 
jour qu'ils font dans leurs C:w7:gnez, Si tous les ha- 
bitent, c'eft qu'ils y ſoit, pour ainſi dire, n£ceſſitss par 
la conſtitution de leur Etat. | 

C'eſt la forme des Couvernemens qui dirige d'une 
maniere inviſib'z juſqu'aux godts des Particuliers. C'eſt 
toujours à leurs Loix que les Peuples Goivens leurs 
meurs & leurs habitudes. a a 

30. On ne peut trop ſetupuleuſement examiner toute 
queſtion importante de Morale & de Politique. C'eſt, 
| 6G je Voſe dire, au fond de examen que ſe trouve la 
Science & la Verits, L'Or ſe ramaſſe au fond des 

creuſets, 
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Les vertus & le bonheur d'un Peu- 
ple ſont effet, non de la ſain- 
tetè de ſa Religion, mais de la 

ſageſſe de ſes Loix. 


» 


„„ 


Du peu Tinfluence des Religons ſur 
les werius & la felicitè des Peu- 
' ples. 5 


„ — —„ — 


. 


De. hommes plus pieux qu'eclaires 
ont imagine que les vertus des Nations; 
leur humanite & la douceur de leurs 
mceurs dependoit de la  purete de leur 
Culte. Les Hypocrites intereſles a pro- 
pager cette opinion Vont publice ſans la 

CI'O1s 
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craire. Le commun des hommes la crue 
fans Texaminer. 

Cette erreur une fois annoncee a preſs. 
que par-tout Et6 regue comme une vèrite 
conſtants, Cependant Vexperience & 
I'Hiſt2ire nous apprennent que la proſ- 
périté des Peuples, dependent, non de 
la purete de leur Culte, mais de Pexcel- 
lence de leur Légiſlation. 

Qu'importe en effet leur croyance! 


Celle des Juifs 6toi! pure, & les Juifs 


Etoient la lie des Nations. On ne Tes 
compira jamais ni aux Egyptiens, ni 
aux anciens Perſes. 

Ce fut ſous Conſtantin que la Religion 
chretienne devint la Religion dominante, 
Elle ne rendra cependant point les Ro- 
mains à leurs premieres vertus. On ne 
vit point alors de Decius ſe devouer pour 
la Patrie & de Fabricius preferer ſept a- 
cres de terres aux richeſſes de Empire. 

En quel moment Conſtantinople de- 
vint - il le cloaque de tous les vices? Au 
moment meme de Tétabliſſement de la 
Reli- 


] 
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Religion chretienne. Son culte ne chan- 


gea point les mœurs des Souverains. 


Leur piété ne les rendit pas meilleurs. 
Les Rois les plus chréètiens ne furent pas 


les plus grands des Rois. Peu ventr'eux 


montrerent ſur le Trone les vertus des 
Tites, des Trajans, des Autonins. Quel 
Prince devyot I-ur füt comparable! 

Ce que je dis des Monarques, je le 
dis des Nations. Le pieux Portugais fi 
ignorant & fi credule, reſt ni plus ver- 
tueux, ni plus humain, que le Peuple 
moins credule & plus tolerant des An- 
glois. 9 
L'intolèrance Religieuſe eſt fille de Pam- 
bition Sacerdotale & de la ſtupide cre. 
dulité Elle n'amèliorera jamais les hom- 
mes. Avoir recours a la Superſtition, A 
la Creldulite & au Fanatisme pour leur 
inſpirer la bienfaiſance, C'eſt jetter de 
Thuile ſur le feu pour Teteindre, 

Pour adoucir la ferocite humaine & 
rendre les homme<es plus ſociables en- 
tr'eux, il faut d' abord les rendre indif- 

; fé- 
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_ Ferens à la diverſite des Cultes. Les Ef- 


pagnols moins ſuperſtitieux euſſent ets 
moins barbares en vers les Ameéricains. 

 Rapportons- nous - en au Roi Jacques, 
Ce Prince etoit bigot & connoiſſeur en 
ce genre Il ne croyoit point a Thuma- 
nite des Pretres. „ Il eſt tres-difficile, 


„ diſoit-i], d'etre a la fois bon Thèolo- 


„ gien & bon Sujet“. 
En tout Pays, beaucoup de gens de 
la bonne doctrine & peu de vertueux. 


Pourquoi? Ceſt que la Religion neſt 


pas vertu. Toute croyance & meme 
tout Principe ſpeculatif n'a pour Vordi- 
naire aucune influence ſur la condui- 
te * 1. & la probite des hommes (a). 
Le Dogme de la fatalite eſt le Dogme 


preſque general de Orient: c'etoit 


celui de Stoĩciens. Ce qu'on appelle li- 
berts ou puillance de deliberer, neſt, 
Fi 


(2) En montrant Vinutilits de 1a predication Pa- 


piſte, un Auteur celebre a ties bien prouys Vinwtilits 


de cettc Religion. 
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diſoient · ils, dans Phomme, qu'un ſen- 
timent de crainte ou d' eſperance ſucces- 
fivement eprouve, lor ſqu' il s'agit de pren- 
dre un parti du choix duquel depend 
ſon bonheur ou ſon malheur. La deli- 
beration eſt donc toujours en nous Teffet 
néceſſaire de notre haine pour la douleur 
& de notre amour pour le plaiſir.“ 2. 
Qu'on conſulte a ce ſujet les Theologiens. 
Un tel Dogme, diront-1ls, eſt deſtructif 
de toute vertu. Cependant les Stoiciens 
n' toiĩent pas moins vertueux que les Phi- 
loſophes des autres Sectes: cependant les 
Princes Turcs ne ſont pas moins fideles a 
leurs Traites que les Princes Catholiques : 
cependant le Fataliſte Perſan n'eſt pas 
moins honnete dans ſon commerce que 
le Chretien Frangois ou Portugais. La 
purete des mœurs eſt donc independante 
de la purete des Dogmes. 

La Religion Paienne quant a ſa partic 
Morale, Etoit fondce comme toute autre 
ſur ce qu'on appelle la Loi naturelle. 
Quant a fa partie Théologique ou My- 

Tome II. K tho- 
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thologique, elle n'etoit pas tres &diſian · 
te. On ne lit point I'Hiſtoire de Jupi- 
ter, de ſes amours, & ſur - tout du traĩ- 
tement fait à ſon Pere Saturne, fans con · 
venir qu'en fait de vertus, les Dieux ne 
prechoient point d'exemple. Cependant 
la Grece & Vancienne Rome abondoient: 
en Heros, en Citoyens vertueux. Et 
maintenant la Grece moderne & la nou- 
velle Rome, n'engendrent comme le Bre- 
zil & le Mexique, que des hommes vils, 
pareſſeux, ſans talens, ſans vertus & 
ſans induſtrie. 


Or depuis Petabliſement du Chriſtia - 


nisme dans les Monarchies de Europe, 
{1 les Souverains n'ont &te ni plus vail- 
lans, ni plus cEclaires ; ſi les Peuples n'ont 
te ni plus inſtruits, ni plus humains ; fi 
le nombre des Patriotes ne $'elt nulle 
part multiple ; quel bien font donc les 
Religions? Sous que! pretexte le Ma- 
giſtrat tourmenteroit-il I'Incredule? * g. 
Egorgeroit il 'Heretique ? * 4, Pourquoi 
mettre tant d importance à la croyance 


de 
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de certaines revelations toujours conteſ- 
tees, ſouvent fi conteſtables, lorſqu'on 
en met ſi peu 4 la moralité des actions 
humaines? 

Que nous apprend [Hiſtoire des Reli- 
gions? Queelles ont par · tout allumè les 
flambeaux de Intolerance, jonche les 
Plaines de Cadavres, abreuve les Cam- 
pagnes de Sang, embraſc les Villes, dé- 
vaſte les Empires; mais qu'elles n'ont 
jamais rendu les hommes meilleurs. Leur 
bontè eſt lceuvre des Loix. 5. 

Ce ſont les Chauſſees qui contiennent 
les Torrens; c'eſt la Digue du ſupplice & 
du mepris qui contient le Vice. C'eſt au 
Maziſtrat d'elever cette Digue. 

Si les Sciences de la Morale, de la 
Politique & de la Legiſlation ne ſont 
qu'une ſeule & meme Science, quels de- 
vroient &tre les vrais Docteurs de la Mo- 
rale? Les Pretres? Non: mais les Ma- 
giſtrats. La Religion determine notre 
croyance , & les Loix nos mœurs & nos 


vertus. 
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Quel ſigne diſtingue le Chrétien du 


Juif, du Guebre, du Muſulman? Eſt- ce 


une équitè, un courage, une humanite, 
une bienfaiſance particuliere a Pun & 
non connue des autres? On les recon- 
noit à leurs diverſes profeſſions de Fol. 
Qu'on ne confonde donc jamais. homme 
honnete avec l' Orthodoxe. 6. 


En chaque Pays, I' Orthodoxe eſt celui 


qui croit tel ou tel Dogme. & dans tout 
Univers, le Vertueux eſt celui qui fait 
telle ou telle action humaine & confor- 
me a l'intérèt general, Or ſi ce ſont 
les Loix 7. qui determinent nos ac- 


tions, ce ſont elles qui font les bons Ci- 


toyens. 8. 
Ce reſt done point à la ſaintete du 


Culte qu'on doit rapporter & les vertus 


& la puretè de mœurs d'un Peuple. Pouſ- 
ſe · t· on plus loin cet examen? On voit 
que Teſprit Religieux eſt entièrement des- 
tructif de Veſprit Legiſlacif, 


CHA- 
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CHAPITRE II. 


De Teſprit Religicux, deflrufif de 


Feſprit Legi/latif. 


— 


L.A 


1 aux Loix eſt le 


fondement de toute Legiſlation. L'okeit- 


ſance au Pretre eſt le fondement de preſ- 
que toute Religion, 

Si Vinteret du Pretre pouvoit ſe con- 
fondre avec Vinteret National, les Re- 
ligions deviendroient les Confirmatrices 


de toute Loi ſage & humaine, Cette 


ſuppoſition eſt inadmiſſible. Liinteret 
du Corps Eccleſiaſtique fut par. tout iſole 
& diſtin& de l'intèret public. Le Gou- 
vernement Sacerdotal a depuis celui des 
Juifs juſqu'à celui du Pape, toujours avili 
la Nation chez laquelle il s eſt &tabli, Par- 
tout le Clerge voulut Etre independant 
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du Magiſtrat & dans preſque toutes les 


Nations, il y eut en conſtquence deux 


autorités ſupremes & deſtructives Tune 
de l'autre. 
Un Corps ciſif eſt ambitieux: il veut 
etre riche & puiſſant & ne peut le deve- 
nir qu'en depouillant les Magiſtrats de 
leur autorite (a) & les Peuples de leurs 
biens. 


derent la Religion ſur une Revelation & 
s'en declarerent les Interpretes. Eſt- on 
Interprete d'une Loĩ? On la change à ſon 
gre, On en devient a la longue l' Auteur. 


Du moment on les Pretres ſe chargent 


d'annoncer les volontes du Ciel, & ne 
ſont 


( a) Lors de la deftruMion projettte des Parlemens 


en France, qu'elle joie indécente les Pretres de Paris 


ne fiter.t-ils point éclatet! Que les Magiſttats de tou · 
tes les Nations reconnoiſſent à cette jolie la haine de 
Fautorits Spirituelle pour la Temporelle. Si le Sacet. 
dice percit quelquefois la reſpecter dans les Rois, c'eſt 
lorſqu'ils lui ſort ſoumis & que par cux il commande 
aux Loix- 


Les Pretres pour ſe les approprier fon- 


— ll a>... nn . 


SON EDYCATION. Chap, II. 223 
ſont plus des hommes; ce ſont des Divi- 
nites, C'eſt en eux, ce neſt point en Dieu 
que Von croit, Ils peuvent en ſon nom 
ordonner la violation de toute Loi con- 
traire à leurs interets, & la deſtruction de 
toute autorité rebelle a leurs deciſions. 
L'eſprit Religieux par cette raiſon ſut 
toujours incompatible avec Veſprit Le- 
giſlatif (a) & le Pretre toujours PVenne- 
mi du Magiſtrat. Le premier inſtitua 
des Loix Canoniques; le ſecond les 
Loix Politiques. L'eſprit de domination 
& de menſonge preſfida a la confection 
des premieres: elles furent funeſtes à 


PUnivers. L'eſprit de juſtice & de vé- 


rite preſida plus ou moins A la confec- 
tion 


(a) L'intétet du Prtetre chenge' t i!? Ses Principes 
Reljgicux changent. Combien de fois les interpretes 
de Ia r6v9lation ont-ils mitamo! phoſè la vertu en crime 
& le crime cn vertu? Ils ont beatific Iaſfeſhn d'un Roi. 
Huelle confiance peut donc inſpiter la Morale veritble 
des Théologiens? La vraie Morale puiſe ſes Pripcipes 
dans la raiſon, daus I2mour du bien public: & de tels 
Principes ſont tovjours les memes. 
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tion des ſecondes; elles furent en conſe- 


quence plus ou moins avantageuſes aux 


Nations. a 
Si la juſtice & la verite ſont ſœurs, il 
n'eſt de Loix reellement utiles que les 
Loix fondees ſur une connoiſſance pro- 
fonde de la Nature & des vrais interets 
de homme. Toute Loi qui pour baſe 
a le menſonge 9. ou quelque faulle re- 
velation eit toujours nuiſible. Ce n'eſt 
point ſur un tel fondement que Thomme 
Eclaire Edificra les Principes de Tequite. 
Si le Turc permet de tirer de ſon Ko- 
ran les Principes du juſte & de Tinjuſte, 
& ne ſouffre pas qu'on les tire du Ved- 
dam, C'eſt que ſans prejuges a Pegard de 
ce dernier Livre, il craindroit de don- 
ner a Ja juſtice & a la vertu un fonde- 
ment ruineux. Il ne veut pas en confir- 


mer les preceptes par de fauſſes revela- 
tions.“ x0. 5 


Le mal que font les Religions eſt reel 

& le bien imaginaire. 
De quelle utilitè en effet peuvent. elles 
etre? 


N 
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etre? Leurs Precepies ſont ou contrai- 
res, cu conformes a la Loi naturelle, 
c'eſt· a· dire, à celle que la raiſon perfec · 
tionnèe difte aux Socictes pour leur plus 
grand bonheur. J 

Dans le premier cas il faut rejetter, les 
Preceptes de cette Religion comme con- 
traires au bien public. 

Dans le ſecond il faut les admettre. 
Mais alors que ſert une Religion qui 
n'enſcigne rien que Peſprit & le bon ſens 
n'enſeigne ſans elle. 

Du moins, dira-t-on, les Preceptes de 
la raiſon conſacres par une revelation en 
parcilſ-nt plus reſpectables. Oui, dans 
un premicr moment de ferveur. Alors 
des maximes crues vraies parce qu'on les 
crolt revelces , agulent plus fortement ſur 
les imaginations, Mais cet Enthouſias- 
me, eſt bientòt diſſipé. | 

De tous les Prcccptes ceux dont la vcrie 
te eſt dẽmontrèe ſont les ſeuls qui com- 
mandent conſtamment aux Eſprits. Une 


TrEvElation- par cela meme qu elle eſt in- 
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taine & conteſtée, loin de fortifier la de- 
monſtration d'un Principe moral, doit à 
1a longue en obſcurcir Veviden e. II. 
I''erreur & la verite ſont deux Etres 


hetcrogen 2s. Is ne s'allient jamais en- 


ſemble. Tous les hommes d' ailleurs ne 


font pas mis par la Religion: tous n'ont 
pas la Foi, mais tous ſont animes du de- 
ſir du bonheur & le ſaiſiront par- tout ou 
ja Loi le leur preſentera. 

Des Principes reſpectès, parce qu' ils 
ſont reveles, * 12. ſont toujours les 
moins fixes. Journellement interpretes 
par le Pretre, ils ſont auſſi variables que 


ſes intertts, & preſque toujours en con- 


tradiction avec J'intérèt general. Toute 


Nation, par exemple, deſire que le Prin- 


ce ſoit Eclairs, Le Sacerdoce deſire au 


contrazre que le Prince ſoit abruti. Que 


d'art a cet effet n'empluient-i!s pas? 
Point d'Anecdote qui peigne mieux 
Feſprit du Clerge que ce fait ſi ſouvent 

citéè par les Reformès. 
I s'agiſſoit dans un grand Royaume 
de 


nods Yes Hd Load 
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de ſavoir quels ſerotent les Livres dont 
on permettroit la lecture au jeune Prince. 
On aſemble le Conſeil a ce ſujet. Le 
Confeſſeur du jeune Prince y preſide, On 
propoſe d' abord les Decades de Tite Li- 
ve commentees par Machiavel, IEſprit 
des Loix, Montagne, Voltaire &c, Ces 
Ouvrages ſucceſſivement rejettès, le Con- 
feſſeur Jéſuite ſe leve enfin & dit: j'ai 
vu Pautre jour ſur la table du Prince le 
Catcchisme & le Cuiſinier Frangois : point 
Ce lecture pour lui moins dangereuſe. 

La Puiſſance du Pretre comme celle 
du Courtiſan eſt toujours attachee a i- 
gnorance & à la ſtupidite du Monar- 
que. Auſſi rien qu'ils ne faſſent pour 
le rendre ſot, inacceſſible a ſes Sujets, 
& le degoſiter des ſoins de FAdminiitra» 
tion. SR | 

Du tems du Czar Pierre, Sévach 
Hufein, Sophi de Perie, perſuadè par 
les Viſirs, par les Pretres & par ſa pa- 
reſſe que ſa cignite ne lui permettoit 
pas de $'occuper des affaires publiques, 
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Sen décharge ſur ſes Favoris. Peu d'an- 
nees apres ce Sophi eſt detrone. 


S S SS S888 
"CHAPITRE III. 


Quelle eſpece de Religion ſeroit 
ulile. 


* 


L Principe le plus fecond en cala- 
mites publiques 13. eſt l'ignorance. 
C'eſt de la perfection des Loix 14. que 
dependent les vertus des Citoyens ; & des 
' progres de la raiſon humaine que depend 
la perfection de ces memes Loix. Paur 
etre honn8te, “ 15. il faut tre éclairé. 
Pourquoi donc FArbre de la Science eſt- 
il encore I'Arbre dèfendu par le Deſpo- 


tisme & le Sacerdoce? Toute Religion 
qui dans les hommes honore la pauvre- 
té d'eſprit, eſt une Religion dangereuſe. 
Laa pieuſe ſtupiditè des Papiſtes ne les 
rend pas meilleurs. Quelle Armée de- 

vaſte 
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vaſte le moins les Contrees qu'elle traver- 
ſe? Eſt-ce ! Armee devote, I Armte des 
Croiſes? Non; mais P Armee la mieux 
diſciplinée. 

Or ſi la diſcipline, fi la crainte du Ge- 
neral reprime la licence des Troupes & 
contient dans le deyoir des Soldats jeu- 
nes, ardens & journellement accoutumes 
a braver la mort dans les combats, que 
ne peut la crainte des Loix ſur les timi- 
des Habitans des Villes ? 

Ce ne ſont point les Anathemes de la 
Religion; c'eſt TEpce de la juſtice qui 
dans les Cites deſarme l'aſſaſſin; c'eſt le 
bourreau qui retient le bras du meurtrier, 


La crainte du ſupplice peut tout dans les 


Camps. * 16, Elle peut tout auſſi dans 
les Villes. Elle rend dans les uns IT Ar- 
mee obeiſſante & brave; & dans les au- 
tres les Citoyens juſtes & vertueux. II 
n'en eſt pas ainſi des Religions. Le Pa- 
pisme dommande la temperance; cepen- 


dant qu'elles ſont les annees ou Pon voit 


le moins d'ivrognes? Sont - ce celles ou 
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ron debite le plus de Sermons? Non: 
mais celles ou Von recueille le moins de 
vin. Le Catholicisme defendit en tous 
les tems le Vol, la Rapine, le Viol, 
le Meurtre &c., & dans tous les Siecles 
les plus dèvots, dans le ge, le Ice, & le 
116. Europe n' toit peuplèe que de bri- 
gands. Quelle cauſe de tant de violen- 
ces & de tant d' injuſtices? La trop foi- 
ble Digue que les Loix oppoſoient alors 
aux forfaits. Une amende plus ou moins 
conſiderable ctoit le ſeul chitiment des 
grands crimes. On payoit tant pour le 
meurtre d'un Chevalier, d'un Baron, d'un 
Comte, d'un Legat, enfin juſqu'a Paſſas- 
ſinat d'un Prince, tout Etoit tarifs (4). 

Le Duel fut long-tems à la mode en 
Europe & ſur- tout en France. La Re- 
ligion les defendoit & Von ſe battoit tous 
les jours (5). Le Luxe a. depuis amolli 
| les 


(a) Voyez M. Hume vo', 1. de fon Hiſtoire 
d' Angleterre. | 
=/(b) Tout crime non puni par la Loi eft un crime 

19ur- 
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les mœurs Frangoiſes, La peine de mort 
eſt portée contre les Dueliſtes. Ils ſont 
du moins preſque tous forces de S expa- 
trier, II n'eſt plus de duel, 

Qui fait maintenant la ſiirets de Paris? 
La devotion de ſes Habitans? Non: 
mais ge- la vigilance de ſa Po- 
lice, ® 17. Les Pariſiens du Siecle paſſe 
etoient plus devots & plus voleurs. 
Les vertus ſont done Peuvre des 
Loix (4); & non de la Religion. ſe 
citerai pour preuve le peu diinfluence de 
notre croyance ſur notre conduite. 


journcl'ement commis. Quelle plus forte prepve de 
Pinutilit6 des Religions | 

(4) On donne une fete publique: eſt - elle ma' t- 
Connee? II s'y fait beaucoup de vols, Eſtelle bien 
otdonnce ? Il ne sy en commet aucun. Dans ces deux 
cis ce ſont les memes hommes que la bonne ou mau - 
vaiſe Police tend honnètes ou ſtipons. 
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CHAPITRE. IV. 
De la Religion Papiſte.. 


—— — ̃ — —B— — 


Pros de conſequence dans les Eſprits 
rendroit la Religion Papiſte plus nuſible 


aux Etats. Dans cette Religion (1 le Ce- + 


libat paſſe pour Tetat le plus parfait & 
le plus agreable au Ciel (a), point de 
Croyant, $'il eſt conſequent, qui ne dit 
vivre dans le Celibat, 


Dans cette Religion, $'il eſt beaucoup 


d'Appzles & peu d'Elus, toute Mere ten- 
| | | dre 


(a) Ct à VimperſeRion, c'eſt à Vinconſiquence des 
hommes que le Monde doit fa dur6e. Une ſorte d'ineté- 
dulits ſourde” s'oppoſe ſcuvent aux funeſtes effets 
de pPrincipes Religtenx, 1! en eft des Loix Eccidfias- 
tiques comme des teglemens du Cammeice. S'ils ſont 
mal-faits, c'eſt à Vindocitits des Négocians que PEtat 
doit ſa ticheſſe; leut obtilance en eũt £6 la ruine, 
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dre doit tuer ſes Enfans nouveaux Bap- 
tiſẽs pour les faire jouir plutot & plus ſu- 
rement du Bonheur eternel. 

Dans cette Religion, quelle eſt, di- 
ſent les Prédicateurs, la mort a crain- 
dre? La mort imprevue, Quelle eſt la 
deſirable? Celle a laquelle on eſt pré- 
pare. Ou trouver cette mort? Sur Te- 
chafaud. Mais elle ſuppoſe le crime: 
il faut donc le commettre (4). 

Dans cette Religion, quel uſage faire 
de ſon argent? Le donner aux Moines 
pour tirer par leurs prieres & leurs mes- 
ſes les ames du Purgatoire. 


Qu'un malheureux ſoit enchaine ſur 
un 


(a) Un pareil fait atriva il y a 4 ou 5 ans en 
Pruſſe. Au ſortit d'un Sermon ſur le danger d'une mort 
Imprevue, un Soldat tue une fille. Malheuteux, lui 
dit- on, qui ta fait commettre ce crime? Le defir du 
Peradis, tépond- il. Ce meurtte me conduit à la priſon, 
de la priſon A I'tchafaud , de I'Echafaud au Ciel. Le Roi in- 
ſtruit du fait, fit difenſe aux Miniſtres de precher @ 1'a- 


venir de tels Sermons, & meme d'accompagner les eri- 
minels au ſupplice, 
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un bücher, qu'on foit pret à l'allumer; 
quel homme humain ne donneroit pas ſa 
bourſe pour Ven delivrer? Quel homme 
ne sy ſentiroit pas force par le ſentiment 
d'une pitie involontaire? Doit-on moins 
a des ames deſtintes a &tre brülées pen- 
dant pluſieurs Siecles. 


Un vrai Catholique doit donc fe re- 
procher toute eſpece de dèpenſe en Luxe 
& en ſuperfluites. Il doit vivre de pains, 
de fruits de legumes. Mais I'Eveque 
loi-meme (a) fait bonne chere, boit 
d'excellens vins, fait vernir ſes carroſſes, 
La plupart des Papiſtes font broder des 
havin & depenſent plus en Chiens, Che- 
5 vadux) 


(2) Liindiffirence s ctuelle des Eveques pour les 
ames du Purgatoire fait ſoupconiier, qu'lis ne ſout pas 
eux · memes bien convsir cus de Vexiſtence d'un lieu 
qu'ils mont jameis vu. On eſt de plus tonne qu'un 
homme y reſte plus ou moins long. tems, ſelon qu'il a 
plus ou moins de pieces de 12 Ols pour faire dire des 
Meſſes, & que Varpent ſoit encore plus utile daus Vau: 
tre Monde que dans celui ci. 
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vaux, Equipages qu'en Meſſes. Ceſt 
qu'ils ſont inconſequens à leur croyance, 


Dans la ſuppoſition du Purgatoire, qui 


donne Vaumone au Pauvre fait un mau- 
vais uſage de ſes richeſſes. Ce n'eſt point 


aux Vivans qu'on la doit ; c'eſt aux Morts ; 


C'eſt a ces derniers que Vargent eſt le plus 
neceſſaire, 

Jadis plas ſenſible aux maux des Tre- 
paſs, Ton faiſnit plus de Legs aux Eccle- 
ſiaſtiques. On ne mouroit point ſans 
leur abandorner une partie de ſes biens. 


L'on ne faiſoit, il eſt vrai, ce ſacrifice. 


qu'au moment on Von n'avoit plus, ni 


de ſante pour jouir des plaiſirs, ni de 


tete pour ſe defendre des inſinuations - 
Monacales. Le Moine d'ailleurs Etoit re- 
doute, & peut-&re donnoit-on plus a la 
crainte du Moine, qu'a amour des a» 
mes. Sans cette crainte la croyance du 
Purgatoire n'efit pas autant enrichi IE. 
gliſe. La conduite des Hommes, des 
Peuples, eſt donc rarement con{<quente a 


leur croyance & meme à leurs Principes 
| ſpe- 
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ſpcculatifs, Ces Principes ſom preſque 
toujours ſteriles. 

Que j ètabliſſe Popinion la plus abſur- 
de, celle dont on peut tirer les conſé- 
quences les plus abominables; ſi je ne 
change rien aux Loix, je n'ai rien ehan- 
gé aux mœurs d'une Nation. Ce n'eſt 
| point une fauſſe maxime de Morale qui 
me rendra méchant (a), mais Iinteret 


que Jaurai de Tetre. Je deviendrai per- 


vers ſi les Loix detachent mon interet de 
Vinteret public; {1 je ne puis trouver mon 
bonheur que dans le malheur d'autrui (0), 
& que par la forme du Gouvernement 


1 le 

(2) En Moraſe, dit Machiavel , quelqu'opinion 
abſurde qu'on avance, on ne nuit point à la Société, 
fi l'on ne ſoutient point cette opinion par la force. 
En tous gentes de Sciences, c'cſt par I'puiſement 
des erreurs, qu'on parvient juſqu'aux ſources de la 
verite, En Morale la choſe recllement utile eſt la re- 
cherche du vrai. La choſe r6cllement nuiſible eſt fa 


non recherche. Qui ptèche Vignorance eſt un fripen 


qui veut faire des dupcs. 


(5) L'homme eſt Fennemi , paſſoſſin de preſque tous 


les auimaux. Pourquoi? C'eſt que fa ſubſiſtauce eſt 
attachèe à leur deſtruction, R 


\ 
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le crime ſoit recompenſe, la vertu delais« 
ſee & le vice &leve aux premieres places. 

L'intèrèt eſt la ſemence productrice 
du vice & de la vertu. Ce n'eſt point 
opinion erronee d'un Ecrivain qui peut 
accroitre le nombre des voleurs dans un 
Empire. La Doctrine des Jeſuites fayo- 
riſoit le larcin: cette Doctrine fut con- 
damne par les Magi rats; ils le devoient 
par d&cence: mais ils n'avoient point - 
remarquè qu'elle efit multiplic le nombre 
des filoux, Pourquoi? C'eſt que cette 
Doctrine r'avoit point change les Loix; 
Ceſt que la Police etoit auſſi vigilante; 
c'eſt qu'on inflizeoit les m=mes peines 
aux coupables, & que ſauf le hazard 
d'une famine, d'une réforme ou d'un 
Evenement pareil, les memes Loix doi- 
vent en tout tems donner a peu- pres le 
meme nombre de brigands. 

Je ſuppoſe qu'on voulſit multiplier les 
voleurs, que faydroit-1! faire? 
Augmenter les Impdts & les be- 


ſoins des Peuples; 
| Obli. 
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Obliger tout Marchand de Voyager 
avec une bourſe d'or; 
Mettre moins de Marechauſlee ſur les 
routes; 

Abolir enfin les peines contre le 
vol; 
Alors on verroit bientòt Timpunite 

multiplier le crime. 


Ce n'eſt donc ni de la verite d'une re. 


velation, ni de la puretè d'un Culte, mais 


uniquement de l' abſurditè ou de la ſa- 


geſſe des Loix que dependent les vices 
ou les vertus des Citoyens (a). La Re- 
| ligion 


(2) platon avolt ſans doute entrevn cette verits, 
lorſqu'il difoit; „ le moment ou les Villes & leuts 
» Citoyens ſeront dtlivr6s de leurs maux, eſt celui 
„ OU la Philoſophie & la Puiſſance, reunies dans le 
„ meme homme, rendront la vertu victorieuſe du vice“. 
M. Rouſſeau n'eſt pas de cet avis. Au reſte qu'il vante 
tant qu'il voudra, la ſincétitèé & la verits d'un Peuple 
ſauvage & barbare, je ne len croirai pas ſur ſa parole, 
Le fait, dit M. Hume, vol. . de I'Hiſt. &Angle- 
terre, c'eſt que les Anglo-Sazons, comme tous les 
Peuples ignorans & brigands, «ffichoicnt le parjure, la 
faus- 
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ligion vraiment utile eſt celle qui force 
les hommes à $'inſtruire. Quels ſont les 
Gouvernemens les plus parfaits? Ceux 
dont les Sujets ſont les plus Eclaires. De 
tous les exemples le plus propre a de- 
montrer cette verite, c'eſt le Gouverne- 
ment des Jeſuites. Ceſt en ce genre le 


chef-d'ceuvre de l'eſprit humain. Exa. 


minons leurs conſtitutions: nous en con. 


noitrons mĩeux quel eſt ſur les hommes 
le pouvoir de la Legiſlation. 


f2uNets avec une impudence inconnue aux Peuples Cie 
viliſés. 


C'elt la raiſon petfectiontee par experience qui ſeole, 


peut demontrer aux Peoples l'intétèt qu'ils ont etre 


juſtes , humsins & fideles à leurs promeſſes:. La ſuper - 
ſtition & cet Egard ne produit point les effets de la rai. 


ſou, Nos devots Ancttres jurcient leurs Traités ſuc la 


Croix & les Reliques, & ſe parjuroient. Les Peuples 
te garantiſſent plus aujoutd'hui leurs Traitce pat de pa- 
teils ſetmens. Is d64aignent ces inefücaces ſhreds, 


CIA. 
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S S S S e 
Piri . 

Du Gouvernement des Jeſuites. 


et et . 1 


2 


J ne conſidere ici la Conſtitution des 
Jcſuites que relativement a leurs vues 
ambitieuſes. Les Jeſuites voulurent 
credit, pouvoir, conſideration & Tob- 
tinrent dans les Cours Catholiques. 


Quels moyens employerent-ils a cet ef- 


fet? La terreur & la ſéduction. 

Qui les rendit redoutables aux Prin- 
ces? L'union de leur volonte a celle de 
leur General. La force d'une pareille 
union, n'eſt peut - etre pas encore aſſez 


- CONNUEe, 


L'Antiquite Woffre point de modele 
du Gouvernement des Jcſuites. Suppo- 
ſons qu'on efit demands aux Anciens la 
ſolution de ce Probleme politique: 


S4. 
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Se | | Savoir, 


„Comment du fond d'un Monaſte- 
„ re un homme peut en régir une 
„ infinite d'autres repandus dans des 
„ Climats divers & ſoumis à des 
„ Loix & a des Souverains diffé- 
„rens. Comment a des diſtances 
„ ſouvent immenſes, cet homme 
„ peut conſerver aſſez d' empire ſar 
„ ſes Sujets pour les faire a ſon gre 
„ mouvoir, agir, penſer & con- 
„ former toujours leurs demarches 


K „ aux vues ambitieuſes de VOrdre”, 
- Avant inſtitution des Ordres Monas- 
e tiques, ce Probleme eũt paru une. folie. 
e On edt mis ſa ſolution au rang des Chi- 
2 meres Platoniciennes. Cette Chimere 
a cependant s'eſt realiſce, 

e A Tegard des moyens par leſquels le 
4 General aſſure Vobciſſance de ſes Reli- 
2 gieux, ces moyens ſont connus; je ne 


m'arreterai pas à les detailler, 
* Time II. * Mais ? 
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Mais comment avec ſi peu de Sujets, 
inſpire · t · il ſouvent tant de crainte aux 
Souverains? C'eſt un Chef-d'ceuvre UG Po- 


litique. 


la Conſtitution des Jeſuites raſſemblät 
tout ce que le Gouvernement Monarchi- 
que & Republicain ont d' avantageux. 

D' une part, 5 ſecret dans 
Texècution: 

De Vautre, amour vif & habituel de la 
Grandeur de l' Ordre. | 

Les Jéſuites pour cet effet deyoient a- 
voir un Deſpote à leur tète, mais un 
Deſpote eclairc & par conſequent clec- 
tif. 18. 

L' Election de ce Chef ſuppoſoit, 

Choix ſur un certain nombre de Sujets; 

Tems & moyens d'ctudier PEſprit, les 
Meurs, les Caracteres, & les Inclina- 
tions de ces Sujets. 

Pour cet effet il falloit que nouris dans 
os Maiſons des Jeſuites, leurs Eleves 
puſſent etre examines par les plus am- 

bitieux 


Pour operer ce prodige, il falloit que 


te alk... a. ans 
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bitieux & les plus eclaires des Supé- 
rieurs. | 20 

_ Que I'Eledtion faite le nouveau Ge- 
neral etroitement liè a Vinteret de la So- 
ciete, n'en pit avoir d'autres. 

Qu'il füt par conſequent comme tout 
Jeſuite, ſoumis aux principales regles de 
Ordre. | 

Qu'il fit les memes vœux; 

Füt comme eux inhabile à ſe ma- 
rier; 1 

Edt comme eux, renonce a toute Di- 
gnité, à tout Lien de parenté, d'amour 
& d'amitié. 48 

Que tout entier aux Jcſuites, il ne 
tint ſa propre conſideration que de 1a 
Grandeur de! Ordre; qu'il nedt par con- 
ſequent d autre deſir que d'en accroitre 


le pouvoir; 


Que Tobeiſſance de ſes Sujets lui en 

fournit les moyens. 
 Queenfin pouretre le plus utile poſſible 
à ſa Société, le General put ſe livrer 
tout entier a ſon genie, & que ſes con- 
L 2 Ceps 
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ceptions hardies ne puſſent . etre rept 
mees par aucune crainte. | 

A cet effet on fixa ſa reſidence Pres 
d'un Pretre Roi. i 

On voulut qu'attaché à ce Souverain 
par le lieu d'un intérèt commun, à cer- 
tains Egards, le General partageant en 
ſecret Vautorite du Pontife, vècut dans 
ſa Cour, & ptit dela braver la vengean- 
ce des Rois. 

C' eſt. la qu'en effet au fond de fa cel - 
lule, comme VFAraignce au centre de ſa 
toile, il étend ſes fils dans toute “Euro- 
pe & qu'il eſt par ces memes fils averti de 

tout ce qui ſe paſſe. | 
Ignſtruit par la confeſſion des Vices, 
des Talens, des Vertus, des Foibleſſes 
des Princes, des Grands & des Magiſ- 
trats, il fait par quelle intrigue on peut 
favoriſer l' ambition des uns, s' oppoſer à 
celle des autres, flatter _— gagner 
ou effrayer ceux. la. 

Pendant qu'il medite ſur ces grands 
objets, on volt a ſes cotes Vambition 

Mo- 
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Monacale qui tenant devant lui le Livre 
ſecret & redoute, ou ſont inſcrites les bon- 
nes ou mauyailes qualites des Princes, 
leurs diſpoſitions favorables ou contraires 
+ la Societe, marque d'un trait de ſang 
le nom des Rois qui Cevoues a la ven- 
geance de l' Ordre, doivent ëtre rayes du 
nombre des Vivans. Si frappès de ter- 


reur les Princes foibles crurent au com- 


mandement du Gcneral, n' avoir que le 
choix entre la mort & Vobeiſſance ſer- 
vile, leur crainte ne fut pas entièrement 
panique. Le Gouvernement des Jcſuites 
la juſtifioit a un certain point. Un hom» 
me commande-t-1] une Societe, dont les 
Membres ſont entre ſes mains ce que le 
baton eſt dans celle du Vieillard ; parle- 
t- il par leur bouche; frappe-t-1] par leurs 
bras? Depoſitaire d'itmmenſes richeſſes, 
peut · il a ſon gre les tranſporter par- tout 
on le requiert Tavantage de TOrdre? 
Auſſi Deſpote que le vieux de la Monta- 
gne, a- t- il des Sujets auſſi ſoumis? Les 
voit · on a ſon commandement ſe prècipi- 

L 3 3 
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ter dans les plus grands dangers, exécu- 
ter les entrepriſes les plus hardies (a)? 
Un tel homme ſans doute eſt à redou- 
ter. 

Les Jéſuites le ſentirent & fiers de la 
terreur qu'inſpiroit leur Chef, ils ne ſon- 
gerent qu'a s'aſſurer de cet homme re- 
douté. IIs voulurent à cet effet que ſi 
par pareſſe ou quelques autres interets, 
le General trahiſſoĩt ceux de la Société, 
il en füt le mepris & craignit d'en etre 
la victime. Or qu'on nomme un Gou- 
vernement où l'intéèrèt, & du Chef & de 
ſes Membres ait été fi rcciproque & fi 
Etroitement uni. Qu'on ne s' tonne 
done point qu' avec des moyens en appa- 
rence ſi foibles, la Societe ait en ſi peu 
de tems atteint un ſi haut degre de Puil- 
ſance. | | 


Son 

(a) Si les Jeſuites ont dans mille occaſions fait 

prcuve d'autant d'intrépidité que les Abiſſins, c'eſt que 

chez ces Religieux comme chez ces reJoutsbles Afﬀii- 

deine, le Ciel eft la recompenſe du d&voucment aux 
ordres du Chef. 
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Son Pouvoir fut l'effet de la forme d2 
ſon Gouvernement. 

Quelques hardis que fuſſent les Prin- 
cipes de ſa Morale, ces Principes adop- 
tes par les Papes ctoient a peu-pres ceux 
de I'Egliſe Catholique. Si dans les mains 
des Séculiers, cette dangereuſe Morale 
eut des effets peu funeſtes, je n'en ſuis 
point ſurpris. Ce n'eſt point la Lecture 
d'un Buſembaum, ou d'un la Croix qui 
cree les Regicides; c'eſt dans Vignoran- 
ce & la ſolitude des Cloitres que sen- 
gendrent ces monſtres, & c'eſt dela qu'ils 
s'elancent ſur le Prince. En vain le Moi- 
ne en les armant du poignard, veut ca- 
cher la main qui le leur fournit. Rien 
de plus reconnoiſſable que les erimes com- 
mis par ambition Sacerdotale. 

Que pour les prevenir , I'ami des Sou- 
verains & Fennemi du Fanatisme ſache a 
quels ſignes certains on peut diſtinguer 
les diverſes cauſes des grands attentats. 
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" CHAPITRE vl 


Des diver ſes cauſes des grands 
attentats. 


PTE 


(Ce s cauſes ſont l'amour de la Gloire, 
Ambition & le Fanatisme. Quelques 
puiſſantes que ſoient ces paſſions, leur 
force neanmoins n'&gale point ordinaire- 
ment dans Thomme l'amour de ſa con- 
fervation & de ſa felicite; il ne brave 
point le danger & Ja douleur: il ne tente 
point d'entrepriſe perilleuſe, fi Vavanta- 
ge attache au ſucces n'eſt en quelque 
proportion avec le danger auquel il sex 
poſe. C'eſt un fait prouye par I'expE« 
xience de tous les tems, 


CH- 
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CHAPITRE VIL 


Des attentats commis par Pamour 
de la Gloire ou de la Patrie. 


—— 
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To Rs A E pour arracher cux & leur 
Patrie aux fers de Veſclavage, les Dions, 
les Pelopicas, les Aratus & les Timoleons 
meditoient le meurtre du Tyran, quelles 
étoĩent leurs craintes & leurs eſperances ? 
Ils n'avoient point a-redouter la honte & 
le ſupplice d'un Ravaillac. La fortune les 
abandonnoit - elle dans leurs entrepriſes? 
Ces Heros toujours ſoutenus d'un Parti 
puiſſant pouvoient toujours ſe fatter de 
mourir les armes a la main. Le ſort leur 
Etoit-i] ſayorable ? Ils devenoient I'Tdole 
& Amour de leurs Concitoyens. La ré- 
compenſe Etoit donc au moins en propor- 
tion avec le danger auquel ils s expoſoient. 

2 Lorf-- 
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L Lor{que Brutus ſuivit Ceſar au Senat, 
il ſe dit ſans doute à lui - meme; le nom 
de Brutus, ce nom deja conſaerè par Vex- 
pulſion des Tarquins, m'ordonne le 
meurtre du Dictateur & m'en fait un 
devoir. Si le ſucces me favoriſe, je de- 
truis un Gouvernement tyrannique, je 
defarme le Deſpotisme pret à faire cou- 
ler le plus pur ſang de Rome, je la ſau- 
ve de la deſtruction & Jen deviens le 
nouveau Fondateur. Si je ſuceombe dans 
mon entrepriſe, je peris de ma propre 
main ou de celle de l'ennemi. La ré- 
compenſe eſt done égale au danger. 

Le vertueux Brutus du tems ce la Li- 
eve ſe füt · il tenu ce diſcours? Edt · il 
portè la main ſur ſon Souverain? Non: 
quel avantage pour la France, & quelle 
gloire pour lui, ſi vil inſtrument de Pam- 
bition Papale, il efit etè Vaaflin de ſon 
Maitre? 

Dans un Gouvernement Monarchique, 
il n'eſt que deux motifs qui puiſſent d& 
terminer un Sujet au Regicide; Pun une 
5 Cou- 
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Cauronne Terreſtre; Vautre une Couron- 
ne Celeſte. L'Ambition & le Fanatisme 
produiſent ſeuls de tels crimes, 


.. 
CHAPITRE VIII. 


Des attentats commis par I Am- 


bition. 
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Les attentats de Ambition ſont tou- 
jours commis par un Homme puiſſant. II 
faut pour les projetter que le erime con- 
ſommè, PAmbicieux puiſſe au meme in- 
ſtant en recueillir le fruit, & que le cri- 
me manque & decouvert, il reſte encore 
aſſez puiſſant pour intimider le Prince, ou 
du moins ſe menager le tems de la fuite. 

Telle &toit ſous Empire Grec la poſi- 
tion de ſes Gcneraux qui ſuivis de leurs 
Armees marchoient a Empereur, le frap- 
poĩent dans le Combat, ou Fegorgeoient 
ſur le Trone, 
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Telle eſt encore a Conſtantinople cel- 
le of ſe trouve Aga ou le Prince Otto- 
man, lorſqu'à la tète des Janiſfaires, il 
force le Serail, arrète & tue le Sultan 
qui ſouvent n'aſſure ſon Trone & ſa vie 
que par le meurtre de ſes Proches. 

La condition du Regicide declare preſ- 
que toujours quelle eſpece de paſſion Pa- 
nime, de Ambition ou du Fanatisme 
Religieux. 


cHA 
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CHAPITRE IX. 


Des attentats commis par le 
Fanatisme. 


— 


Le Regicide ambitieux ne ſe trouve 
que dans la Claſſe des Grands: le Regi- 
cide fanatique ſe trouve dans toutes & le 
plus ſouvent meme dans la plus baſſe, 
parce que tout homme peut également 
pretendre au Trone & aux recompenſes 


 Ctleſtes, Il eſt encore d'autres ſignes aux- 


quels on diſtingue ces deux eſpeces de 
Regicides. Rien de plus different que 
leur conduite dans de pareils attentats. 
Le premier perd-1] “ eſpoir d*echapper? 
Eſt-il au moment d'etre pris? Il s' em- 
poiſonne ou ſe tue ſur ſa victime. Le 
ſecond n'attente point a fa vie: ſa Reli- 


gion le lui defend: elle ſeule peut rete- 


nir le bras d'un homme aſlez intrepide 
L 7 pour 
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pour commettre un tel forfait ; elle ſeule 4 
peut lui faire preferer une mort affreuſe | 
ſubie ſur un echafaud, a la mort douce 
qu'il ſe ſcroit donnee lui-meme. 

Le Fanatique eſt un inſtrument de 
vengeance que le Moine fabrique & em- 
ploie , lorſque ſon interet le lui or- 
donne. 


SSSSISSSS SS SS 
HA PIT RE X. 


Du moment ou Vintérèt des Joſuites 
leur commande un grand altentat. 


Le credit des Jéſuites bai ſe- t il? At- 
tend - t· il d'un Gouvernement nouveau 
plus de faveur que du Gouvernement ac» 
tuel? La bonte du Prince regnant, le 
Pouvoir du Parti dé vot a la Cour les aſ- 
ſure t- il de Fimpunité? Ils congoiyent 
alors leur deteſtable projet. Ils prepa- 
| 3 rent 
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rent les Citoyens a de grands Evenemens : 


ils eveillent en eux des Paſſions ſiniſtres; 
ils effraient les imaginations,” ou com- 
me autrefois par la prediction de la fin 
prochaine du Monde, ou par Pannonce 
du renverſement total de la Religion. 
Au moment ou ces idees miſes en fer- 

entation Echauffent les Eſprits & de- 
viennent le ſujet general des converſa- 
tions; les Jeſuites cherchent le forcense 
que doit armer leur ambition. Les Scé- 
lerats de cette eſpece ſont rares. Il faut 
pour de tels attentats des ames compo- 
ſees de ſentimens violens & contraires; 
des ames à la fois ſuſceptibles du der- 


nier degre de ſcclerateſſe, de devotion, 


de erèdulitè & de remords. Il faut des: 
hommes a la fois hardis & prudens, im- 


petueux & diſcrets;. & les caracteres de 


cette eſpece ſont le produit des Paſſions 
les plus mornes & les plus ſeveres. Mais 
à quoi reconnoſtre les ames inflamma- 
bles au Fanatisme? Quel moyen de de- 
couvrir ces ſemences de Paſſions qui for- 

2 tes, 
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tes, contraires & propres a former ces 
Regicides , ſont toujours inviſibles a- 
vant d'&tre miſes en action? Le Tribu- 
nal de la Confeſſion eſt le Microſcope 
on ces germes ſe dècouvrent. Dans ce 
Tribunal * 19. ou homme ſe trouve à 
nud, le droit d'interroger permet au 
Moine de fouiller tous les replis d'une 
ame. 4 
Le Général inſtruit par Jui des Mœurs, 

des Paſſions & des Diſpoſitions d'une in- 
finits de Penitens , a le choix ſur un 
trop grand nombre pour n'y pas trouver 
Finſtrument de ſa vengeance. 

Son choix fixe & le Fanatique trouve, 
il s'agit dalumer. ſon zele. L'Enthou- 
ſiasme eſt une maladie contagieuſe qui ſe 
eommunique, dit Milord Shaftesbury , 
par le geſte, le regard, ie fon de la voix 
&c. Le General le ſait: il commande & le 
Fanatique attire dans une Maiſon de Je- 
ſuites, $'y- trouve au milieu d'Enthou. 
ſiaſtes. Ceſt - la que $animant lui-m6- 
me du ſentiment ce ceux qui lentourent, 
1905 on 
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on lui fait accroire qu'il penſe ce qu'on 
loi ſuggere, & que familiariſe avec Tidee 
du Crime qu'il doit commettre , on le 
rend inacceſſible aux remords. 

Le remords d'un inſtant ſuffit pour de- 
farmer le bras de Paſſaflin. Il n'eſt point 
d'homme quelque mechant, quelqu'auda- 
cieux qu'il ſoit, qui ſoutienne ſans effroi 
idée d'un fi grand attentat & des tour - 
mens qui le ſuivent, Le ſeul moyen de 
lui en dErober Thorreur, c'eſt d'exalter 
tellement en lui le Fanatisme, que Videe 
de ſon crime loin de $'afſocier dans ſa Me- 
moire à Pidee de ſon ſupplice, lui rap- 
pelle uniquement celle des plaiſirs Cé- 
leſtes, recompenſe de ſon forfait. 

De tous les Ordres Religieux, celui 
des Jefuites eſt a la fois le plus puiſſant , 
le plus éclairè & le plus enthouſiaſte. 
Nul par conſequent qui puiſſe opèrer 
auſſi fortement fur l' imagination d'un Fa- 
natique, & nul qui puiſſe avec moins de 
danger attenter à la vie des Princes. 
L'aveugle ſoumiſſion des Jeſuites aux 

or- 
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ordres de leur General les aſſure tous les 
uns des autres. Sans defiance a cet E- 
gard, ils donnent un libre eſſor a leurs 
penſees. 

Rare ment charges de commettre le 
crime qu'ils encouragent juſqu'à ſon exc» 
cution, la crainte du ſupp'ice ne peut 
refroidir 1:ur zele. Chaque Jcſuite ctayc 
de tout le crecit & de la puiſſance de 
Ordre, ſent qu'a Vabri de toute recher- 
che juſqu'a la eonſommation de Vatten- 
tat, nul avant cet inſtant n'oſera ſe por» 
ter accuſateur du Membre d'une Societe 
redoutable par ſes richeſſes, par le grand 
nombre d'eſpions qu'elle ſoudoie, de 
Grands qu'elle dirige, de Bourgeois Gu'el- 
le protege & qu'elle s attache par le lien 
indiſſoluble de la erainte & de Veſpe- 
rance. 

Le Jeſuite fait de plus que le crime 
as, rien de plus difficile que d'en 
convainere fa Societe; que prodiguant | 
Or & les menaces & ſe ſuppoſant tou- 


your calomnzee, elle pourra toujours re- 
| pan- 


SY 8 2 


8 = 
69 


„ . 


so Eppcation. Chap. IJ. 259 
pandre ſur les plus noirs forfaits, cette 
obſcuritè favorable aux Jeſuites qui veu- 
lent bien &re ſoupgonnès d'un grand ctt- 
me, parce qu'i's en deviennent plus re- 
doutables, mais qui ne veulent pas en 
etre convaincus; parce qu'ils ſeroient 
trop odieux. | | 

Quel moyen en effet de les en convain- 
cre? Le General ſait le nom de tous ceux 
qui trempent dans un grand complot; il 
peut au premier ſoupgon les diſperſer 
dans des Couvens inconnus & Etrangers: 
il peut ſous un faux nom les y entretenir 
a Vabri d'une pourſuite ordinaire. De. 
vient - elle vive? Le General eſt toujours 
fir de la rendre vaine, ſoit en enfermant 
Paccuſe au fond d'un Cloitre, ſoit en le 
ſacrifiant a linteret de Ordre. Avec - 


tant de reſources & d'impunites, doĩt- | 


on s' tonner que la Societe ait tant ofe, 
& qu'encourages par les Eloges de I'Or- 
dre, ſes Membres aient ſouvent execu- 

te les entrepriſes les plus hardies. 
On appergoit donc dans la forme me- 
me 
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me du Gouvernement des ſeſuitcs la cau- 
ſe de la crainte, du reſpect qu'ils inſpi- 
rent, & la raiſon enfin pour laquelle de- 
puis leur ètabliſſement, il n'eſt point de 
guerre Religienſe, de revolutions, d'as- 
ſaſſinats de Princes à la Chine, en Ethio- 
pie, en Hollande, en France, en Angle- 
terre, en Portugal, a Geneve &c. aux- 
quels les Jeſuites n'aient eu plus ou 
moins de part. 

L'ambition du General & des Aſſiſtans 
eſt Tame de cette Societe, Nulle qui 
plus jalouſe de la domination, ait em- 
ployè plus de moyens pour ſe Vaſſurer. 
Le Clerge ſeculier eſt ſans doute ambi- 
tieux; mais anime de la meme Paſſion, 
il n'a pas les m#mes moyens de la ſatis- 
faire, I fut plus rarement Regicide. 

Le Jeſuite eſt dans la-dependance im- 
mediate d'un Superieur. * 20. Il n'en 
eſt pas de meme du Pretre Seculier. Ce 
| Pretre repanda dans le Monde, diſtrait 
par ſes affaires & ſes plaiſirs, n'eſt point 
en entier à une ſeule idee. Son Fana- 
| tisme 
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tisme n'eſt point ſans ceſſe exalte par la 
preſence d'autres Fanatiques, Moins 
puiſſant ailleurs qu un Corps Religieux, 
coupable, il ſerdiĩt puni. II eſt done 
moins entreprenant & moins redoutable 
que le Regulier. 

Le vrai crime des Jeſuites ne fut pas 
la perverſite (a) de leur Morale , mais 
leurs Conſtitutions, leurs Richeſſes, leur 
Pouvoir, leur Ambition & PIncompati- 
lite de leurs interets avec celui de toute 
Nation. 

Quelque oſs a qu'ait Ete la Legiſla- 
tion de ces Religieux, quelqu'Empire 
qu'elle diit leur donner ſur les Peuples, 
cependant, dira-t-on, ces Jeſutes ſi re- 
doutes, ſont aujourd'hui bannis de Fran- 
ce, de Portugal, d'Eſpagne: oui; parce 
qu'on s'eſt encore oppoſe a tems a leurs 
vaſtes projets. 
Dans 

0 

( a) De ſaux Principes de Morne 1 ne font dange- 

reux que lorſqu'ils font Loi. 


a” 
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Dans toute Conſtitution Monaſtique, 
il eſt un vice radical; c'eſt le defaut de 
Puilance réelle. Celle des Moines eſt 


fondee ſur la folie & la ſtupidite des 


hommes. Or il faut qu'a la longue leſ- 
prit humain $'eclaire ou du moins quill 
change de folie. Les Jeſuites qui 1'a- 
voient prevu vouloient en conſequence 
reunir dans leurs mains la Puiſſance Tem- 


porelle & Spirituelle. Ils vouloient ef-. 


frayer par leurs Armees les Princes qu ils 


n intimideroĩent point par le poignard, 


ou le poiſon. Ils avoient à cet effet deja 
jetté dans le Paraguai & la Californie les 
fondemens de nouveaux Empires. 

Que le ſommeil du Magiſtrat eũt &t& 
plus long, cent ans plus tard, peut - etre 
- Etoit-1] impoſſible de $'oppoſer à leurs 
deſſeins. L'union du Pouvoir Spirituel 
& Temporel les efit rendus trop redou- 
tables: ils euſſent à jamais retenu les Ca- 
tholiques dans Paveuglemene & leurs 
Princes dans Thumiliation. Rien ne 
prouve mieux le degré d'autorite auquel 

les 
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les Jeſuites etojent deja parvenus que la 
conduite tenue en France pour les en 
chaſſer (a). 

Pourquoi le Magiſtrat veleva- t · il i 
vivement contte leurs Livres? * 21. II 


appercevoit ſans doute la frivolitéè d'une 


telle Accuſation. Mais il ſentoit auſſi 


que cette Accuſation etoit la ſeule qui pit 


les perdre dans l'eſprit des Peuples. 
Toyte autre edt été impuiſſante. i 
Suppoſons en effet que dans l'arrẽt de 
leur banniſſement le Magiſtrat n'edt fait 
uſage que des ſeuls motifs du bien Pu- 
blic. 
„ Toute Société bn eũt · il 


„ dit, 


(a) Lorfqu'eFiayts des Remonſtrances de leurs Par. 
lemens, on voit les Rois ſe coufier aux J{ſuites, com- 
ment ne ſe pas rappeller la fable du Souticeau? Quel 
Animal bruyant, je viens de rencontrer, dit-il 1 f 
Mere, C'eſt, dit on, un Coq, Je ſuis tranſi de peut; 


je wautois pu vous tehbpindre, ſi je n'euſſe été taſſuié 


pat la priſence d'un Animal bien doux. 11 me patoſt 
ami de notre eſpece. Sn vom eſt un Chat. O! Men 
fils, c'eſt de ce dernier dont-il faut te garer. 


/ 
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„ dit, eſt ambitieuſe & ne $'occupe que 

„ de ſon interet particulier. Ne ſe con- 
5 fond - il pas avec l'intèrèt Public? Cet- 
1 te Societe eſt dangereuſe. 

„Quant a celle des Jeſuites, eüt · i 
„ ajouts, il eſt &vident que ſoumiſe par 

„ ſa Conſtitution a un Deſpotę Etranger, 
„elle ne peut avoir Au * 


„ à celui du Public, (6% 
„L'extréème etendue du * 


5 des Jeſuites ne peut - il pas ètre deſ- 


„ tructif du commerce National. Des 
„ richeſſes immenſes gagnees (Y) dans 

| 3 
/ (a) Les Magiſtrats peuvent ſans doute appliquer 
aux jeſuites ce mot de Hobbes aux Pretres Papiſtes. 
„ Vous-etes, leur diſoit-il, une conf6deration de Fri. 
„ Pons ambitieux. Jaloux de dominer ſur les Peu- 
„ ples, vous tachez à force de myſteres & de non 
,» ſens d'tteindre en eux les lumieres de la raiſon & 
„ de VEvangile. 


„Ctoire à la veérité duPretre, dit à ſujet le Poite 
„Lee, Celt ſe fier aux ſouris du Grand, aux latmes 


75 7 la Courtiſanne, aux ſermens du Marchand, & 


,» I la triſteſſe de I' Hetitier“. 


(6b) Les richeſſes des Jeſuites ſont immenſes ils ne 
a had.” | 12 57 vet · 
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„ le Negoce & tranſportees au gre du 
„Général, a la Chine, en Eſpagne, en 
„ Allemagne, en Italie &c. ne peuvent 
„ qu'appauvrir une Nation“. 

Une Societe enfin devenue celebre par 
des attentats ſans nombre, une Société 
compoſèe d'hommes ſobres & qui pour 
multiplier ſes partiſans, offre protection, 
credit, richeſſes a ſes amis, perſècution, 
mfortune & mort à ſes ennemis, eſt a 
coup ivr une Socicte dont les projets de- 
voient ętre auſſi vaſtes que deſtructifs du 
bonheur general. | ; 

Quelques raiſonnables qu'euſſent ets 
ces motifs, ils euſſent fait peu d'impreſ- 


ſions, & l' Ordre puiſſant & protege des 


Jeſuites n'eut jamais été ſacrifice à la rai- 
ſon & au bien Public. 

* * 
„ſement, ni ne labourent, & cependant, dit Shac- 
„ keſpear, ce ſont eux qui recueillent toute la gra ffs 


„de la terte. Ils ſavent meme preſſulet juſqu'au ſuc 
„ de la pauvrete“ 


Tome II. M CII A. 


/ 


266 | D's LH o M ME 
. e eee 
C H A P ITX. E. XI. 


Le  anſeniome ſeul PouToIL detruire 
les Jeſuites. 


Porn combattre les ſeſuites avec a- 
vantage, que falloit- i!? Oppoſer Paſſion 
a. Paſſion, Secte a Sette, Fanatisme A 
Fanatisme. II falloit armer contr'eux 
le Janſeniſte. Or le Janſeniſte inſenſible 
par devotion * 22, ou par ſtupidite au 
malheur de ſes ſemblables ne ſe fut point 
elevecantre les Jeſuites, sil n'efit apper- 
cu eneux que les ennemis du bien Public, 
Les Magiſtrats le ſentirent &erurent que 
pour l'animer contre ces Religieux, il 
falloit Etonner ſon imagination & dang 
un Livre te] que cc]ui des Aſſertions, 
faire ſans ceſſe retentir à ſes orcilles les 
mots d'Impudicite, de Pechs Philoſo- 

phi - 


. y_ — — St 1 rr —_ „„ 1 3 


re 
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phique, de Magie, d' Aſtrologie, d'I- 
dolatrie & c. 

On a reprochè ces Aſſertions aux Ma- 
giſtrats. Ils ont, a- t. on dit, avili & de- 
grade leur caractere & leur dignitè en ſe 
preſentant au Public ſous la forme de Con- 
troverſiſtes. 23. Ni les Princes, ni 
les Magiſtrats ne doivent ſans doute pas 
faire le vil metier d' Ergotiſtes & de Theo- 
logiens. Les diſputes de l' Ecole ſont in- 
compatibles avec les grandes vues de 
Adminiſtration. Ces diſputes retreciſſent 
les Eſprits. “ 24. | 

Si Pon y met trop d'importance, elles 
deviennent le preſage des plus grands 
malheurs. Elles annoncerent la St. Bar- 
thelemi. Le Siecle d'or d'une Nation 
n'eſt pas celvi des controverſes. Cepen- 
dant fi lors de Taffaire des Jéſuites, les 
Magiſtrats n'avoient en France que peu 
de credit & d' autorité; ſi la poſition des 
Parlemens par rapport aux Jcſuites Etoit 
telle qu' ils ne puſſent operer le bien Pu- 
blic que ſous des pretextes & par des mo- 

M 2 tils 
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tifs differens de ceux qui les determi- 
noient reellement, pourquoi n'en eus- 
ſent - ils pas fait uſage, & n''euſſent- 
ils pas profits du mepris ou tomboient 
les Livres & la Morale des Jéſuites, 
pour delivrer la France de Moines 
devenus ſi redoutables par leur pouvoir, 
leurs intrigues, leurs richeſſes, leur 
ambition * 25. & ſur-tout par les 
moyens que leur Conſtitution leur four- 
niſfoit pour s aſſervir les Eſprits? 
Le vrai crime des ]cſuites fut l'excel- 
lence de leur Gouvernement. Son excel- 
lence fut par · tout deltruttiue du bonheur 
Public. | 

Il faut en convenir; les Jeſuites ont 
Etc un des plus cruels fleaux des Na- 
tions: mais ſans eux l'on n'eüt jamais 
parfaitement connu ce que peut ſur les 
hommes un Corps de Loix dirigées au 
meme but 


Que ſe propoſerent les Jcſuites? La 
puiſſance & la richeſſe de Ordre. Or 


nulle Legilladion avec ſi peu de moyens 


ne 


18 
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ne remplit mieux ce grand objet. Si 
Ton ne trouve chez aucun Peuple 
d' exemple d'un Gouvernement auſſi par- 
fair, C'eſt que pour l'établir, il faut 
avoir comme un Romulus un nouvel 
Empire à fonder. On eſt rarement dans 
cette poſition; & dans toute autre peut- 
etre eſt - i] impoſſible de donner une ex- 
cellente Legiſlatlon. 
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MHAPITRE XII. 


Examen de cette vôrité. 


[ | N homme etablit- il quelques Loix 
nouvelles dans un Empire, ou c'eſt en 
qualite de Magiſtrat commis par le Peu- 


ple pour corriger Vancienne Legiſlation, 


ou c'eſt en qualitè de Vainqueur, cfeſt-a- 
dire, à titre de conquetes. Telles ont 
eté les diverſes poſitions ou ſe ſont trou- 
. ves, Solon d'une part, Alexandre ou 
Tamerlan de l'autre. 

Dans la premiere de ces poſitions, le 
Magiſtrat, comme s'en plaignoit So- 
lon, eſt force de ſe conformer aux 
mœurs, & aux goſlits de ceux qui Vem- 
ploient. Ils ne lui demandent point 
une excellente Legiſlation; elle ſeroit 
trop diſcordante avec leurs mœurs. IIs 
deſirent ſimplement la correction de 
quel- 


3 fond — 
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quelques abus introduits dans le Gouver- 
nement actuel. Le Magiſtrat en conſé- 
quence ne peut donner d eſſor a ſon ge- 
nie. Il n'embraſſe point un grand plan 
& ne ſe propoſe point l'etabliſſe ment 
d'un Gouvernement parfait. i 

Dans la ſeconde de ces poſitions, que 
ſe propoſe d' abord le Conquc rant? D'af- 
fermir ſon autorite ſur des Nations ap- 
pauvries, devaſtees par la guerre & en- 
core irritees de leur défaite. S'il leur 
impoſe quelques-unes, des Loix de ſon 
Pays, c'eſt en adoptant une partie des 
leurs. Peu lui importent les malheurs 
reſultans d'un melange de Loix ſouvent 
contradictoires entr'elles. 

Ce n'eſt point au moment de la con- 
quete que le Vainqueur congoit le vaſte 
projet d'une parfaite Legiſlation, Pos- 
ſeſſeur encore incertain d'une Couronne 
nouvelle, l'unique choſe qu'il exige alors 
de ſes nouveaux Sujets, c'eſt leur ſou- 
miſſion. Et dans quel tems s' occupe- 
t· on de leur felicite? 
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Il n'eſt point de Mule a laquelle on 
wait erigs un Temple; point de Science 
qu'on n'aic cultivèe dans quelqu'Acade- 
mie; point d' Académie ou Von n'ait 
propoſe quelque prix pour la ſolution de 
certains Problemes d'Optique, d'Agri- 
culture, d'Aſtronomie, de Mechaniques 
&c. Par quelle fatalits les Sciences de 
la Morale & de la Politique, fans con- 
tredit les plus importantes de toutes & 
celles qui contribuent le plus a la felicits 
Nationale, ſont-elles encore ſans Ecoles 
publiques? 
Quelle preuve plus frappante de l'in- 
difference des hommes pour le bonheur 
de leurs ſemblables? ® 26. | 
Pourquoi les Puiſſans n'ont-ils point 
encore inſtitue d'Academies Morales & 
Politiques? Craindrojent - ils qu'elles ne 
réſoluſſent enfin le Probleme d'une ex- 
cellente Legiſlation, & n' aſſuraſſent à 
jamais le bonheur des Citoyens? Ils le 
 craindroient ſans doute, $'ils ſoupgon- 
nolent que le bonheur public exigeat le 


{a- 
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| ſacrifice de la moindre partie de leur au- 
| torite, Il n'eſt qu'un interet qui ſe taiſe 


; devant I'interet National, c'eſt celui du 
. foible. Le Prince communement ne 
. voit que lui dans la Nature. Qui Vinte- 
F reſſeroit a la felicite de ſes Sujets? S'il les 
: aimoit, les enchaineroit- il? Eſt-ce du 
F Char de la Victoire & du Trone du 
4 Deſpotisme qu'il peut leur donner des 
1 Loix utiles? Enivre de ſes ſucces, qu'im- 
£ porte au Conquerant la felicite de ſes 
8 Eſclaves? 
Quant au Magiſtrat charge par une 
A Republique de la reforme de ſes Loix, 
r 11 a communement trop d'interets divers 
4 meEnager, trop d'opinions cifferentes 
if a concilier pour pouvoir en ce genre rien 
* faire de grand & de ſimple. C'eſt unique - 
e ment au Fondateur d'une Colonie qui 
= commande a des hommes encore ſans: 
4 prejuges & ſans habitudes qu'il appar- 
le tient de reſoudre le Probleme d'une ex- 
n- cellente Légiſlation. Rien dans cette 
le poſition n'arrete la marche de ſon g6- 
4 | 5. nie,, 
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nie, ne s'oppoſe a I'ctabliſſement des 
Loix les plus ſages. Leur perfection n'a 
d autres borncs que les bornes memes de 
fon Eſprit. 

Mais, quant a l'objet qu'elles ſe pro- 
poſent, pourquoi les Loix Monaſtiques 
ſont-elles les moins imparfaites? C'eſt que 
le Fondateur d'un Ordre Religieux eſt 
dans la poſition du Fondateur d'une Co- 
lonie, C'eſt qu'un Ignace en tragant 
dans le Silence & la Retraite le plan de 
fa Regle, n'a point encore a menager 
les goũts & les opinions de ſes Sujets fu- 
turs. Sa Regle faite, ſon Ordre ap- 
prouve, il eſt entoure de Novices d' au- 
tant plus ſoumis a cette Regle qu'ils ont 
volontairement embraſſèe & qu'ils ont 
par conſcquent approuve les moyens par 
leſquels ils ſont contraints a Vobſeryer. 
Faut - il donc 8'6tonner, ſi dans leur gen- 
re, de telles Legiſlations ſont plus par- 
faites que celle d' aucune Nation. 

De toutes les Etudes, celle des diver- 
ſes Conſtitutions M onaſtiques eſt peut- 


etre 
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etre une des plus curieuſes & des plus 
inſtructives pour des Magiſtrats, des Phi. 
loſophes & gencralement pour tous les 
hommes d'Etat. Ce ſont des experien- 
ces en petit qui revelant les cauſes ſe- 
crettes de la felicite, de Ja grandeur & 
de la puiſſance des differens Ordres Re- 
ligieux, prouvent, comme je me ſuis 
propoſe de le montrer, que ce n'eſt ni 
de Ia Religion, m de ce qu'on appelle 
la Morale a peu-pres la meme chez tous 
les Peuples & tous les Moines, mais de 
Ia Legiſlation ſeule que dependent les 
vices, les vertus, la puiſſance & la fé- 
licité des Nations. 2 

Les Loix ſont Pame des Empires, les 
inſtrumens du bonheur Public. Ces in- 
ſtrumens encore groſſiers peuvent etre 
de jour en jour perfectionnes. A quel 
degré peuvent · ils Ietre; & juſqu'ou 
excellence de la Legiſlation peut elle 
porter le bonheur des Citozens (a)? II 

faut 


(a) Entre les dilerens Ordres Religicux, ceux 


M 6 dont 
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faut pour reſoudre cette queſtion , ſa- 


voir d'abord en quoi conſiſte le bonheur 
de Hndividu. 


dont le Gouvernement approcke le plus de la forme 
Republicaine & dont les Sujets ſont les plus libres & 
plus keureux , ſont en penéral ceux dont les Mœurs 
ſont les meilleures & la Motale la moins erronute, Tels 
ſont les Doctriusites & les Orgtoriens, 


30 Epycaition. Notes, 277 


4 
Ir ; 

NO. 
me 
& 1. Tous les Francois ſe vantent d'#tre des amis ten- 
* dres, J. orſque le Livre de VEſprit parut, ils crierent 
els beaucoup contre le Chapitre de Vamitie, On efit cru 


Paris peupls d'Oreſtes & de Pylades. C'eſt cependant 
dans cette Nation que la Loi Militaite oblige un Sol. 
dat de fuſillier ſon Compagnon & ſon ami Dcſcrteur, 
L'6tabliſement d'une pareille Loi ne prouve pas de la 
part du Gouvernement un grand reſpe& pour Vamitit; 
& Vobtiſance à cette Loi une grande tendteſſe pour 
ſes amis, 

2, Quiconqne, diſojent les Stoiciens, ſe voudtoit 
du mal, & ſans motif ſe jettetoit dans le feu, dans 
I'cau ou par la fenftre, paſſeroi: pour fou & le ſeroit 
en eſſet, paice qu'cen fon Ctat raturel homme cherche 
le plaiſit & fuit la douleur; parce quen toutes ſes ac» 
tions, il eſt nèceſſaitement déterminé par. le deſit d'un 
bonkeur apparent ou rfel, I. homme n'eſt done pas 
libre, $a volonts eſt donc auſh néceſſairement Teflet 
de ſes idées, par conſtquent de ſes ſenſations, que la 
douleur eſt l'eſſet d'un coup. D'ailleurs, ajoutoient les 
Stoiciens, eſt-il un ſeul inſtant ou la liberts de home 
me puiſſe etre rapportte aux diſſetentes operations de 
ſon ame? | 

Si, par ezemple, la meme choſe ne peut au meme 
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inſtant Etre & n'etre pas, i! n'eſt done pas poſſi» 
ble, 


Qu'au moment ou Ame agit, elle agiſſe zutreme nt; 
Qu'au moment vu elle choiſit, elle choiſiſſe autrement ; 
Qu'au moment où elle delibere , elle delibere auttement; 
Qu'au moment ou elle yeut , elle veuille auttement. 


Or fi c'eſt ma volontt telle qu'elle eſt qui me fait 
delibtrer; G6 c'eſt ma diliberation telle qu'elle eſt qui 
me fait choifir; ſi c'eſt mon choix tel qu'il eſt qui me 
fait agir; fi lorſque j'ai delibers, il n'&toit pas poſſible 
(vu amour que je me porte, ) que je ne vouluſſe pas 
g4iberer , il eſt Evident , que la liberté n'exiſte ni dans 
la volont6 ectuelle, ni dans la delibération :Quelle, ni 
dans le choix actuel „ ni dans Faction actuelle & quien» 
fin la liberté ne ſe rapporte A nulle des operations de 
_ | J 

Il faudteit pour cet eſſet qu'une mème choſe , com- 
me je Vai deju dit, pat au meme inſtant ette & n'&tre 
pas. Or, ajoutoient les Stoiciens, voici la queſtion 
que nous faiſons aux Philoſophes. I L'ame eſt-elle 
„ libre, ſi quand elle veut, quand elle délibere, quand 

„ elle choiſit, quand elle agit, elle neſt pas libre“? 
3. Il reſt preſque point de Saint qui n'ait une fois 
dans fa vie lave ſes mains dans le ſang humain & fait 
ſupplicier ſon homme. L'Eveque qui dernicrement fol- 
licita fi vivement la mort d'un jeune homme d'Abbe- 
ville, Etoit un Saint. II voulut que cet adoleſcent ex- 
2 pigt 
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piat dans des tourmens affteux le crime d'avoir chants 
quelques couplets licencieux, 

4. Si nous maſſacrons les Heretiques, diſent les D&. 
vots, Ceſt par pitiék. Nous ne voulons que leur faire 
ſentir I'aiguillon de la charit, Nous efperons par la 
crainte de la mort & des bourreaux les arracher à PEn- 
fer Mais depuis quand la charité a-t-clle un aiguil- 
lon ? Depuis quand égotge-t-elle? D'silleurs fi les vices 
ne damaent pas moins que les erreurs, pourquoi les 
Dévots ne maſſacrent» ils pas les hommes vicieux de 
leur Secte? | | 

5, C'et la faim, c'eſt le beſoin qui rend les Ci- 
toyens induſtrieux, & ce ſont des Loix ſages qui les 
rendent bons. Si les anciens Romains, dit Machia- 
vel, donnerent en tout genre des exemples de vertu; 
ſi Phonnetetè chez eux fut commune, fi dans Veſpace - 
de pluſieuts Siecles, on ett compté à peine ſix ou ſept 
de condamnes 4 Vamende, à Vexil, à la mort, A quoi 
durcnt-ils & leurs vertus & leurs ſuccts ? A la ſageſſe 
de leurs Loix, aux premicres diſſentions qui s'tlevant 
entre les blebéiens & les Patriciens, Etablirent cet 6qui- 
libre de puiſſance, que des diſſentions toujours renais- 
ſantes maintintent lung-tems entre ces deux Corps, 

Si les Rymains, ajoute cet illuſtte Ecrivain, diffs. 
rerent en tout des Venitiens; les premiers ne furent 
ni humbles dans le malheur, ni preſomptueux dans la 
proſperits, la diverſe conduite & le carzRere diſſèrent 
de ces deux Peuples fut Veffet de la diffetence de leur 
diſcipline. 

6. 
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6. M. Helvetivs fut par quelques Théologiens traits 
@ Impie & le Pere Bertier de Saint, Cependant le premier 
n's fait, ni voulu faire mal a perſonne , & le ſecond 
diſoit publiquement que $'il edt été Roi, il elit noys 
le Preudent de Monteſquieu dans ſon ſang, 

L'un d'cux eſt. 'honnfte komme & Vautre le Chté- 
tien. 

7. Des Loix juſtes ſont toutes puiſſantes ſur les hom- 
mes. Elles commandent 4 leuts volontés, les rendent 
honnetes, humains-& fortunts, C'eſt à 4 ou 5 Loix 
de cette eſpece que les Anglois doivent leut bonheur 
& [aſſurance de leut propriets & de leut liberté. 
La premiere de ces Loix eſt celle qui remet à la 

Chambre des Communes le pouvoir de fixer les ſub- 
ſides. | 

La ſeconde eſt Ace de VHabeas Corpus. 

La ttoiſieme ſont les juzemens rendus par les Jurés. 

La quatrieme la Liberté de la preſle, 

La cinquieme la maniere de lever les Impdte, 

Mais ces Impots ne ſont- ils pas maintenant on6eux 
a la Nation? S'ils le ſont, ils ne fouruiſſent pas du 
moins au Prince de moyens d'opprimcr les Individus. 

8. Ce neſt point à la Religion, ce n'eſt point à cette 
Loi naturelle innce & gravee, dit-on, dans toutes les 
ames que les hommes doivent leurs vertos ſociales, 
Cette Loi vatutelle fi vantée n'eſt comme les autres 
Loix que le produit de I'exptrience, de la riſlexion & 
de I'c\prit. Si la Nature imprimoit dans les cœurs des 
idees nettes de la vertu; ſi ces idees n Ubient point une 
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2<quiſition, les hommes euſlent-i!s jadis immole des 
victimes bumsines à des Dicux qu'jis diſvient bons? 
Les Cartkaginois pour ſe rendre Saturne propice, euſſent- 
ils facrifi6 leurs enfans fur ſes Antels ? L*Eſpagnol croi- 
roit - il la Divinits avide du ſang Heretique on juif? 
Des peuples entiers ſe flatteroient-ils d'obtenir l'amour 
du Ciel, ſoit par le ſupplice de homme qui ne penſe 
pas comme leurs Pretres, ſoit par le meurtre d'une 
Vierge offerte en expiation de leurs forſaits 7 

Je veux que les Principes de la Loi naturelle foiens 
junts : les hommes ſentiroient donc que les chatimens 
doivent comme les crimes &tre perſornels, que la cruau- 
te & Vinjuſtice ne peuvent etre les Pretreſſes des Dieux. 
Or n des idées auſh claires, auſh ſimples de Vequits 
ne ſont point encore adopttes de toutes les Nations , 
ce n'eſt done point 4 la Religion, ce n'eſt done point 
a la Loi naturelle, mais & Vinſtruftion que homme 
doit la connoiſſance de la juſtice & de la vertu. 

9. La Vertu eſt ſi ptécieuſe & ſa pratique fi liés 4 
ravantage National, que ſi la vertu n'ttoit qu'une et- 
reur, il lui faudroit ſans doute ſaerifier juſqu' la W- 
rits, Mais pourquoi ce ſacrifice, & pourquoi le men- 
ſonge ſeroit-il Pere de la Vertu? Par- tout ot Vinteret 
Particulier ſe confond avec Vint&ret Public, la vertu 
devient dans chaque Individu l'effet neceſſaire de Va. 
mour de foi & de linteret perſonnel. a 

Tous les vices d'une Nation ſe rappottent toujours à 
quelques vices de ſa Légiſlation. Pourquoi fi peu d'hom- 
mes honnètes ? C'eſt que Vinfortune pourſuit preſque 

Par- 
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par-tout la probits. Qu'au contraire les honneurs & 
la conſideration en ſoient les Compagges, tous les 
hommes ſeront vertueux. Mais il eſt des crimes ſe- 
ctets auxquels la Religion ſeule peut s'oppoſer. Le 
vol d'un De&pot confi en eſt un exemple. Mais Vex- 
perience prouve-t-elle que ce Dòpòt ſoit plus ſarement 
confis au Pretre qu'a Ninon de IEnclos? Sous le nom 
de Legs pieux que de vols commis! Que de ſucceſſions 
enlevees à des Heritiers légitimes? Telle eſt la ſource 
infete des ticheſſes immenſes de VEglice, Voila ſes 
vols. Ou ſont ſes reſtitutions? Si le Moine, dit - on, 
ne tend rien; il fait rendre, A quelle ſomme par an 
Evaluer ces reſtitutions dans un grand Royaume? A 
cent mille cus? Soit: qu'on compare cette ſomme à 
celle qu'exige Ventretien de tant de Ccuvens: c'eſt alors 
qu'on pourra juger leur utilits, Qve diroit-on d'un 
Financier qui pour aſſurer la receite d'un million en 
depenſeroit vingt en frais de 16gic? On le traiteroit 
d' imbècille. Le Public eſt cet imbecille, lorſqu'il en- 
tretient tant de Pretres. : 

Leurs inſtructions à trop haut prix ſont d'ailleurs 
inutiles à des Feuples aiſés, actiſs, induſtrieux , & dont 
la liberté 6leve le catactete. Chez de tels Pevples, il 
ſe commet peu de crimes ſectets. 

Devroit-on encore ignorer que c'eſt à Vunion de 
VinteEret Public & Patticulier, que les Citoyens doivent 
leurs vertus Patriotiques? Les fondera-t=0n toujours ſur 
des erreurs & des Revlations qui depuis fi long-tems 
ſexyent de pretexte aux plus gran Js forfaits? 


10. 
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10. Si tous les kommes ſont Eſclaves nés de la ſu- 
perſtition , pourquoi, dira-t-0n , ne pas profiter de leur 
foibleſſe ponr les rendre heureux & leur faire honorer 
les Loix? Eſt · ce le ſuperſtitieux qui les reſpeRe ? 
C'eſt au contraice lui qui les viole, La ſuperſtition eſt 
une ſource empoiſonnte d'ol font ſortis tous les mal- 
hcents & les calamités de la terte. Ne peut-on la ta- 
1ir? On le peut ſans doute, & les Peuples ne ſont 
pas auſſi n6ceſſairement ſuperſtitieux qu'on le penſe. 
Ils ſont ce que le Gouvernement les fait. Sous un 
Prince détrompé, ils ne tardent point à Vetre, Le 
Monarque à la longue eſt plus fort que les Dieux. 
Auſſi le premier ſoin du Pretre eſt de $'empater de Veſ- 
prit des Souverains. Point de viles flatteries auxquelles 
à cet effet il ne $'abaiſſe. Faut - il les d&clarer de droit 
divin ? II les declarera tels, il s'avoueta lui-mime leur 
eſclave; mais ſous la condition tacite qu'ils ſeront reel. 
lement les leurs. Les Princes eecſſent - ils de hetre? 
Le Clerg6 change de ton & les eirconflances lui ſont 
favorables, il leur annonce que f dans Saill, Samuel 
depoſa IOint du Seigneur, Samuel ne put rien autre» 
fois que le Pape ne puiſſe aujourd'hui. 


11. C'eſt toujours à ſa raiſon que homme honne. 
te obtira de preference A la revelation, Il eſt, dira. 
t-il, plus certain que Dieu eſt Avtevr de la raiſon 
humaine, c'eſt-3-dire, de la facults que lhomme a de 
diſcerner le vrai du faux, qu'il n'eſt certain que ce 
meme Dieu ſoit PAuteur d'un tel Livre. 


284 Dun 1'HO MM xE 
11 eſt plus criminel aux yeux du Satze de niet ſa pros 
pre raiſon que de niet quelque revelation que ce ſoit, 
12. Le Syſteme Religicux rompt toute proportion en- 
tre les récompenſes decernite; aux actions des hom- 
mes, & Putilite dont ces actions ſont au Public, Par 
qucHe raiſon en effet le Soſdat eſt- il moins teſpectè que 


je Moine? Pourquoi donne t-on au Religieux qui fsit 


vœu de pauvrets 12 ou 15 mille Livres de tentes, pour 
6couter une fois par an les péchés ou les ſottiſes d'on 
Grand, lorſqu'on refuſe 60 Liviesa VOllicier ble(l2 tur 
la breche? + 

13. Preſque toute Religion défend aux hommes I'u- 
ſege de leur raiſon, les rend à la fois brutes, malheu- 
reux & cruels. Cette verits eſt aſſez plaiſamment miſe 
en action dins une Piece Angloiſe intitulee La Reine 
du bon ſens, Les Favotis de la Reine ſont dans cette 
Piece La Juriſprudence ſous le nom de Law, la Ma- 
decine fous le nom de Pj;/ck; un Pretre du Soleil 
ſous le nom de Firebrand ou Bouteſeu, 

Ces Favoris las d'un Gouvernement contraite à leurs 
'intErsts conſpitent, appellent ignorance i leur ſecours, 
Elle debatque dans 'Tle du bor ſeus à. la tete d'une 


.troupe de Batcleurs, de Menéttiets, de Singes &c.; 


elle eſt ſuivie d'un gros d' aliens & de Fiargois, La 
Reine du bon ſens matche à ſa tencontte. Fitebtand 
Farr&te; o Reine, lui dit - il, ton Tione ct &branls; 
les Dieux varment coutre toi; leur colere eſt l'eſlet fu- 
neſte de ta protection accordèe aux Inciddules, C'eſt 
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pat. ma bouche gue le Svicil te patle; tremble; temets- 
moi cet Impies, que je les livre aux fle mmes; ou le 
Ciel con ſommera ſur toi ſa vengeance. Je ſuis Prette; 
je ſuis infaillible; je commande; obtis, fi tu ne craitig 
que je maudiſſe le jour de ta naiſſance comme un jour 
fatal 4 la Religion. La Reine ſans ccouter fait ſonner 
ja charge; elle eſt abandonnée de fon Arméc: elle ſe 


retire dans un bois, Firebrand hy ſuit & I'y poignar- 


de. Map intétet & ma Religion, demandoient, dit- 
il, cette grande victime; mais m'en dec|arerai-je l'aſſas- 
ſig? Non: limetet qui m'ordonna ce patricide, veut 
que je le taiſe: je pleureraj en public moſf ennemic 0 
je eclebtetai ſes vertus. Il dit; on entend un btuit de 
guerre, L'ignorance patoit, fait enlever le corps du 
len ſens, le dipole dans un tombeau. Une voigx en 
fort & pronounce ces mots Prophétiques: f 35 Que ome 
„bre du bon ſeus erte 4 jamais ſur la terte; que ſes 
„geémiſſewens ſoient letetnel eſſtoi de VArmde de Fi- 
„ gnorancez que cette ombre ſoit uniquement viſible 
„ aux gens Claitét, & quis ſoient en conſequence 
„toujours traités de viſionnaires “. 

14, Les Loix font les fanaux doat la lumiere éclaite 
le People days le chemin de lz vettu. Que faut il pour 
retidre les Lit reſpeables? Qu'elles tendent Evidem. 


ment au bien Public & ſoient long-tems examinces & 

vant d'&re promulguces. 
Les Loix des douze tables furent chez les Romains 
un an enticr expoſtes à la cenſute publique. C'clt 
per 
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par une telle conduite que des Magiſtrats prouvent le 
defir fncere qu'ils ont d'&tablir de bonnes Loix. 
Tout Tribunal qui ſur la réquiſition d'un homme 
en place enr6giſtreroit j6g&rement une peine de mort 
contre les Citoyens, rendroit la Légiſlation odieuſe & 


la Magiſtrature mépriſable. 
15. Quatre choſes diſent les Juifs doivent detruire le 


Mon le, l'une deſquelles eſt un homme Religieux & fou. 
16. Tout homme craint la douleur & la mort. Le 
Soldat meme obèit à cette crainte ; elle le diſcipline. 
Qui ne redouteroit rien, ne feroit rien contre ſe 
volonts, C'eſt en qualité de Poltronnes que les Trou- 
pes ſont braves. Or, dit à ce ſujet un grand Prince, 
fi le bourreau peut tout ſur les Armdes, il peut tout 
ſur les Villes. 
17. Si la Police n&cefſaire pour téprimer le crime eſt 
trop cofiteuſe , elle eſt à charge aux Citoyens : elle de- 
vient une calamité publique, Si la Police eſt trop in- 
quiſitive, elle corrompt les mœurs, elle étend Veſprit 
d'eſpionnage; elle devient une calamité publique. 11 
ne faut pas que la Police ſerve la vengeance du fort 
contre le foible & qu'elle emptiſonne le Citoyen ſans 
faire juridiquement ſon procts, Elle doit de plus fe 
ſurveiller ſans ceſſe elle-meme. Sans la plus extreme 
vigilance , ſes commis devenus des malfaitcurs autori- 
ſes, ſont d'autant plus dangereux, que leurs crimes 
nombreux & cachès reſtent inconnus comme im- 


ꝓunis. 


18. 
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18, Il n'cn ell pas d'un Deſpote Jefuite comme d'un 
Tyran Oriental qui ſuivi d'une Troupe de Bandits à la- 
quelle il donne le nom d' Armée, pille & ravage ſon 
Empire. Le jeſuite Deſpote ſoumis lui- meme aux Re- 
gles de ſon Ordre, animè du meme eſprit, ne tire fh 
conſideration que de la puiſſance de ſes Sujets. Son 
Deſpotisme ne peut donc leur &tre nuiſible. 

19. Si Von cite peu de Regicides patmi les Refor- 
m:s, c'eſt qu'ils ne Ba :cnovillent point devant le Pre. 
tre, qu'ils ſe confelleut 4 Dieu & non à l homme. 11 
n'en eſt pas de meme des Catholiques. Preſque tous 
ſe confeſſent & communient avant leurs attentats. 

29, L'obéiſſance du Moine envers ſon Supéètieur ren. 
dra toujours ce dernier redoutable. Ordonne - t. il le 
meurtre? Le meurtre execute. Quel Religieux peut 
téſiſter à ſes commandemens? Que de moyens dans le 
Superieur pour ſe faire obéir! Pour les Connoiire , pare 
courons la Regle des Capucins, 

Clemens Papa 4, ubi ſupra Cap: 6. (: 24 dit, 
„Vn Frere wa droit de ſe eonfeſſer qu'à un autre Frere , 
„ii ce n'eſt dans le cas d'une n6ceſſits abſolue. „ II 
„ dit ubi ſupr> Cap: 6 F: 8. Si dans la priſon un 
z Frere accabls du poids de ſes fers, demande à ſe 
„ confeſſet à un Religicux de POrdre, il n'obtiendra 
„ ſa demande que dans le cas Oh le Gardien jugeta à 
„ propos de lui accorder cette conſolation & cette gra- 
„ ce. Le Religieux ne pourra communicr a Paques 
„ que par la permiſſion du Suptricur & toujours dans 
1 linfirmeric ou quelqu'autte lieu ſecret ”. Hi 
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I ajoute vbi ſupra Cap: 6. F: 10, „ Pour les 


„gtands crimes les Freres ſeront bialés vifs, Pour les 
zz autres crimes ils ſeront dépouilles, mis nus, fſeront 
* attachés & déchités impitoyahiement par trois repti- 
„ ſes à la volonts du Pere Miniſtre, L'on ne leur 
„ donnera qu'avec meſure un paia d'aflliction & une 
5 eiu de douleut “. 

y Pour les crimes atroces, le Pete Miniſtre pour- 

„ a inventer tel gente de tourment qu'il voudta. 
II dit ubi ſupra Cap: 6. §: 2. „Si le fer, le fey, 
„les fouets, la ſoif, la priſon, le reſus des ſacte mens 
„ne ſont pas ſuffiſans pour punit un Frere, ou lui 
„ faire avouer le crime dont il eſt accuſt, le Pere Mi- 
„ niſtre pourra inventer tel genre de ſupplice qu'il vou- 
„dta, ſaus lui nommer les delateurs & les témeins, 
„ à moins que ce ne füt un Religieux de grande im- 
„ Portance, Car il ſeioit indecent de mettre à la 
„ queſtion (hors le cas d'un crime enorme) un Pete 
„ gui zuroit d'ailleurs bien mérité de Ordre”, 

I! ajoute enfin ubi ſupri Cap: 6. F: 3. „ Le Fre- 
„te qui aura recours au Tribunal ſéculier tel que ce. 
„ lui de VEv8que, ſera puni à la volonts du General 
„ Ou du Provincial, & le Frere qui confclſera fon pé- 


„ Ch&, ou en aura été convaincu, ſera extcute par 


„ forme de proviſion , nonobſtant Vappe!, ſauſ à faire 

„ dtoit dans la ſuite, fi Vappel eſt fonde “. 
Une telle Regle donnte, il n'eſt point de Moine 
dont le Pape, I'Tzliſe & le General ne puiſſe faire un 
RE- 
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Regicide, Point de Supttieurs auxquels le Prince dar 
confirer une ſemblable puiſſanee ſur ſes inferieurs, Par 
quel aveuglement expoſe- t- il ainſi Vinnocence aux plus 
ctuels ſapplices & lui meme à tant de dangers? 

$1, Patmi les Ouvrages des Jeſuites, il en eſt ſans 
doute beaucoup de tidicules & de hazardss, Le. P- 
Garafe , pat exemple, déelamant contre Cain, dit P. 
130. L. 2. de ſa Decttine cutieuſe. „ Que Cain, 
„comme le remarquent les Hebreux, (toit un hom- 
„ me de peu de ſens & le premier Albee; que ce Cain 
„ne pouvoit comptendte ce que lui difoit Adam ſon 
„ Pete, ſavoir, qui il Eoit un Dieu Saint, Juge de nos 
„ ations, Ne pouvant le comprendre, Cain $'im2- 
„ gina que c'ttoit des contes de Vieilles, & que ſon 


„ Pere avoit perdu le ſens commun, lorſqu'il lui ra- 


„ contoit. ſa ſortis du Paradis tette ſtte & ce qui lui 
„ ktoit arrive. Dela Cain ſe laiſſe emporter à tuer 
„ ſon frere & & repondre à Dieu, comme il cut pa- 


„ 16 à un Faquin“. 


Ce meme pere L. I. P. gf. raconte qu's Vertivee 
de Calvin, dans le Poitou, lorſque preſque toute la 


Nobleſſe en embraſſoit les erreurs, un Centilhomme 


retint pattie de cette Nobleſſe à la foi Catholique en 
diſant;. „ je promets d'8rablir une Religion meilleure 
„ que celle de Calvin, ſi je trouve une dauzaine de 
„ belltres qui ne craignent pas de ſe faire brület pour 
2 la difenſe de mes reveries”. Fontenelle fut perſc- 
cuts pour avoir r6p&t$ dans ſes Oracles ce que le P. 
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Garaſſe fait dite av Gentühomme Poitevin, Tant il 
eſt vrai qu'il n'y a qu'bcus & malkeur en ce Monde, 
22. Juſqu'aux Pédans Janſeniſtes, tous conviennent 
qu'en France education aRuelle ne peut former des 
Citoyens & des Pattiotes. Pourquoi donc toujours oe 
cups de leur grace verſatile ou ſuſfiſante, ces Janſt- 
niſtes n'ont- ils encore propoſe aucun plan nouveau 
education publique. Que d'indiffetence dans les Dé- 
vots pour le bien genera! ! 
23. Ce Livre des Aſſertions, difoient les Partifans 
des jeſuites, digne d'un Theologien Tibernois ne Teſt 
point d'un Parlement. Les Jſuites , 5joutoient- ils, 
n'ont done pas été jugés par des Magiſtrats 5 mais par 


des Procureurs Janſeniſtes. Ce que je ſais, c'cft qu'on. 


doit en partie a ce Livre la diſſolution de cette Société, 
Tant il eſt vrai que les plus beuteuſes téformes $'ope+ 
rent quelquefois par les moyens les plus ridicules 

24, En preſque tous les Pays, qui veut obtenir une 
charge, doit &Ere de la Religion du Peuple. La Chi. 
ne, dit-on , eſt preſque le ſeul Empire où l'on ait re. 


connu Vabus de cet uſage, Pour etre Hiſtorien juſte & , 


veridique , $i! faut, diſent les Chinois, etre indifferent 


à toute Religion; pour 16gir 6quitablement les hom- 
mes, pour etre Magiſtrat integre, Mandarin fans pré- 


vention, il faut donc netre pareillement aucune 


Secte. | 
25. Pons de Thiatd de Biſy Ev#que de Chalons for 
$ a0ne obo feul qui dans les Wr de Blois de 1558 
| _ far 


1 
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fut reſts fidele d Henri III.) adteſſe une Lettte au 
Parlement de Dijon. Dans cette Lettte en date de 
1590, ce Prlat deplore d'abord le malheur de fa ttiſte 
Pattie; il déctit les horreurs de la Ligue & ſes crimes 
abominables; il aſſure enfin que Dieu dens ſa colere 
veut abymer ce beau Royaume que des impoſteurs au 
maſque de fer ont ebranl de toutes parts, Puis Va- 
dreſſant au Parlement, c'eſt ainſi qu'il Vexhorte & chaſ. 
ſer les Jeſuites. 3 | 

„Ces Apottes de Mahomet ont, dit-il, I'impiété de 
„ pracher que la guerre eſt la voie de Dieu. Que ces 
„ Séducteurs diaboliques, ces Amateurs priſomptueux 
„ de la fauſſe ſageſſe, ces Zélateurs hypocrites, ces 
„ Murailles reblanchies, ces Ecoles, Auteurs des tem- 
„ petes elviles, ces Incendiaires des Eſprits, ces Bout- 
„ te-feux. des. Seditions , ces Emiſſaires de IEſpagne, 
4» ces Eſpions. dangereux & habiles dans Yart de dres- 
» fer des embaches, ſoient donc à jamais baffnis de 
» France”, | 885 

portant enſuite la parole au Jéſuite Charles & à ſes 
Confreres.” „ Vous voyez, dit-il', tous ces forfaits 
„ excetables qui font gemir les Gens de bien, & vous n'y 
„ oppoſer pas le moindre ſigne d'improbation ; vous 
„ faites plus; vous y applaudiſſez, vous promettez 
„ aux plus grands crimes les tcompenſes ctleſtes, 
„ Vous excitez & les commettre, & vous placez dans 
„ le Ciel d'infames brigands que vous lavez dans la 
„ toſce de votre miſcricorde ”. 


N 2 | „ Le 


> 
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* tentat hotrible de vos ſemblables , & vous Vimmo. 
„ le encore apres ſa mort, Vous le devouez "aux 
_ flammes eternelles & vous oſez precher qu'un doit 
„ lui refuſer le ſecouts des ptieres“. 


26. O! Mortels qui vous dites bons & qui 1'tes en 


effet ſi peu, ne Tougirez-vous jamais de votre indiffe. 
rence pour la reforme & 1a petfection de vos Loixt 
Vos. Magiſtrats ne ſavent-ils vous regir & vous conte- 
nir que par la crainte des ſupplices les plus abomina- 
bles ? Inſenſibles aux cris & nvx gemiſſemens des con- 
damnés, nefſaieront=ils jamais de réptimet le crime 
par des moyens plus doux ? Il eſt tems quiils conſlu- 
tent leur humanité par la recherche de ces mopens. 
Quils compoſent done des Ouvrages fur ce ſujet; -Qu'ils 
eraignent qu'on y"impute. à la pareſſe de leur eſprit le 
© meurtre de tant Tinfortunts, & qu'ils propoſent enſig 


des prix pour la ſolution d'un probleme fi dignèe de 


I'6quits compatiſſante des Souverains! | 
O! Mortels, votre prftendue Bonté "n'eſt qu Hypo- 
eriſe ! Elle eſt dans vos patoles & non dans voi actions. 


+ als Le Roi ti&s-Chretien vient d'ette aſſaſſine par Fa. 


1 


P 
Pp 
ſe 
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De ce qui tonkime le nin des 
Individus; de la baſe, fur laquel- 
lg on dair edifier la felicite Na- 

tionale, ' nEceſſairement compo- 
{ce de toutes les fclicites particu- 
leres. 


FP 


C HAPITRE I. 
Tous les hommes dans Petat de So- 
cio peuvent · ils eure tgalement 
Dawn eve ? 


n a. 


— CCS 


Now. Societs ou tous les n 
puiſſent Etre egaux en richeſſes & en 
puiſſance. 1. En eſt- il ou. tous puis- 
ſent. etre egaux en bonheur? Ceſt ce 
que j examine. 
Ng Des 
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Des Loix ſages pourroient ſans doute 
operer le prodige d'une felicitè univer- 
ſelle. Tous les Citoyens ont- ils quelque 
propriẽté ? Tous ſont- ils dans un certain 
tat d' aĩſance, & peuvent · ils par un tra» 
vail de ſept ou huit heures ſubvenir a- 
bondamment à leurs beſoins & à ceux 
de leur famille? Ils ſont auſſi heureux 
gu'ils peuvent Tere, 

Pour le prouver, ſachons en quoi con- 

pſte le bonheur du Particulier. Cette 
connoiſſance preliminaire eſt la ſeule ba- 
ſe ſur laquelle on puiſſe Edifier la felicité 
Nationale. 
Une N ation eſt le Spec de tous 
ſes Citoyens; & le bonheur Public le 
compoſé de tous les bonheurs Particu- 
liers. Or qu'eſt-ce qui conſtitue le bon- 
heur de TIndividu? Peut - &tre Vignore- 
t-on encore & ne S' eſt· on point aſlez ae- 
cupe d'une queſtion qui peut eependant 
jetter les plus grandes lumieres fur les di- 
verſes parties de Adminiſtration. 

- If on * la plupart des hom- 

g mes. 


* * 
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mes. Pour Etre également heuretfx, di- 
ront- ils, il fandroit que tous fuſſent é- 
galement riches & puiſſans. Rien de 
plus faux que cette aſſertion. En effet 


ſi la vie peſt que le compoſe d'une infi- 


nice d' inſtans divers, tous les hommes 
ſeroĩent également heureux, ſi tous pou- 
voient remplir ces inſtans d'une maniere 
également agreable, Le peut-on dans 
les diffèrentes conditions? Eſt- il poſſible 
d'y colorier de la mEme nuance de fei- 
cité tous les momens de la vie humaine? 
Pour réſoudre cette queſtion, ſachons 
dans quelles occupations differentes ſe 


confomment neceſſairement les diverſes 


parties de la journée. 


%. 


2965 Dx rHonur 
" CHAPITRE II. 


De Temploi du tems, 


. ER * W 2 «| 


L. hommes ont faim & ſoif: ils 
ont beſoin de coucher avec leurs fem- 
mes, de dormir &, Des vingt- quatre 
heures de la Journee, ils en emploient 
dix ou douze à pourvoir a ces divers 
beſoins. Au moment qu'ils les ſatisfont , 
depuis le Marchand de peaux de Lapin 
juſquꝰ au Prince, tous ſont ẽgalement heu- 
reux. 

En vain diroit-on que la table de Ia 
richeſſe eſt plus delicate que celle de Vai- 


ſance. L'Artiſan eſt · il bien nouri? Il eſt 


content. La differente cuiline des diffe- 


rens Peuples prouve, comme je aj dei 


dit, 


* 4 4 ki 


. 


r 1 hin „ „„ AJHt bt 
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dit, que la bonne chere eſt Ja chere aC- 
coutumee (a). 43 

Il eſt donc dix ou douze heures de a 
journée où tous les hommes aſſez aiſes 
pour ſe procurer leur neceſſaire, peu- 
vent ètre également heureux. - Quant 
au dix ou douze autres heures, c'eſt. à- 
dire, à celles (h) qui  ſeparent un be- 
ſoin renaĩſſant d'un beſoin ſatisfait, qui 


doute que les hommes n'y jouiſſent enco- - 


re de la meme felicite, s' ils en font com- 
munement le meme uſage, & fi preſque 


tous le conſacrent au travail, cC'eſt · a - 
E 1 


(4) Ce. mot me rappelle celui d'un Coibnier Tann. 
coi*, II Goit paſſe en Angleterte; il y voyoit tout 


manger à la ſauſſe blanche. Quoi, diſoit- il, en ce 


pays on compte cent Religions difſerentes & qu'une 
ſeule ſauſſe pour tous les Mets. Vive la France: nouy 
n'y avons.. qu une Religion, mais en tevanche point de 
vian de qu'on n'y mange 3 cent ſauſſes diferentes. 

ib) Ceſt en effet de Vemploi plus ou moins beus 
reux de ces dir ou 'dovze heures que depend princi- 
pꝛlement le malkcur ou le bonheur de la * des 
kozumes, .. TIT. s; 
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dire, a 1 acquiſition de Pargent neceſſaĩ- 
re pour ſubvenir a leurs beſoins? Or le 
Poſtillon qui court, le Charretier qui voi - 
ture, le Commis qui enregiſtre, tous dans: | 
leurs divers Etats, ſe propoſent ce meme. 


objet, IIs font donc en ce ſens le meme 
e de leur tems. | 
Mais, dira-t-on, en eſt-il ainſi de lo- 


_ pulent oiſif? Ses richeſſes fourniſſent ſans 


travail à tous ſes beſoins, à tous ſes a- 
muſemens: Jen conviens. En eſt-1] plus 


heureux? Non: la Nature ne multiplie 
pas en fa faveur les beſoins de la faim, 
de amour &c. Mais cet opulent rem- 


plat d'une maniere plus agreable Pinter. 


valle qui ſepare un beſoin ſatisfait, d'un 


beſoin renaiſſant? Pen doute. - 


L Artiſan eſt ſans contredit expoſe au 
travail. Mais le riche oiſif Veſt a Pens 
nui. Lequel de ces deux maux eſt le 


"4 oY 


plus grand? 


Si le. travail eſt generalement regards 


comme un mal, c'eſt que dans la plupart 
des Gouvernemens, Ion ne ſe procure 


wa” ytows £A dana? 


K+ 
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le néceſſaire que par un travail ex- 


ceſſif; c'eſt que l'idèe du travail rappel - 


le en conſequence toujours ride de la 
peine. | 

Le travail cependant wen eſt pas une 
en lui - meme. L'habitude nous le rend- 
elle facile? Nous /occupe-t-il ſans trop 
nous fatiguer? Le travail au contraire eſt 
un bien. 

Que d' Artiſans devenus riches conti- 
nuent encore leur commerce & ns le 
quittent qu'a regret, lorſque la Vieilles- 
ſe les y contraint! Rien que Thabituce' 
ne rende agreable. | 

Dans Pexercice de ſa charge, de fon: 


meètier, de ſa prefeſſion, de ſon talent, 


le Magiſtrat qui juge, le Serrurier qui 
forge, I' Huiſſier qui exploĩte, le Poëte 
& le Muſicien qui compoſent, tous god- 
tent a- peu- pres le mème plaiſir & dans 
leurs travaux divers trouvent également 
le moyen d cchapper au mal phyſique de 
rennu .. 

L'homme oceups eſt Thomme heu- 
= N 6 reux. 
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reux. Pour le prouver, je diſtinguerai 
deux ſortes de plaiſirs. | 
Les uns ſont les plaiſirs des ſens, Ils 
ſont fondes ſur des beſoins phyſiques. Ils 
ſont godtés dans toutes les conditions; 
& dans le moment ol les hommes en 
jouiſſent, ils ſont également fortunes, 
Mais ces plaiſirs ont peu de duree. 

Les autres ſont les plai/irs de pre voyan: 
ce, Entre ces plaiſirs, je compte tous 
les· moyens de ſe procurer les beſoins phy- 
fiques. Ces moyens ſont par Ja pre- 
voyance toujours convertis en plaiſirs 
réels. Je prends le rabot; qu'eprouve- 
rai- je? Tous les plaiſirs de prevoyance 
attachés au payement de ma menuiſerie. 
Or les plaiſirs de cette eſpece n'exiſtent 
point pour Vopulent qui ſans travail, 
trouve dans ſa caiſſe Techange de tous 
les objets de ſes deſirs. II n'a rien à fal- 
re pour ſe les procurer; il en eſt dau- 
tant plus ennuye. | 

Auſſi toujours inquiet , toujours en 
mouvement, toujours promenè dans un 

= > car- 
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carroſſe, c'eſt Tecureuil qui ſe deſennuie 
en roulant ſa cage. Pour Etre heureux, 
opulent oiſif eſt force d attendre que la 
Nature renouvelle en lui quelque beſoin, 

| C'eſt done Vennui du deſceuvrement 
qui remplit en lui Vintervalle qui ſepare 
un beſoin renaiſſaent d'un beſoin  ſatis- 


fait, 


Dans TArtiſan c'eſt le travail, qui, lui 
procurant les moyens de pourvoir a des 
beſoins, a des amuſemens qu'il n'obtient 
qu'a ce prix, le lui rend agreable. 
Pour le riche oiſif il eſt mille momens 


d'ennui pendant leſquels / Artiſan & Ou; 


vrier godtent les plaiſirs toujours renais- 

ſans de la prevoyance, | 
Le travail, lorſqu'il eſt modere, eſt 
en general le plus heureux emploi que 
Pon puiſſe faire du tems où Pon ne ſatis - 
fait aucun b:ſoin, ob Von ne jouit d' au- 
cun des plaiſirs des ſens, ſans contredie 
les plus vifs & les moins durables de 
tous. 
are dime . S0 de 
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eeluĩ qu aucun beſoin ne neceflite à pen- 


fer Mes immenſes richeſſes m'aſſurent. 


elles tous les plaiſirs que 1e pauvre defire 

& qu'il acquiert avec tant de peines? Je 
me plonge dans Voiſivets.. 'attends, 
comme je Fai deja dit, avec impatience 


que la Nature reveille en moi quelque de- 


ſir nouveau. Jattends; je ſuis ennuye 


& malheureux. II n'en eſt pas ainſi de 
homme occupe. 1'idee de - travail & 
de Vargent dont on le paie, s'eſt- elle as- 


ſecièe dans ſa memoire 4. Pidee de bon- 
heur; occupation en devient un. Cha- 


que coup de hache rappelle au ſouvenir 


du Charpentier les plaiſirs que doit lui 


procurer le payement de ſa-journee. 


En genèral toute oceupation nèceſſaire 
remplit de la manicre la plus agreable 
Pintervalle qui ſepare un beſoin ſatisfait 


d'un beſoin renaiſſant, C'eſt-à- dire, les 


dix ou douze heures de la journée on 
Fon envie le plus 'oĩſivetè du riche, o 


ep le croit ſi ſuperieurement heureux. 
La. * avec 9 des le matin le 
x g 3 La- 


; 
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Laboureur attele ſa charrue , & le Rece- 
veur ouvre ſa caiſſe & fon Livre de 
compte en eſt la preuve. N 

L occupation eſt un plaiſir de tous les 
inſtans, mais ignore du Grand & du ri- 
che oĩſif. La meſure de notre opulen- 
ce, quoiqu'en diſe le prejuge , n'eſt donc 
pas Ja meſure de notre felicite.. Auflt. 
dans toutes les conditions, od, comme 
je Pai- deja dit, Pon peut par un travail 
modere fubveuls à tous ſes beſoins, les 
hommes au - deſſus de Vindigence, moins 
expoſes à Vennui que les riches oiſifs, 
font a peu · pres auſſi heureux qu 4s peu 
vent l'ètre. | | 

Les hommes ſans etre égaux en riches- 
ſes, & en dignités, peuvent done etre 
en bonheur. Mais pourquoi les Empires 
ne ſont · ils peuples que d'infortunes, 
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CHAPTTRE ITI. 


Des cauſes du malbeur de preſque* 
wal . Foures les Nations. 1 


— 
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Le malheur preſque univerſel des 
hommes & des Peuples depend de Jim- 
perfection de leurs Loix & du partage 
trop inégal des richeſſes. II n'eſt dans 
la plupart des Royaumes que deux Clas- 
ſes de Citoyens; Pune qui manque du 
neceſſaire, Tautre qut Tegorge ge ſupers 
flus. 

3 ne peut pourvoir. ; ſri bes 


ſoins que par un travail exceſſif. Ce 
travail eſt un mal phyſique pour tous: 


_ Ceſt un ſupplice pour quelques-uns, 


La ſeconde Claſſe vit dans l'abondan- 
ce, mais auſſi dans les angoiſes de len- 
Ans N nuĩ 


* 
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nui (a). Or bennui eſt un mal pres- 
qu'aufſi redoutable que Tindigence. 

La plupart des Empires ne doivent 
donc etre”peuples que d'infortunes. Que 
faire pour y rappeller le bonheur? Di- 
minuer la richeſſe des uns; augmenter 
celle des autres; mettre le Pauvre en un 
tel tat d'aiſance qu'il puiſſe par un tra- 
vail de ſept ou huit heures abondamment 
ſubvenir a ſes beſoins & à ceux de ſa fa - 
mille. Ceſt alors qu'il devient à peu- 
pres auſſi heureux qu'il le peut ètre. 

LI 


(a) A combien de maux, outre ceux de 1'ennut, 
les riches ne ſont-ils pas ſvjets? Que d'Inquittudes & 
de ſoins pour accroſtre & conſerver une grande fortu- 
ne? Qu'eſt=ce qu'un Riche? C'eſt VIntendant d'une 
grande Maiſon chargé de nourir & Thabiller les Va- 
lets qui le désbabille. 

'$i ſes Domeſtiques ont du pain aſſurè pout leur 
vieilleſſe & 8'ils n'ont point partage avec leur Maltre 
Fennui de ſon dé ſcuvrement, ils ont été mille ſois plus 
heuteux. 

Le bonheur d'un Opulent eſt une machine BOY 
quee d laquelle Il y a toujours 2 refaire. . Pour etre 
Em keureux , U faut letre 9 de frais. 
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Iligodte alors, quant àux plaiſirs phy- 
ſiques, tous ceux de opulent. Lappe- 
tit du Pauvre eſt de la nature de Vappetit 
du Riche, & pour me ſervir du Prover- 
de uſite, Le Riche ne dine pas deux fois. 
Je ſais qu'il eſt des plaiſirs cofteux hors 
de la portée de la ſimple aĩſance: mais 
Pon peut toujours les remplacer par d au- 
tres & remplir d'une maniere egalement 
_ agreable Vintervalle qui ſepare un beſoin 
fatisfait dun beſoin renaiſfant, ceſt-a» 
dire, un repas. d'un autre repas, une pre · 
miere d'une ſeconde jouiſſance. Dans 
tout ſage Gouvernement, Ton peut jouir 
d'une egale fclicite, & dans les momens 
où Pon ſatisfait ſes beſoins, & dans ceux 
qui ſeparent un beſoin fatisfal d'un be- 
ſoin renaiffant. Or ſi la vie n'eſt que 
Taddition de ces deux ſortes d'inſtan$, 
Thomme aiſe, comme je m'étois propo- 
ſe. de le prouver, peut donc égaler en 
bonheur les plus riches & les plus puis- 
fans, _ 10 Er- 
M.jis eſt- il poſſible que de bonnes Loix 
miſ- 


Cc 
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miſſent tous les Citoyens dans cet état 
d'aiſance requis. pour le bonheur? C'eſt 
à ce fait que ſerreduit maintenant cette 
importante queſtion. | 
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CHAPITRE. IV. 


uu 52 poſſible de donner plus: 
. @daiſance aux Citoyens. 


_—_ — 
: 


Da Ns Vetat actuel de la plupart des 


Nations, que le Gouvernement frappé 
de la trop grande diſproportion des for- 
tunes, veuille y remettre plus d'égalité, 
il aura ſans doute mille obſtacles à ſur- 
monter. Un ſemblable projet congu 
avec ſageſſe ne doit & ne peut s executer 
que par des changemens continus & in- 
ſenſibles; mais ces changemens font pos- 

ſibles. 
Que les Loix aſſignent quelque pro- 
Fre à tous les Citoyens „ elles arrache- 
ront 


J 


ront le pauvre à I horreur de Jlindigenee 


& le riche au malheur de l ennui. Elles 
rendront Fun & l'autre plus heureux. 
Mais ces Loix etablies s imagine · t. on 
que ſans etre également riches ou puis- 
ſans, (a) les hommes ſe croiroient 
egalement heureux? Rien de plus diffi- 
cile à leur perſuader dans education ac- 
tuelle. Pourquoi? C'eſt que dans leur 


() Ai. je contracts un grand nombte de beſoing? 
Eu vain Yon voudroit me perſuader que peu de ſortu- 
ne ſuffic 4 ma felicitk. Si ron a dts mon enfance uni 
duns ma mémoite lidee de richefſe 4 celle de bonheur, 
quel moyen de les ſeparer dans un age avance? Igno- 
Jeroit-0n encore ee que peut ſur- nous Vaſſociation br, 
certaines idées ? 

Que pat la forme du Gouvernement 8 pale tout & 
eraindre des Grands, je reſpecterai mechaniquement 
1a" grandeur juſque dans le Seigneur étranger qui ne 
peut rien ſur- moi. Que p; aie aſſociè dans mon ſouye- 
nir ridee de. vertu à celle de bonheur, je la cultiverai 
lors meme que cette vertu ſera 'objet de la perſecution, 


Je ſais bien qu' la longoe ces deux ideées ſe déſuni - 
ront, mais ce ſera uvte du tems & meme d'un 
long tems. ul faudca your cet effet que des experien · 

ces 
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enfance: on aſſocĩe dans leur memoire 
idee de richeſſe à celle de bonheur; 
c'eſt, quꝰ en preſquè tous les Pays cette 
idee doit ſe graver d autant plus profon- 
dement dans leur ſouvenir, qu ils n'y 
pourvoĩent communëment que par un 
travail exceſſif a „ ne & 
journaliers. . 


En ſeroit- il ainſi d 0 un \ Pays gouver- 


ne par d'excellentes Loix? 

Si le Sauvage a pour For & les digni- 
tes le mepris le plus dedaigneux, idée 
de Vextreme richeſſe n'eſt done pas ne- 
ceſſairement lice a celle de Pextreme 
bonheur. On peut done sen former 
des idées diſtinctes & differentes; on 
peut done prouver aux hommes que dans 

| m7 7-1" 


— 


ces tepòtées m'ajent cent fois prouvs que la vertu ne 
ptocute rc}lement aucin des avantages- que Jen at- 
tendois. C'eſt dans la méditation profonde de ce fait 
qu on trouvera la ſolution d'une infinite de Problemes 
motaux iuſolubles ſaus la conndiſſence de cette afſo- 
cistion de nos iddes. 
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la ſuite. 15 inſtans qui compoſent leur 
vie, tous ſerojent également heureux, 
ſi par la forme du Gouvernement, ils 
pouvoient à quelqu' aiſance joindre la 
propriete de leurs biens, de leur vie & 
de leur liberté. Ceſt le defaut de bon- 


nes Loix qui par- tout allume le deſir d'i im | 


* richeſſes es. 


* 


Ne 
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CHAPITRE Ty 


Du defir 17 des richeſſes. 


Fi n' examine point dans ce Chapitre 

” file deſir de Tor eſt le Principe d'ac- 
tivite de la plupart des Nations, & ſi 
dans les Gouvernemens actuels, cette 
paſſion neſt point un mal nèceſſaire. Je 
ne la conſidere que relativement à ſon 
influence ſur le bonheur des . 
hers. 

Ce que Tobſerve. a ce ſujet, Cel qu'il 
eſt des Pays ou le deſir d immenſes ris 
cheſſes devient* raĩſonnable. Ce ſont 
ceux où les taxes ſont: arbitraires & par 
conſequent les poſſeſſions incertaines, ou 
les renverſemens des fortunes ſont fre- 
quens; où corume- en Orient le Prince 

4 - peut 


* * * 
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peut impunement s emparer des proprie- 


tes de ſes Sujets. 

Dans ce Pays, fi Ion deſire. es tré- 
ſors d' Ambouleaſent, c'eſt que toujours 
expoſe a les perdre, on eſpere au moins 
tirer des debris d'une grande fortune de 
quoi ſubſiſter ſoi & ſa famille. Par. tout 
ol la Loi ſans force ne peut proteger le 
foible contre le puiſſant, on peut regar- 
der Vopulence comme un moyen de ſe 
ſouſtraire aux injuſtices , aux vexations 
du fort, au mepris enfin compagnon de 
la foibleſſe. On deſire done une grande 


fortune comme une protectrice & un 


bouclier contre les oppreſſeurs. \ 

Mais dans un Gouvernement on Ton 
ſeroit aure de la propriete de ſes biens, 
de ſa vie & de fa liberté, où le Peuple 


vivroit dans une certaine aiſance, le 


ſeul homme qui pſt raiſonnablement de- 
ſirer d' ĩmmenſes richeſſes, ſeroit le ri- 
che off; lui · ſeul, s'il en Etoit dans un 


tel Pays, pourroit les croire” néceſſaires 


a _ _ parce que ſes beſoins 
5 ſont 


Sor Envcarron. Chap. V. 91% 
font en fantaiſies (a), & que les ſantai- 
ſies n'ont point de bornes. Vouloir les 
ſatisfaire ,c'elt vouloir remplir le tonneau 
des Danaides, 

Par-tout ou les Citoyens n'ont point 
de part au Gouvernement, où toute mu- 
lation eſt cteinte, quiconque eſt air 
deſſus du beſoin, eſt ſans motif pour 
ctudier & s'inſtruire; ſon ame eſt vuide 
d'idees; il eſt abſorbe dans Pennui; il 
voudroit y echapper : il ne le peut. Sans 
reſſource au dedans de Jui-meme, c'eſt 
du dehors qu'il attend fa felicite, Trop 
pareſſeux pour aller au devant du plai- 

ſir, 


(a) I eſt des Pays cù le faſte & les ſantaiſies ſont 
non ſeulement le beſoin des Grands, mais encore celui 
du Finsncier. Rien de plus ridicule que ce qu'il ap- 
pelle chez lui Luxe de dicence. Encore n'eſl-ze pas 
ce Luxe qui le tuine. Qu'on cuvre ſes Livres de compe 
tes, on voit que les dépenſes de ſa maiſon ne font 
pas les plus confidirables; que les plus grandes ſont 
en fantaifies, bijoux &c., & que ces beſvins en ce 
genre ſont illimités, comme ſon amour pour les 21. 
cheſſes. 
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ſir, il voudroit que le plaifir vint au · de. | 


vant de lui. Or le plaiſir fe fait ſouvent 
attendre, & le Riche par cette raiſon eſt 
ſouvent & neceſſairement infortune, 

Ma felicitè depend-elle d autruĩ? Suis- 
je paſſif dans mes amuſemens? Ne puis. 
je m'arracher moĩ· mẽme a Vennui ? Quel 
moyen de m' y ſouſtraire? Ceſt peu d'u- 
ne table ſplendide, il me faut encore 
des Chevaux, des Chiens, des Equipa- 
ges, des Concerts, des Muſiciens, des 
Peintres, des Spectacles pompeux. Point 
de treſor qui puiſſe fournir a ma dé- 
penſe. | 


Peu de fortune ſuffit au bonheur de 
homme occupe, 2. La plus grande 
ne ſuffit pas au bonheur d'un Deſeuvre. 
Il faut ruiner cent Villages pour amuſer 
un Oiſif. Les plus grands Princes n'ont 
point aſſez de richeſſes & de benefices 
pour ſatisfaire Vavidite d'une Femme, 
d'un Courtiſan ou d'un Prelat, Ce n'eſt 
point au Pauvre, c'eſt au Riche oiſif 
que ſe fait le plus vivement ſentir le be- 

ſoin 


„ee 


. . 


— 
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ſoin d'immenſes richeſſes. Auſſi que de 
Nations ruinees & ſurchargees d'Impots, 
Que de Citoyens. prives du néceſſaire, 
uniquement pour ſubvenir aux depenſes 
de quelques Enguyes! La richeſ'e a-t-clle 
engourdi dans un homme la faculté de 
penſer? Il s'abandonne a la pareſſe; il 
ſent à la fois de la douleur à ſe mouvoir 
& de fennui a n'etre point ml, Il vou- 
droit etre remuè ſans ſe donner la peine 
de ſe remuer. Or que de richeſſes pour 
ſe procurer ce mouvement ctranger! 

O! Indigens, vous n'ttes pas ſans 
doute les ſeuls miſerables ! Pour adoueir 
vos maux conſiderez cet Opulent oifif qui 
paſſif dans preſque tous ſes amuſemens, 
ne peut $'arracher a Vennu1 que par des 
ſenſations trop vives pour etre frequentes, 

Si Ton me ſoupgonnoit d'exaverer ici 
je malheur du Riche oiſif, que l'on exa- 
mine en detail ce que la plupart des Grands 
& des Riches font pour Veviter, Von ſera 
convaincu que cette maladie eſt du moins 


auſſi commune que cruelle. 
O 2 CHA: 
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De Vennui. 


— — 2 ů — ed 


Lrsuur une maladie de lame. 
Quel en eſt le principe? L'abſence de 


ſenſations aſſez vives pour nous occu- 


per (a). 

Une mediocre fortune nous neceſſite- 
t-elle au travail? En a-t- on contracts 
Phabitude ? Pourſuit-on la Gloire dans la 
carriere des Arts & des Sciences? On 
n'eſt point expoſe à l ennui. 

Il n' attaque communement que le Ri- 
che __ Cha- 


{ a) Des ſenfations foibles ne nous arrachent point 


a Pentuj; Dans ce nombre je place les ſenſations ha- 


bituellef. Je m'eveille à Taube du jour; Je ſuis ſtap- 
pe par les rayons r6flechis de tous les objets qui m'en- 
vironnent; je le ſuis par le chant du Cpq, par le 
murmure des eaux, par le belement des Trovpeanx, 
& je m'ennuie. Pourquoi? C'eſt que des ſenſations 
uop habituclies re font plus ſur moi d'impreſſions fortes. 


„ A A AM . I 
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CHAPITRE. VIE 


Des moyens invenies par les Oiſifs 
pour je ſouſtraine a Pennut. 


Ex France, par exemple, mille de- 
voirs de Societe inconnus aux autres Na- 
tions y ont étè inventes par lennui. Une 
Femme ſe marie; elle accouche. Un Oiſif 
Vapprend: il s'impoſe a tant de viſites; 
va tous les jours à la porte de I Accou- 
chce, parle au Suiſſe; remonte dans ſon 
Carroſſe & va s ennuyer ailleurs. 

De plus ce meme Oiſif ſe condamne 
chaque jour à tant de Billets, à tant de 
Lettres de complimens ecrites avec dé- 
got & lues de meme. 5 

L'Oiſif voudroit Eprouver à chaque 
inſtant des ſenſations fortes. Elles - ſeu- 
les peuvent l'arracher à Tennui. A leur 
defaut, il ſaiſit celles qui ſe trouvent à 
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ſa portèe. Je ſuis ſeul; j'allume du feu. 
Le ſeu fait compagnie- C'eſt pour E- 
prouver ſans ceſſe de nouvelles ſenſations 
que le Turc & le Perſan machent per- 
petuellement, Tun ſon Opium, Vautre 
ſon Betel. 


Le Sauvage s ennuie-t· ilꝰ Il s'aNied pres 


d'un Ruiſſeau & fixe les yeux ſur le cou- 
rant. En France, le Riche pour la m&- 
me raiſon ſe loge cherement ſur le Quai 
des Theatins, II voit paſſer les Ba- 
teaux; il Eprouve de tems · en· tems quel · 
ques ſenſations. C'eſt un Tribut de trois 
cu quatre mille Livres que POiſif paie 
tous les ans 4 Vennui & dont Thomme 
occupe et pu faire preſent a Tindigen- 
ce. Or ſi les Grands, les Riches ſont ſt 
frequemment & {i fortement attaques de 
la maladie de Vennui, nul doute qu'elle 
n'ait une grande influence ſur les mœurs 
Nationales. | 
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CHAPITRE VIII. 
De [influence de Pennui ſur les 
mœurs des Nations. : 


— 


wt 


Das un Gouvernement od les Ri- 
ches & les Grands n' ont point de part au 
maniement des affaires publiques; on 
comme en Portugal la ſuperſtition leur 
defend de penſer, que peut faire le Ri- 
che oiſif? L'amour. Les ſoins qu'exige 
une Mattreſſe y peuvent ſeuls remplir 
une maniere vive Fintervalle qui ſcpare 
un beſoin ſatisfait d'un beſoin renaiſſant. 
Mais pour qu'une Maitreſſe © devienne 
une occupation, que faut- il? Que Ta- 
mour ſoit entoure de perils , que la jalou- 
fie vigilante s oppoſant ſans ceſſe aux deſirs 
de IAmant, cet Amant ſoit ſans ceſſe 
 oceup6 des moyens de la ſurprendre (a). 
5; 4 de 

(4) Ce que la jalouſie opere à cet 6gard en Por- 
tugal, la Loi Voperoit à Sparte. Licurgue avoit vou- 
O4 lu 
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L'amour & la jalSuſie ſont done en 
Portugal (a) les ſeuls remedes a Vennul, 


Or quelle influence de tels remedes ne p 
doivent-ils pas avoir-ſur les mœurs Na- * 
tionales? Ceſt a Vennui qu'on doit pa- 8 
reillement en Italie Vinvention des Si- e 
gisbées. ; Vi 
L'en- 
lu que le Mari ſépaté de {a Femme ne la vit qu'en ſe- 
ctet, dans des lieux & des bois 6cartss, Il ſentoit que * 
la difficults de ſe tencontter augmentetoit leur amour, oe 
reſſerteroit le lien conjugal & tiendroit les deux Epoux 
dans une activité qui les arracheroit à lennwi. s: 
() Point de jalouſie plus emportte , plus cruelle 
& en meme tems plus laſcive que celle des Femmes de 15 
Orient. Je citerai à ce ſujet la traduction d'un Podte Kc 
Petſan. Une Sultane fait d&pouiller devant elle le jeune * 
Eſelave qu'elle aime & qu'elle croit infidele, 11 eſt 1 
ctendu à ſes pieds: elle ſe precipite ſur lui. . 
» C'eſt malgté toi, lui dit-elle, que je jouis en- 5 
„ Core de ta beauté, mais enfin j'en jouis. Deja tes 
„ yeux ſont mouilles des latmes du plaiſit; ta bou- 
„ Che eſt entre=ouverte; tu te meuts. Eft-ce pour la : 
„ derniere fois que je te ſerte ſur mon ſeiv. L'exceg 5 
„ de Mvteſſe efface de mon ſouvenir ton infid#lits. f 


„ Je ſuis toute ſenſation. Toutes les facultés de mon 
| | | „ ame 
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L'ennui ſans doute eut autrefois part 

à Vinſtitution de la Chevalerie. Les an- 
ciens & preux Chevaliers ne cultivoient 
ni les Arts, ni les Sciences. La mode 
ne leur permettoit pas de s'inſtruire, ni 
leur naiſſance de commercer. Que pou- 
voĩt donc faire une Chevalier? L'amour. 


Mais 


„ ame m'abandonnent & S abſorbent dans le plaiſir; je 
„ ſuis le plaiſit meme. 
„Mais quelle idér ſuccede A ce r&ve delicieux? 
1 Quoi tu ſerois cateſſe par ma Rivale! Non: ce Curps 
„ne paſſera du moins que defigure dens ſes bras. Qui 
„ me retient? Tu es nu & ſans defenſe, Tes beau- 
„ ts me dEfarmeroient-elles? Je rovgis de la volupté 
„ avec laquelle je conſidete encore les rondeurs de ce 
„ Corps... . Mais ma fureur fe tralume. Ce reſt 
„ plos Vamour ni le plaifir. qui m'anime. Lo ven» 
„ geance & la jalouſſe vont te dechirer de verzes. La 
„ Crainte t'éloignera de ma Rivale & te tameneta pres 
„ de moi. ; 

„ Ts poſſeſſion à ce prix n'eſt ſans doute ſlatteu- 
75 ſe, ni peut la vanité, ni pour le ſentiment; nim - 
„ porte elle le ſera pour mes ſens, 


„ Ma Rivale mourrs loin de toi & je mourtal * 
„ dans tes bras, 


* 


* 
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Mais au moment qu'il declaroit ſa pas- 
fion à ſa Maitreſie, ſi cette Maltreſſe 
efit comme dans les mœurs actuelles regu 


ſa main & .couronne ſa tendreſſe, ils ſe 


fuſſent mariès, euſſent fait des Enfans 
& puis c'eſt tout. 
bientot fait. 
fuſſent ennuyes une partie de leur vie. 

Pour conſerver leurs deſirs dans toute 
Icur activitè, pour occuper leur jeuneſſe 
& en écarter Vennui, le Chevalier & ſa 
Maitreſf: durent donc par une conven- 
tion tacite & inviolable s'engager l'un 
d'attaquer, autre de refiſter tant de tems. 
L'amour par ee moyen devenoit une oc- 
cupation, C' en <Etoit reellement une 
pour le Chevalier. 

Toujours en action pres de ſa bien-ai- 
mèe, il falloit pour la conquerir que V'A- 
mant ſe montrat paſſionnè dans ſes pro- 
pos, vaillant dans les combats, qu'il ſe 
preſentit dans les Tournois, y parfit 


bien monte, galamment arme, & y ma- 
niat la lance avec adreſſe & force, Le 


Che 


Or un Enfant eſt 
L'Epoux & I'Epouſe ſe | 
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Chevalier paſſoit ſa jeuneſſe dans ces 
exercices, tuoit le tems dans ces occu- 
pations; il ſe marioit enfin, & la bene» 
diction nuptiale donne, le Romancier 
n'en parloit plus. 

Peut-etre dans leur vieilleſſe les preux 
Chevaliers d' autrefois, étoient - ils com- 
me quelques · uns de nos vieux Guerriers 
d' aujourd'hui, ennuyes , ennuyeux, ba- 
vards & ſuperſtitieux. 

Pour &tre heureux faut - il que nos de- 
ſirs ſotent remplis auſſi - tõt que congus? 
Non: le plaiſir veut qu'on le pourſuive 
quelque tems. Puis+ je a mon lever jour: 
dune jolie Femme, que faire le reſte de 
la journée? Tout y prendra la couleur 
de l'ennui. Ne dois - je la voir que le 
ſoir. Le flambeau de Veſpoir & du plai- 
ſirs colorera d'une nuance de roſe tous 
les inſtans de ma journce, Un jeune 
homme demande un Serail, Sil Tob- 
tient, bientòt eputfe par le plaiſir ,. il vé- 
getera dans le deſceuvrement de Vennui.. 

Connois, lui cirois- je, toute Vabſur-- 

O 6 ditę 
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ditè de ta demande. Vois ces Grands, 
ces Princes, ces Hommes extrèmement 
riches, ils poſſedent tout ce que tu en- 
vies; quels Mortels ſont plus ennuyes! 
S'ils jouiſſent de tout avec indifference, 
c'eſt qu'ils jouiſſent ſans beſoin. 

Quel plaiſir different eprouvent dans 
Jes forets deux hommes, dont l'un chaſſe 
pour s'amuſer & l'autre pour nourir lui 
& ſa famille? Ce dernier arrive: t- il a ſa 
Cabane charge de Gibier? Sa femme & 
ſes enfans ont couru au- devant de lui. 
La joie eſt ſur leur viſage; il jouit de 
toute celle qu'il leur procure. 

Le beſoin eſt le principe, & de Tac- 
tivice & du bonheur des hommes. Pour 
etre heureux, il faut des deſirs, les ſa- 
tisfaire avec quelque peine: mais la pel- 
ne donnee, <tre {fr d'en jouir. 


CHA- 


so EDUCATION. Chap. TX. 325 


t SSS SS SSS SS: SSS 
CHAPITRE IX. 


De Pacquiſition plus ou moins diffi- 
cile des plaiſirs ſelon le Gouver- 


1 nement o Pon vit & le Poſte 

i qu on q occupe. 

a — 

* p 

. E prends eneore le plaiſir des femmes 

e * pour exemple. En Angleterre Va- .- 
mour n'y eſt point une occupation; c'eſt 

- un plaiſir. Un Grand, un Riche oc- 

r cups dans la Chambre haute ou baſſe des 

N affairs publiques, ou chez lui de ſon 

N commerce, traite Iegerement l'amour. 


Ses Lettres ou ſes Envois expédiés, il 
monte chez une jolie fille jouir & non 
ſoupirer. Quel role joueroit à Londres 
un Sigisbce? A peu-pres le meme qu'il 
elt jouè à Sparte ou dans Iancienne Ro- 
me. 

; „ Qu'en 
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' Queen France meme un Miniſtre ait | 
des femmes; on le trouve bon. . Mais: 


qu'il perde ſon tems aupres d'elles; on 
sen moque. On veut bien qu'il jouiſſe, 
non qu'il ſoupire. Les Dames ſont donc 
prides de ſe preter avec Egard à la triſte 
ſituation du Miniſtre & d'etre pour Jut 
moins difficiles. 

Peut · Etre n'a-t-on rien a leur repro- 


cher ſur ce point. Elles ſont aſez Pa- 


triotes pour lui épargner juſqu'a Iennus 


de la declaration & ſentent que c'eſt tou- 


jours ſur le degre du déſœuvrement d'un 


Amant, qu'elles doivent meſurer leur 
reſiſtance. 


0 
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so EpucartiIon. Chap, X. 327 
($SSS/SS SSSI ASS 
CHAPITRE X | 
Quelle Maitreſſe convient à POiff, 


Os fait maintenant peu de cas de 
amour Platonique: on lui prefere Pa- 
mour Phyſique; & celui-ci n'eſt pas reel- 
lement le moins vif. Le Cerf eſt-il en 
flamme de ce dernier amour? De timi- 
de, il devient brave. Le Chien fidele 
quitte ſon Maitre & court apres Ja Lice 
en chaleur. En eſt- il ſepare? Il ne man- 
ge point: tout ſon corps friſſonne, il 
pouſſe de longs hurlemens. L' amour 
Platonique fait-il plus? Non: je m'en 
tiens done à l'amour Phyſique. Ceſt 
pour ce dernier que M. de Buffon ſe dee 
clare, & je penſe comme lui, que de 
tous les amours, c'eſt le plus agreable, 


exceptè cependant pour les Deſœuvrés. 
| Une 
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Une Coquette eſt pour ces derniers u- 
ne Maitreſſe delicieuſe. Entre- t· elle dans 
une Aſemblee vetue de cette maniere 
galante qui permet à tous d'eſperer ce 
qu'elle n'accordera qu'a tres-peu? L'Oiſif 
$eveille ; ſa jalouſie s'irrite; il eſt arra- 
che a l'ennui (a). I! faut done des 
Coquettes aux Oiſifs & de jolies Filles aux 
Occupes. 4 

La chaſſe des Femmes comme celle 
du Gibier, doit &tre differente ſelon le 
tems qu'on veut y mettre. N' peut · on 
donner qu'une heure ou deux? On va au 
tire, Ne fait-on que faire de ſon tems? 
Veut-on prolonger ſon mouvement? I 
faut des Chiens courans & forcer le Gi- 
bier. La Femme avroite fe fait long- 
tems courir par le Deſceuvre, 


Au 


; fa) La plus forte paſſon de la Coquette eſt d4tre 
adorce Que faire+4 cet effet? Toujours irtiter les de- 


firs des hommes & ne les (atisfoire preſiue jamais. 


Ure Femme, dit le Proverbe.. eff une table bien ſeroze 
gion voi; d un wit different avant ou ahr le ref. 
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* 
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So EpvcaTION. Chap. X. 329 

Au Canada le Roman du Sauvage 
eſt court. II n'a pas le tems de faire 
amour. Il faut qu'il peche & qu'il chas- 
ſe. II offre done Pallumette a ſa Mai- 
treſſe; l'a-t- elle ſouflee? Il eſt heureux. 
Si 'on avoit a peindre les amours de 
Marius & de Ceſar, lorſqu'ils avoient en 
tete Silla & Pompee, ou le Roman ne 
ſeroit pas vraiſemblable, ou, comme 
celui du Sauvage, il ſeroit tres - court. 
II faudroit que Ceſar y repetit, je ſuis 
venu, j'ai vu, j'ai vaineu. 

Si Von decrivoit au contraire les a- 
mours champetres des Bergers oiſifs, il 
faudroit leur donner des Maitre"es deli» 
cates , cruelles & ſur- tout fort pudibone 
des. Sans de telles Maitreſſes Celadon 
periroit d'ennui, 


G 


— 
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SSSSSSSSSSSHSSS: 
 CHAPITRE XI. 


De la varitte des Romans & de 
* Pamour dans I Homme oiſi vu oc 
cupe. 


— 


Das tous les Siecles les Femmes ne 
ſe laiſſent pas prendre aux memes appas, 
& de- là tant de tableaux differens de la- 
mour. Le ſujet eſt cependant toujours 
le meme; c'eſt union d'un homme à 
une femme. 

Le Roman eſt fini lorſque le Roman- 
eier les a couches dans le meme lit. 
Si ces ſortes d'Ouvrages different en- 
treux; ce neſt que dans la variete des 
moyens employes par le Heros pour fai- 
re agreer a ſa Maitreſſe cette phraſe un 
peu ſauvage; moi vouloir coucher avec 
toi (a). bh Le 

(4) Les Heros Tore Comè die ou d'une Tragédi: 
ſont-ils amoureux? Ont-ils une Maltreſſe? Tous deux 


lui font la meme demande & ne diſterent que dans la 
maniete de Tex primer. 


— 


son Epuckrrox. Chap. XI. 331 

Le ton des Romans change ſelon le 
Siecle, le Gouvernement, où le Roman- 
cier Ecrit & le degrè d' oĩſivetẽ de ſon 
Heros. Chez une Nation occupee on 
met peu d' importance a l'amour. II eſt 
inconſtant, auſſi peu durable que la Roſe. 
Tant que l' Amant en eſt aux petits ſoins, 
aux premieres fayeurs; c'eſt la Roſe en 
bouton, Aux premiers plaiſirs le bouton 
souvre & decouvre la Roſe naiſſante. 
De nouveaux plaiſirs epanouiſſent en- 
tièrement. A- t elle atteint toute ſa beau- 
tE? La Roſe ſe flétrit; ſes feuilles ſe 
detachent , elle meurt pour refleurir Pan- 
nee ſuivante, & Vamour pour renaitre 
avec une Maitreſſe nouvelle. 

Chez un Peuple oifif, Tamour devient 
une affaire, il eſt plus conſtant, 

Que ne peuvent ſur les mœurs Vennui 
& Toiſivete, Parmi les Gens du mon- 
de, dit la Rochefoucault, sil n'eſt point 
de mariages delicicux, c'eſt qu en Fran- 
ce la Femme riche ne fait à quoi paſſer 


ſon tems, L'ennui la pourſuit. Elle 
| veut 
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veut s'y ſouſtraire; elle prend un Amant 
fait des dettes. Le Mari ſe fache, it 
neſt point Ecoute, Les deux Epoux s'ai- 
griſſent & ſe deteſtent, parce qu'ils ſont 
oiſifs, ennuyes & malheureux. * 3. 
en eſt autrement de la femme du Labou- 
reur. Dans cet état les Epoux s'aiment, 
parce qu' ils ſont occupes, qu'ils ſe ſont 
mutuellement utiles; parce que la femme 
veille ſur la Baſſe - Cour, allaite ſes en- 
fans, tandis que le mari laboure. 
L'oiſivetè ſouvent mere des vices, 
Feſt toujours de Fennui: & c'eſt juſque 
dans la Religion qu'on cherche un reme: 
de à cet ennui. 


* 
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SS SSS SSS SSS See 
C HAPITRE XII. 


De la Religion de ſes Ceremonies 
conſidertes comme remede d Pennui. 


A Ux Indes ol la terre ſans enlture 


fournit abondamment aux beſoins d'un 
Peuple pareſſeux , qui pourroit, dit un 
Savant Anglois, Varracher a l'ennui, ſi- 
non la Religion & ſes deyoirs nwltiplics ? 
Auſſi la purets de lame y eſt-elle atta- 
chee à tant de rits & de pratiques ſuper- 
ſtitieuſes qu'il n'eſt point d'Indien quel- 
qu'attentif qu'il ſoit ſur lui: mème qui ne 
commette chaque inſtant des fautes dont 
les Dieux ne manquent point d'ctre irri- 


tes, juſqu'a ce que les Pretres enrichis des 


offrandes du Pecheur, ſoient appaiſcs & 
ſatisfaits. 


La vie d'un Indien n'eſt en conſequen · 
ce 
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ce qu'une purification, une ablution & 
une penitence perpetuelle. . 

En Europe nos femmes atteignent-el- 
les un certain age ? Quittent- elles le 
Rouge, les Amans, les Spectacles? Elles 
tombent dans un ennui inſuportable. 


Que faire pour 8'y ſouſtraire? Subſtituer 


de nouvelles occupations aux anciennes , 
ſe faire Dévotes, ſe créer des devoirs 
pieux. Aller tous les jours à la Meſſe, 
a vepres, au Sermon, en viſite chez 
un Directeur, simpoſer des macerations. 
On ajime mieux encore ſe macerer que 
s' ennuyer: Mais à quel age cette meta» 
morphoſe &opere-t-elle? Communement 
2 quarante- einq ou cinquante ans. C'eft 
pour les femmes le tems de apparition 
du Diable. Les prejuges alors le Tepre- 
ſentent vivement a leur meEmoire, 

Il en eſt des prejuges comme des fleurs 
de lis: Vempreinte en eſt quelque tems 
inviſible: mais ſe Directeur & le boureau 
la font à leur gre reparoitre, Or fi Ton 

cherche juſque dans une dèvotion pueri- 
| le 
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son EVcATrox. Chap. XII. 293 
le le moyen d'echapper a Fennui, il faut 
done que cette maladie ſoit bien com- 
mune & bien cruelle. Quel remede y 
apporter? Aucun qui ſoit effieace. On 
n'uſe en ce genre que de palliatifs: les 
plus puiſſans ſont les Arts d' agrẽmens; & 
Cell en faveur des Ennuyes que ſans dou- 


te on les perfectionna. 


On a dit du hazard qu'il eſt le Pere 


commun de toutes les deconvyertes. Or 


ſi les beſoins phyſiques peuvent apres E 
hazard &tre regardes comme les Inven- 
teurs des Arts utiles, le beſoin d'amuſe. 
ment doit apres ce meme hazard etre 
pareillement regarde comme I'Inventeur 
des Arts d agrémens. 

Leur objet eſt d'exciter en nous des 
ſenſations qui nous arrachent a Vennui. 
Or plus ces ſenſations ſont à la fois for- 
tes & diſtinctes, plus elles ſont efficaces. 

L'objet des Arts eſt d' e mouvoir, & 
les diverſes Regles de la Poẽtique ou de 
I Eloquence, ne ſont que les divers moyens 
d opèrer cet effet. 

hp Emou- 
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Emouvoir eit le principe, & les pré. 
ceptes de la Rhetorique en ſont le deve. 
loppement ou les conſequences. _ C'eſt 
parce que les Rheteurs n'ont pas égale. 
ment ſenti toute I'ttendue de cette idée 
que je me permets d'en indiquer la feé- 
condite, | | 
Mon ſujet m'autoriſe a cet examen: 
Ceſt par la connoiſſance des remedes 
employes contre Iennui, qu'on peut de 
plus en plus s'cclairer ſur ſa nature. 


CHA- 


so EDUCATION. Chap. XIII. 337 
SSD SSS ne 
C HAPITRE XIII. 


Des Arts dagremens & de ce qu'en 
ce genre on appelle le Beau. 


— 


Los JET des Arts, comme je Pai 
deja dit, eſt de plaire & par conſequent 
d'exciter en nous * ſenſations qui ſans 
etre douloureuſes, ſoient vives & fortes. 
Un Ouvrage produit- il ſur nous est ef- 


ſet? On y applaudit (a). 
Le 


(a) Dans le gente agriable, plus une ſenſation eſt 
vive & plus Vobjet qui la produit en nous eſt réputé 
beau. Dans le gerte deéſagtéable au contraire, plus 
une ſenſation eſt forte, plus Vobjet qui la produit pa- 
reillement en nous eſt repute laid ou sffreux. Juge- 
t-on d'apres ſes ſenſations, c'eſt-A-dite, d'après foi ? 
Les jugemens ſont toujours juſtes. Juge-t-on d'apres 
ſes prejugtq, C'clt--dire, d uptès les autres? Les juge- 
mens ſdnt toujours faux & ce ſont les plus communs. 


Tone II. P Ton- | 


333 Dx HOME 

Le Beau eſt ce qui nous frappe vive- 
ment. Et par le mot de connoiſſance du 
Beau, Von entend celle des moyens 
.d'exciter en nous des ſenſations d'autant 
plus agrcables qu'elles ſont plus neuves 
& plus diſtinctes. 

C'eſt aux moyens d'operer cet effet 
que ſe reduiſent toutes les diverſes re- 
gles de la Poctique & de V'Eloquence, 

Si Ton veut du neuf dans VOuvrage 
d'un Artiſte, c'eſt que le neuf produit 
une ſenſation de ſurpriſe, une commo- 
tion vive. Si Fon veut qu'il penſe d'a- 
f pres 


Jouvte un Livre moderne. Son impreſſion ſur moi 
eſt plus agiéable que celle d'un Ouvrage ancien. Je 
me lis meme le dernier qu'avec dégodt: n'importe : 
c'eſt “Ancien que je louerai de preference, Pourquoi? 
c'eſt que les hommes & leurs generations ſout les 6chos 
les uns des autres: c'eſt qu'on eſtime ſur Mx juſ- 
qu'd TOuvtege qui nous ennuie. 

Lenvie &'ailleurs defend admirer un Contemporain, 
& Venvie ptononce preſque toujours tous nes juge- 
mens. Pour humiliet les Vivans que d%loges prodi- 
goes aux Moꝛrts! 
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so EDUCATION. Chap. XIII. 330 
pres lui; ſi Fon mepriſe ! Auteur qui fait 
des Livres apres des Livres; c'eſt que 
de tels Ouvrages ne rappellent à ma mc. 
moire que des idées trop connues pour 
faire ſur nous des impreſſions fortes. 
Qui nous fait exiger du Romancier &: 


du Tragique des caracteres ſinguliers & 


des ſituations neuves? Le deſir d'etre 
emu. II faut de telles ſituations & de 
tels caracteres pour exciter en nous des 
ſenſations viyes. | 

L'habitude d'une impreſſion en & mous- 
ſe la vivacite. Je vois froidement ce 
que Jai toujours vu & le meme Beau ceſſe 
a la longue de Vetre pour moi. 

Tai tant conſiders ce Soleil, cette 
Mer, ce Payſage, cette belle Femme que 
pour reveiller de nouveau mon attention 
& mon admiration pour ces objets, il 
faut que ce Soleil peigne les Cieux de 
couleurs plus vives qu'a Pordinaire, que 
cette Mer ſoit bouleverſco par les Oura- 


gans, que ce Payſage ſoit eclaire d'un 


coup de Jumiere ſingulier, & 2 1a 
R cau- 


— 
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beauté elle-meme ſe preſente a moi ſous 
une forme nouvelle. | 
La durée de la meme ſenſation nous 
y rend à la longue inſenſible, & def 
cette inconſtance & cet amour de la nou- 
veautè commun a tous les hommes, par- 
ce que tous veulent Etre vivement & for- 
tement Emus (a). 

Si tous les objets affectent fortement 
la Jeuneſſe, c'eſt que tous ſont neufs 
pour elle. En fait d'Ouvrages fi la Jeus 
neſſe a le golit moins ſir que Tage mür, 
c'eſt que cet fige eſt moins ſenſible & 
que la ſirete du goſit ſuppoſe peut-&tre 
une certaine difficults d'etre emu. On 
veut etre. Ce neſt pas aſſez que le 
plan d'un Ouvrage ſoit neuf: on deſire, 
s'il eft poſſible, que tons les details de 
ſoient pareillement. Le Lecteur vou- 

r | droit 
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(2) L'Ouvrage le plus mepriſe vt point POuve- re 
ge plein de defauts, mais !'Ouvtage vuide de beautes, c 
il tombe des meins du Lecteur, pater qu i 19 n 
point en ui de ſencadons wives. K 


— * 


so EnucatION. Chap, XIII. 24:5 
droit que chaque vers, chaque ligne, cha- 
que mot _ excitat en lui une ſenſation. 
Auſſi Boileau dit à ce ſujet dans une de 
ſes Epitres, ſi mes vers plaiſent, ce 
n'eſt pas que tous ſoient également cor- 
rects, elegans, harmonicux : 


Mais mon vers bien ou mal, dit tou- 
jours quelque choſe, 


En effet les vers de ce Potte preſen- 
tent preſque toujours une idee ou une 
jmage & par con!equent excitent preſque 
toujours en nous une ſenſation. Plus 
elle eſt vive, plus le vers eſt beau (a). 
I! devient ſublime lorſqu'il fait ſur nous 
la plus forte impreſſion poſſible, 

C'eſt 


(2) Plus on eſt fortement remu6, plus on eſt heu- 
renx , lorſque. emotion cependint weſt point doulou. 
reuſe, Mais dans quel état Epronve-t on le plus dz 


ces eſpeces de ſenſations? Peut-ette Cans Netat d hom- 


me de Lettres ou YAriiſte. Peut.6tre eſt-ce dans les 
Atteliers des Arts qu'il faut cherther les heureux. 


2 
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C'eſt done à ſa force plus ou moins 
grande, qu'on * le Beau du Su- 
blime. 


SSSSESSSSSS ses 
„ ne 
Du Sublime. 


Ps ſeu} moyen de ſe former une idee 
du mot ſublime, c'elt de fe rappeller les 
 morceaux cites comme tels par les Lon- 
gins, les Deſpreaux & la plupart des 
Rheteurs, 0 

Ce qu il y a de commun dans bimpres- 
ſion qu' excitent en nous ces morceaux di. 
vers, eſt ce qui conſtitue le Sublime. 
Pour en mieux connoitre la nature, 
je ciſtinguerai deux ſortes de Sublime, 
Fun d'image, l'autre de ſentiment, 


Du 


1 


80n Epvcitton. Chap. XV. 343 
3 | 
Du Sublime des images. 


A quelle ęſpece de ſenſation donne- 
t-on le nom de ſublime? 
A la plus forte, lorſqu'elle n'eſt pas, 
comme je Vai deja dit, portée juſqu' au 
terme de la douleur, 

Quel ſentiment produit en nous cette 
ſenſation? A 

Celui de la crainte : la crainte eſt fille 
de la douleur; elle nous en rappelle I's 
dee. | 

Pourquoi cette idée fait - elle ſur nous 
N plus forte impreſſion ? C'eſt que ex- 
ces de la douleur excite en nous un ſen- 
timent plus vif que Fexces du plaiſir: c'eſt 
qu'il n'en eſt point dont la vivacite ſoit 
comparable a celle ces douleurs Eprou- 
vees dans le ſupplice d'un Ravaillac ou 
d'un Damien. De toutes les paſſions la 
crainte eſt la plus forte. Auſſi le Subli- 
me eſt · ii toujours l'effet du ſentiment 
d'une terreur commencee. 

„ Mais 
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Mais les faits ſont · ils d'accord avec 
cette opinion? Pour sen aſſurer exami- 
nons entre les divers objets de la Natu- 
re, quels ſont ceux dont la vue nous pa- 
roit ſublime. 
Ce ſont les profondeurs des Cieux, 


immenſite des Mrs, les eruptions des 


Volcans, &c. 

D'ou nait Vimpreſſion vive qu'exci- 
tent en nous ces grands objets? Des 
grandes forces qu'ils annoncent dans la 
Nature & de 1a comparaiſon involontai- 
re que nous faiſons de ces forces avec 
notre foibleſſe. A cette vue Von ſe ſent 
ſaiſi d'un certain reſpect qui ſuppoſe tous 
jours en nous le ſentiment d'une crainte 
& d'une terreur commencee. | 

Par quelle raiſon en effet donnai-je le 
nom de ſublime au tableau ou jules Ro- 


main peint le combat des Geans & le re- 


fuſai-je a celui ou VAlbane peint les jeux 
des Amours ? Seroit- il plus facile de pein- 
dre une Grace qu'un Geant & de co- 
loricr Je tableau de la toilette de Venus, 


off 


que 


kk, . ww ag” = . 
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que celui du champ de bataille des Ti- 
tans? Non: mais lorſque I'Albane me 
tranſporte a la toilette de Ja Decſle, rien 
n'y reveille le ſentiment du reſpect & de 
la terreur. je n'y vois que deux objets 
gracieux & donne en conſequence le 
nom d'agréable a l'impreſſion qu' ils font 
fur el. | 

Au contraire lorſque- Jules Romain 
me tranſporte aux lieux ou les fils de la 
terre entaſſent Oſſa ſur Pelion ; frapps 
de la grandeur de ce ſpectacle, je com- 
pare malgre moi ma force a celle de ces 
Geans, Convaincu alors de ma foibles- 
ſe, j eprouve une efpece de terreur ſe- 
crette, & je donne le nom de ſublime 
a impreſſion de crainte que falt ſur moi 
ce tableau. 0 | 
Dans la Tragedie des Eumenidcs par 
quel art Eſchile & ſon decorateur firent- 
ils une ſi vive impreſſion ſur les Grecs ? 
En leur preſentant un ſpectacle & des 
decorations effrayantes, Cette impres- 
ſion fut peut etre horrible pour quel- 
| oh. | ques. 
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ques· uns, parce qu'elle fut portée juſ- 
qu'au terme de la douleur. Mais cette 
meme. imprefſion adoucie eftt Et gene» 
ralement reconnue pour ſublime. 
En image le Sublime ſuppoſe done 
toujours /eſſentiment d'une terreur commen- 
che (4a), & ne peut etre le produit d'un 
autre ſentiment ). | 
Lorſque Dieu dit que la lumiere ſoit, 
la lumiere fut; cette image eſt ſublime. 
Quel tableau que celui de Univers tout- 
A coup tire du néant par la lumiere! 
Mais une telle image devroit- elle inſpi- 
rer la crainte? Oui; parce qu'elle s aſſo- 
| 2 5 cie 


(a) Quelles ſont les eſpeces de contes dont hom« 
me, la femme & enfant ſont les plus avides? Ceux 
de volcuts & de revenans Ces contes eſſtaient; ils 
produiſent en eux le ſentiment d'une terreve commer- 
«2 & er ſentiment eſt celui qui fait ſar eux Vimpras- . 

_ Gon la plus vive, 
(4) En general fi les Sauvages font plus » 
des au Dieu michant qu'au Dieu bon, c'eſt que lhom- 
me ctaint encore plus Ja douleut qu'il n'aime le 
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eie neceſſaire ment dans notre me moire 
e à Videe de Etre Createur d'un tel pro- 
dige, & qu' alors ſai6 malgre foi d'un 
reſpe& crainuf pour l' Auteur de la lu- 


S. miere, on &prouve le ſentiment d'une 
”" FF terreur commencee. | 
T: Tous les hommes font - ils cgalement 


frappes de cette grande image? Non: 
, parce que tous ne ſe la repreſentent pas 
; auſſi vivement. Si c'eſt du connu qu'on 
$ $'6leve a l'inconnu, pour concevoir tou- 
4 te la grandeur de cette image, qu'on ſe 
rapp lle celle d'une nuit profonde, lorſ- 
que les orages amonceles en redoublent 
Yobſcurite, - lorſque la foudre allumee 
par les vents dechirent le flanc des ima- 
ges & qu'a la lueur repetee & fugitive. 
| des Eclairs, on voit les Mers, les Flot-- 
tes , les Plaines, les Forets, les Monta- 
1 gnes, les Payſages & ]'Univers entier a 
chaque inſtant diſparoitre & fe repro- 
duire. 
: S' n'eſt point homme auquel ee 
ſpectacle nen impoſe, qu'elle impres- 
P. 6 oa 


| 
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ſion n'elit done point éprouvsé celui 
qui n'ayant point encore d'idees de la 
lumiere, Vet vu pour la premiere fois 
donner la forme & les couleurs a I'U- 
nivers! (a). Quelle admiration pour 
VAſtre producteur de ces merveilles, & 
quel 


(a) Quelque belle que ſoit cette image en elle- 
meme, je conviens avec Deſprłaux qu'elle doit enco- 
Te une partie de ſa beauté à le brievets de fon expret- 
ſion, Pius Vexpreſſion eſt coutte, plus une image ex- 
cite en nous de ſurpriſe, Dieu dit gue la lumicre ſoit 
<> la lumiere fat. Tout le ſens de le phraſe ſe ddve- 


Joppe & ce demier mot fut. Or ſa pronunciation pres. 
gqu'zuſſi rapide que les effets de la lumiete, preſente & 
Tinſtant le plus grand tableau que Vhomme 4a 


concevoir, 

Qu'an efit (dit & ce ſujet Deſprigux ) delaye cette 
meme image dans une plus longue phraſe telle que 
celle-ci, „ Le Souverain Maitre de toutes choſes, 
„commande & la lumiere de ſe former, & en meme 
„ tems ce merveilleux Ouvrage nommé lumiere ſe 


„ trouve forms”. 1! eſt evident que cette grande ima. 


ge went point fait ſur nous le meme eſſet. Pourquoi? 
C'eſt que la brifvets de Vexpreſſon en excitant en uous 
vne ſenſation ſubite & moins privue, ajoute I Vim- 
Fm du plus ftonnapt des 2 | , 


sou Envcatton. Chap, XIV. 349 
quel reſpect craintif pour VEtre qui au- 


roit cre |! 


Les grandes images, celles qui ſuppo- 
ſent de grandes forces dans la Nature, ſont 
donc les ſeules ſublimes, les ſeules qui 
nous inſpirent le ſentiment du reſpe& & 
par conſequent celui d'une terreur eom- 
mencee, Telles ſont celles d'Homere, 


lorſque pour donner une grande idée de 


la puiſſance des Dieux, il dit: 


„ Autant qu'un homme aſſis au rivage 
des Mers, 

„ Poit d'un arc eleve d'eſpace dans les 
airs ; 

„ Autant des Immortels les courſiers in- 
trepides 

„ En franchiſſent d'un ſaut. 


Telle eſt cette autre image du meme 
Potte : 


„L' Enfer S'tmeut au bruit de Neptune 
en furie, 
227 1 Dlus 
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15 Futon fin de fon Tro * il pal, 
il Serie; 5 
” Il a peur que ce Dieu dans cet af. 


freux ſejour _ 
„Dun coup de ſon trident ne faſſe en- 
trer le jour; 
„ Et par le centre ouvert de la terre 
ebranlee , 
„ Ne faſſe voir du Stiæ a rive deſo- 
lee ; 
„ Ne decouvre aux Vivans cet Empire 
_ odteux 
„ Abborre des Mortels & craint mt ne 
des Dieux.. 


Si le nom de ſublime eft pareillement 
donne aux fieres compoſitions du hardi 
Milton, c'eſt que ſes images toujours 
grandes, excitent en nous le meme ſen- 
timent. 

En Phyſique le grand annonce de 
grandes forces; & de grandes forces 
nous nèceſſitent au reſpect. 


a 55 
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Ceſt en ce genre ce qui 2 le 
Sublime. 


Du Sublime de ſentiment. 


Le moi de Meidte ; Pexclamation d' Ajax; 


le qu'il mourut de Corneille ; le ferment des 
ſept Chefs devant Thebes ſont par les Rhe- 
teurs unanimement. cites comme ſu- 
blimes, & j'en eonelus que ſi dans le Phy- 


ſique c'eſt a la grandeur & a la force 


des images; c'eſt dans le Moral à la 


grandeur & a la force des caracteres 
qu'on donne pareillement le nom de ſu- 
Hime. Ce n'eſt point Tircis aux pieds 
de ſa Maitreſſe, mais Scevola la main 


ſar un braſier qui m'inſpire un reſpect 


toujours mele de quelque crainte. "Tout 

grand caractere produira toujours le len- 

timent d'une terreur commencee. 
Lorſque Nerine dit a Medee: 


„ Votre Peuple vous hait ; votre Epouy 
eſt ſans foi; 
„ Contre tant d' ennemis, W vous refte-. 
t-il 2 


Voi Ole. 


Ce- 
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Ce moi tonne: il ſuppoſe de la part 
de Medee tant de confiance dans la for- 
ce de ſon art & ſur- tout de ſon caracte- 
re, que frappe de ſon audace, le Spec- 
tateur eſt a ce moi ſaiſi d'un certain de- 
gre de reſpett & de terreur, 
Tel eft Veffet produit par la confian- 
ce qu' Ajax a dans ſa force & ſon coura- 


ge, lorſqu'il sccrie: 


„ Grand Dieu, rends-nous le jour, & 
combat contre nous. 


- Une telle confiance en impoſe aux plus 
intrepides. | 

Le qu'il mourut du vieil Horace excite 
en nous la meme impreſſion Un hom- 


me dont la paſſion pour ]honneur & 


pour Rome eſt exaltèe au point de comp- 


ter pour rien la vie d'un fils ** aime, 


eſt à redouter. | 
Quant au ſerment des ſept Cheſs de- 


f "vant Thebes; 


„ Sur un. bouclier noir ſept Chefs impi- 
| n 


75 Epou- 
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. 0 | | A | ** 

„ Epouvantent les Dieux de ſermens ef 

Froyalles; | 

„ Pres d'un taureau mourant qu'ils vien- 
nent d'egorger, | 

„ Tous la main dans le ſang, jurent de 

, „ 

„ Ils en jurent la peur, le Dieu Mars 

63 Bellone. © 1 


| Un fel ſerment annonce de la part de 

ces Chefs une yengeance deſcſperce. — 

Mais ſi cette vengeance ne doit point | 

tomber ſur le Spectateur ; d'où nail ſa | 

crainte ? | 
De Vaſſociation de certaines idèes. | 
Celle de la terreur $'aſſocie toujours | | 

dans la memoire a Iidee de force & de | 

puiſſance. Elle s'y unit comme Pidee 

de l'effet a l'idèe de ſa cauſe. 

 Suis-je favori d'un Roi ou d'une Fee? 

Ma tendre, ma reſpectueuſe amitie eſt 

toujours melee de quelque crainte & 

dans le bien qu'ils me font, Pappergois 

toujours le mal-qu'ils peuvent me faire. 

Au 


| 
' 
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Au reſte ſi le ſentiment de la douleur, 


comme je Pai deja dit, eſt le plus vif, & 


. $1 c'eſt a l'impreſſion la plus vive, lorſ- 


qu'elle n'eſt pas trop penible, qu'on 
donne le nom de ſublime, il ſaut, com- 


me Vexperience le prouve, que la ſen · 


ſation du Sublime, renferme toujours 
celle d'une terreur commencce. 

C'eſt ce qui differencie de la maniere 
la plus nette le Sublime du Beau? 


Du Sublime des idees ſpeculat ives. 


Eft - il quelques idées Philoſophiques 


-  auxquelles les Rheteurs donnent le nom 


de ſublim's ? Aucune. Pourquoi? Ceſt 


- qu'en ce genre les idtes les plus gene- 


rales & les plus fecondes ne ſont ſenties 
que du petit nombre de ceux qui peu- 
vent en appercevoir —— toutes 
les conſcquences, 


De telles penſces peuvent ſans dinie 


' evopitier*an- ewe un grand nombre de 


ſenſations, Ebranler une longue chaine 
ci - 


ö 


| 
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&idees qui ſaiſies auſh - tot que preſen- 
tees, Excitent en eux des impreſſions 
vives, mais non de Veſpece de celles 
auxquelles on donne le nom de ſublimes. 

S'1] n'eſt point d'axiomes geometri- 
ques Cites comme ſublimes par les Rhe- 
teurs, c'eſt qu'on ne peut donner ce 
nom a des idées auxquelles les ignorans 
& par conſequent la plupart des hommes 
font inſenſibles. 

Il eſt donc evident. 

1*, Que le Beau eſt ce qui fait ſur la 
plupart des hommes une impreilion forte. 

29, Que le Sublime eſt ce qui fait 


fur nous une impreſſion encore plus for- 


te; impreſſion toujours melce d'un cer- 
tain ſentiment de reſpect ou de terreur 
2 

9, Que la beauté d'un Ouvrage a 
25 meſure l'impreſſion plus ou moins 

vive qu'il fait fur eux. | 
4%. Que toutes les regles de la Pot- 
tique propoſces par les Rheteurs ne ſont 
que les moyens divers d'exciter dans les 
hom- 


f 
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hommes des ſenſations agreables ou 
fortes. 


SSSSSSS8SSSSSSS 

"CMmAPTITRE. XV. 

De la variete & ſumplicits requiſe 
dans tous les Ouvrages & fur- 
tout dans les Ouvrages dagre- 
mens. 


| OURQUo1 defire-t-on tant de va- 
riete dans les Ouvrages dagremens? 
Ceſt, dit la Mothe, que 


4, LVennui naquit un jour de Puniformite. 


Des ſenſations monotones cefT-nt bi-n- 

. tot de faire ſur nous une impreſſion vive 
& agreable. Il n'eft point de beaux ob- 
jets dont à la longue la contemplation ne 
nous laſſe. Le Soleil eſt beau; & ce- 
pendant la petite fille dans I Oracle 8'6- 
| crie, 


. Hal © 
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crie, j'ai tant vu le Soleil, Une jolie 
Femme eſt pour un jeune Amant un 
objet encore plus beau que le Soleil. Que 
d'Amans à la longue $'ecrient' pareille- 
ment, fal tant vu ma Maitreſſe! (a). 

La haine de l'ennuĩ, le beſoin de ſen · 
ſations agreables, nous en fait ſans ceſſe 
ſouhaiter de nouvelles. Si l'on deſire en 
conſequence, & varicte dans les details , 
& ſimplicitè dans ſon plan, c'eſt que les 
idces en ſont plus nettes, plus diſtinctes 
& d'autant plus propres a faire ſur nous 
une impreſſion. vive. | 

Les idées difficilement ſaiſies ne font 
jamais vivement ſenties. Un tableau 
eſt · i trop charge de figures? Le plan 
d'un Ouvrage eſt - 1] os. complique? II 
n'excite en nous qu'une impreſſion, fi 
je 


fa) 11 eft fans doute sgtéable, difoit le Preſident 
Haynault, de trouver fa Meſtreſſe au rendez- vous; 
mais lorſqu'elle n'eſt point nouvelle, il efl bien 
plus agtéable encore de u rendre & de ne I'y point 
ttouvet. 
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je l'oſe dire, Emoullee & foible (a). 
Telle eſt la ſenſation Eprouvee à la vue 
de ces Temples Gothiques que VAr- 
chitefte à ſurcharges de ſculpture. L'œil 
diſtrait & fatigue par le grand nombre 
des ornemens nes'y fixe point ſans rece- 
voir une impreſſion penible. 

Trop de ſenſations à la fois font con- 
fuſion: leur multiplicite detruit leur effet. 
A grandeur &gale I edifice le plus frap- 
pant eſt celui dont man <1] ſaifit facile- 
ment Venſemble & dont chaque partie 
fait ſur moi Timpreſſion la plus nette & 


1a 


() Le plan d'Htraclius parut &abord trop compli- 
que aux gens du Monde; il exigeoit trop d'attention 
de leur part. Boileau fait alluſion A cette Trags lie 
dang ces Vers de ſon Art PotGtique. 


„ Je me ris dun Auteur qui lent a Sex) rimer, 

„ De ce qu il veut d'abord ne ſait pas niinformer, 
„Et qui debrouillant mal une eile intrigue, 
„ Din divertiſſement me ſait une fatigue, 

„ Jaimerois mieux encer qu'il deciinat fon nom, 


” Ev. 29 * . * , F P 
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la plus diſtincte. L'ArchiteCture noble, 
ſimple & majeſtueuſe des Grees ſera par 
cette raiſon toujours preferee a T Archi- 
tecture legere, confuſe & mal propor- 
tionnee des Goths, _ 

Applique-t-on aux Ouvrages d'eſprit 
ce que je dis de Architecture, on ſent 
que pour faire un grand effet, il faut 
pareillement qu'ils ſe developpent claire- 
ment, qu'ils preſentent toujours des idées 
nettes & diſtinctes. Auſſi la Loi de cou- 
tumits dans les idées, les images & les 
ſentimens a- t- elle toujours te expreſſe- 
ment recommandee par les Rheteurs. 


CHA- 
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" CHAPITRE XVI 
Die la Loi de coutumile. | 
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Loe 2, image, ſentiment; 3 11 faut 
dans un Livre que tout ſe prepare & 8 $'a- 
mene. 

Une im e fauſſe en elle · meme me 
deplaĩt. Qũe ſur la ſurface des Mers un 
Peintre deſſine une parterre de roſes, ces 
deux images incoherentes, hors de na- 
ture, me ſont deſagreables. Mon ima- 
gination ne fait ou attacher la racine de 
ces roſes, & ne devine point quelle force 
en ſoutient la tige. 

Mais une image vraie en elle - meme 
me deplait encore, lorſquelle n'eſt point 
en ſa place, que rien ne l'amene & ne 
la prepare. ” On ne ſe rappelle pas aſſez 
ſouvent que dans les bons Ouvrages preſ- 
que toutes les beautes ſont locales. Je 
a prends 


7 


prends pour exemple une ſucceſſion ra- 


pide de tableaux vrais & divers. En 
general une telle ſucceſſion eſt agreable 
comme excitant en nous des ſenſations 
vives. Cependant pour produire cet 
effet, il faut encore qu'elle ſoit adroi- 
tement preparee. * 

Taime à paſſer avec Iſis ou la vache 
Io des climats brülés de la Torride à 
ces antres, à ces rochers de places que 
le Soleil f appe d'un jour qplique. Mais 
le contraſte de ces images ne produiroit 


pas ſur moi dimpreFion vive, fi le Pot. 


te en m'annongant toute la puiſſance & 
la jalouſie de Junon ne m'eũt deja pre- 
pare a ces changemens ſubits de tableaux. 

Qu'on applique aux ſentimens ce que 
je dis des images. Pour qu'ils faſſent au 
Theatre une forte impreſſion, il faut 
qu'ils ſoient amenes & prepares avec art; 
que ceux dont je chauffe un perſonna- 
ge ne puiſſent abſolument convenir qu'z 
la poſition oùò je le mets, qu'a la paſſion 
dont je Panime. * 4. 

Tome II. „ wy Fau- 
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Faute d'une exacte conformite entre 
cette poſition & les ſentimens de mon 
Heros, ces ſentimens deviennent faux, 
& le SpeQateur n'en trouvant point en 


lui le germe, éprouve une ſenſation dau- 


tant moins vive qu'elle eſt plus confuſe. 

Paſſons du ſentiment aux idées. Ai: je 
une verite neuve a preſenter au Public? 
Cette verite preſque toujours trop eſcar- 
pce pour le commun des hommes, n'eſt 
C'abord appercue que du plus petit nom- 
bre d'entr'eux. - Si je veux qu'elle les af- 


fecte gencralement , il faut que d'a- 


vance, je prepare les Eſprits à cette ve- 
rité, que je les y éleve par degre & la 
leur montre enfin ſous un point de vue 
diſtinct & precis. Mais ſuffit - 1] a cet 
effet de dèduire cette verice d'un fait ou 
principe ſimplæ? Il faut à la nettetè de 
idée joindre encore la clarte de J'expres- 
Hon. | | 
C'eſt à cette derniere eſpece de clarts 
que ſe rapportent preſque toutes les regles 
du ſtyle, 
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CHAPITRE XVII. 
De la clart du ſtyle. | 


A. -o des idées claires & vraies ? 


Ce n'eſt point aſſez. Il faut pour les 
communiquer aux autres pouvoir encore 
les exprimer nettement. Les mots ſont 
les ſignes repreſentarrts de nos idées. El- 
les ſont obſcures, lorſque les ſignas le ſont, 
Ceſt· à dire, lorſque la ſignification des 


mots n'a pas Etc tres» exactement deter. 


mince. 

En general tout ce qu'on appelle tours 
& expreſſions heureuſes, ne ſont que les 
tours & les expreſſions les plus pre pries 
à rendre nettement nos penſces. C'eſt 
donc a la clarte que ſe reduiſent preſque 
toutes les regles du ſtyle. | | 

| Qs Pour. 
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Pourquoi le louche de Jexpreſſion eſt- 
11 en tout Ecrit repute le premier des vi- 
ces? C'eſt que le louche du mot s tend 
fur Tidée, Vobſcurcit & s oppoſe a Tim- 
preſſion vive qu'elle feroit. 

Pourquoi veut - on qu'un Auteur ſoit 
varié dans ſon ſtyle & le tour de ſes 
phraſes? C'eſt que les tours monotones 
engourdiſſent l' attention; c'eſt que Vat- 
tention une fois engourdie, les idées & 
les images $'offrent moins nettement a 
notre eſprit & ne font plus fur nous 
qu'une impreſſion foible. 

Pourquoi exige-t-on preciſion dans le 
ſtyle? C'eſt que expreſſion la plus courte, 
tors qu'elle eſt propre, eſt toujours la plus 
claire; c'eſt qu'on peut toujours appli- 
quer au ſtyle ces Vers de Deſpreaux, 


„ Tout ce qu'on dit de trop eſt fade & 


rehutant: 


» LE bit 20 6 l 2 a inſtant. 


0 


>" A deſire· t· on e & correc- 
: tion 


li- 
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tion dans tout Ouvrage? C'eſt que l'un 
& Tautre y portent la clarté. 
Pourquoi lit- on enfin avec tant de 
plaiſir les Ecrivains qui rendent leurs 
idees par des images btillantes? C'eſt que 
leurs idées en deviennent plus frappan- 
tes, plus diſtindtes, plus claires & plus 
propres enfin à faire ſur nous une im- 
preſſion vive. C'eſt donc à la ſeule clar- 
te que ſe rapportent toutes les regles du 
ſtyle. 

Mais les hommes Ktachent-ils 1a me- 
me idee au mot ſtyle? On peut prendre 
ce mot en deux ſens differens, 
Ou l'on regarde uniquement le ſtyle 
comme une maniere plus ou moins heu- 
reuſe d' exprimer ſes 1d&es, & c eſt ſous 
ce point de vue que je le conſidere. 

Ou Yon donne a ce mot une ſignifica- 
tion plus Etendue & l'on confond enſem- 
ble & idée & l'expreſſion de Iidee. 

- Ceſt en ce dernier ſens que M. Bec- 
caria dans une diſſertation pleine d'eſprit 
& de ſagacite, dit que pour bien Ecri- ' 
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re, il faut meubler ſa mémoire d'une in- 
finite d'idèes acceſſoires au ſujet qu'on 
traite, En ce ſens Tart d'ecrire, eſt 
Part d'eveiller dans le Lecteur un grand 
nombre de ſenſations, & on ne man- 
que de ſtyle que parce qu'on manque 
d'idèes. 

Par quelle raiſon en effet le meme 
homme écrit · il bien en un genre & mal 
dans un autre? Cet homme n'ignore ni 
les tours heureux, ni la propriete des 
mots de ſa ang? A quoi donc attri- 
buer la foibleſſe de fon 1 A la * 


ſeete de ſes dees. 
Mais qu'eſt - ce que le Public nnd 


communèment par Ouvrage bien écrit? 
Un Ouvrage fortement penſe. Le Pu- 
blic n'en juge que l'effet total; & ce ju- 
gement eſt juſte, lorſqu'on ne ſe propo- 
ſe point, comme je le fais ici, de diſtin - 
guer les idées de la maniere de les expri- 
mer. Les vrais juges de cette maniere 
font les Fcrivains Nationaux; & ce 


ſont eux auſſi qui font la reputation du 
| Poete 
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Podte, dont le principal merite eſt “ele- 
gance de la diction 

La reputation du Philoſophe ak 
quefois plus etendue, eſt plus indepen- 
dante du jugement d'une ſeule Nation. 
La verité & la profondeur des idées eſt 


le premier mérite de POuvrage p iloſo- 


phique & tous les Peuples en ſont juges. 
Cue le Philoſophe en conſequence: 
n'imagine cependant pas pouvoir impu- 
ne ment negliger le coloris du ſtyle. Point 
d'gcrits que la beaute * Vexpreſſion 
n'embelli e. ; 
Pour plaire au Lecteur, i faut tou 
jours exciter en lui des impreſſions vives. 
La neceſſité de Pemouvoir, ſit par la 
force de Vexpresfion ou des idées, a tou- 
jours 6t6 recommandee par les Rheteurs 
& les Ecrivains de tous les Siecles. Les 
differentes regles de la Poetique, com- 
me je Vai deja dit, ne ſont que les di- 
vers moyens d'operer cet effet. 
Un Auteur eſt- il foible de choſes? Ne 
peut - il fixer mon attention par la gran- 
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deur de ſes images ou de ſes penſees? | 
Que ſon ſtyle ſoit rapide, precis & chi- 
tis: PFelegance continue eſt quelquefols 
un cache-ſottiſe (a), Il faut qu'un Ecri- 
vain pauvre d'idees ſoit riche en mots 
& ſubſtitue le brillant de Pexpresſion a 
_ Fexcellence des penſces. 

.Ceſt une recette dont les hommes de 
genie ont eux- memes. quelquefois fait 
uſage. Je pourrois citer en exemple cer- 
_ kajns' morceaux des Ouvrages de M. 
Rouſſeau, ou Von ne trouve qu'un amas 
de principes & d'idees contradiCtoires 
I] inſtruit peu; mais ſon coloris toujours 
vif amuſe & plait. | 
L'art decrire conſiſte dans Vart FRO 
citer des ſenſations; Ausſi le Preſident 
de Montesquieu lui - meme a- t - il quel - 
quefois enleve l'admiration, Etonne les 
eſprits par des idées encore plus brillan- 


tes 


(4a) I eft peut- tre auſſi rare de trouver un bon E. 


erwain dans un homme mediocre , qu'un 2 
un homme d eſprit. 
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tes que vraies. Si leur fauſſetè recon- 


nue, ſes idées n'ont plus fait la meme: 
impresſion, e eſt que dans le genre d'in- 


ſtruction, le ſeul beau eſt a la longue le 


vrai. Le vrai ſeul obtient une eſtime 


durable. 
Au defaut d idees un n bizarre aceouple- 


ment de mots peut encore faire illuſion 


au Lecteur & produire en lui une ſenſa- 
tion vive, 

Des expresſions fortes (a), obſcures 
& ſingulieres ſuppleent dans une premie- 
re lecture au vuide des penſtes. Un 
mot bizarre, une expresſion ſurannée ex- 
= | ciet 

(2) Une idée fadſſe exige une expteiſion obſcure. 
L'ettent clairement expoſte eſt bientot reconnue pour 


. erreur. Oſer exprimet nettement ſes iddes, Ceſt etre 


ſar de leur werits. En aucun gente les Chatlatans 
n'Terivent elaitement. 


Point Ae Scholaſtique qui puiſſe dire comme Boi- 
lem? 
„ Ma penſee au grand jour — Pare: 
& #expoſe, 
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cite une ſurpriſe & toute ſurpriſe une 


impresſion plus ou moins forte. Les E- 
pitres du Podte . en men 
preuve. * 

En tout genre & 3 * le gen- 
re d'agrẽment, la beauté d'un Quvrage 


a pour meſure la ſenſation qu'il fait ſur 


nous. Plus cette ſenſation eſt nette & 
diſtincte, plus elle eſt vive. Toute Poò- 
tique n'eſt que le commentaire de ce prin- 
cipe ſimple & le de veloppement de cette 
regle primitive. 

Si les Rheteurs repetent encore les 


uns d'apres les autres que la perfection 
des ouvrages de Vart depend de leur exac- 
te reſſemblance avec ceux de la Nature; 
ils ſe trompent. L'experience prouve - 
que la beauté de ees ſortes d'ouvrages 
conſiſte moins dans une imitation exacte, 


que dans une imitation perfectionnée & 
cctte meme Nature. 


CHA-. 
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CHAPITRE XVIII. 


De imitation perfe@ionnte de la 
| Nature. | 


a 


| — ir oy , 
ULTIVE=-T-ON les Arts? On ſait 


qu'il en eſt dont les Ouvrages ſont ſans 


modeles & dont la perlection par conſe-- 
quent eſt -independante de leur reſſem- 
blance avec aucun des objets connus. Le 
Palais d'un Monarque n'eſt pas models 
ſur le Palais de PUnivers; ni les accords 
de notre Muſique ſur celle des corps ce. 
leſtes. Leur ſon du moins n'a jusqu'a 
preſent frappè aucune oreille. 

Les ſeuls ouvrages de art dont la 
perfection ſuppoſe une imitation exacte 
de la Nature, font le portrait d'un hom- 
me, d'un animal, d'un fruit, d'une plan- 
te &e. En presque tout autre genre 

8 26 o eſt 
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Ceſt dans une imitation embellie de cet- 
te meme Nature que conſiſte la perfection 
Ce ces ouvrages. 

- Racine, Corneille ou Voltaire „ met - 
tent - ils un Heros en Scene? Ils lui font 
dire de la maniere la plus courte, la plus 
clegante & la plus harmonieuſe, preciſe- 
ment ee e qu'il doit dire. Nul Heros ce- 
pendapt n'a tenu de tels diſcours. Il eſt 
imposſible que Mahomet, Zopire , Pom- 
pee , Sertorius &c. quelqu'eſprit qu'on 
leur ſuppoſe aient: 

1. Toujours parlé en Vers, 

2% Qulls ſe ſoĩent toujours ſervi dans 
leurs entretiens des expresſions les plus 
wu & les plus preciſes. | 

*, Qu'ils aient ſur le champ pronon- | 
ce by diſcours que deux autres grands 
hommes tels que Corneille & Voltaire 
ont &t6 quelquefois quinze jours ou un 
mois a compoſer. . 

En quoi les grands Pottes imitent - ils 
dont la Nature? En faiſant toujours par- 


ler leurs perſonnages conformément à la 


ww 
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pasſion dont ils les animent' (4). A 
tout autre egard ils embelliſſent la Nature 
& font bien. 

Mais comment Fembellir ? toutes nos 
idées nous viennent par nos ſens; on ne 
compoſe que d' après ce qu'on voit. Com- 
ment imaginer quelque choſe hors la Na- 
ture? & ſuppoſe qu'on Vimaginat , quel 
moyen d'en transmettre l'idèe aux au- 
tres? Ausſi, repondrai-je, ce qu' en deſ- 
cription, par exemple, on entend par 
une compoſition nouvelle, n'eſt propre- 
ment qu'un nouvel aſſemblage d' objets 
deja connus. Ce nouvel aſſemblage 

| ſuffit 


(a) Au Theatre le Héros doit toujours patlet con- 
ſormément þ ſon catactete & 4 ſa poſition, Le Potte 
A cet égard ne peut &tre trop exact imirateur de la Na- 
ture. Mais il doit Vembellir en raſſemblant dans une 
converſation ſouvent d'une demi - beute tous les traits 
de catactere épats dans toute la vie de ſon Heros. 

Pour peindre fon Avare, peut - etre Moliere mit-il 
à contribution tous les avares de ſon Siecle , comme 
nos Phidias, tous nos hommes forts, *  modiler- 
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ſaffit pour Etonner imagination & pour 
exciter des impreſſions q autant plus vi- 
ves qu'elles ſont plus neuves. 

De quoi les Peintres & les ane | 
compoſent - ils leur Sphinx! des ailes de 
I'Aigle, du corps du Lion & de la tete 
de la Temme. De (quot fut compoſce la 
Venus d' Appelle? Des beautes éparſes ſur 
les corps des dix plus belles filles de la 
Grece. . C'eſt ainſi qu en Fembelliſſant, 
Appelle imita la Nature. A ſon exemple 
& d' après cette methode les Peintres & 
les Poëtes ont depuis creuſé les antres 
des Gorgones ,modcle les Iyphons, les 
Anthees, édifié les Palais des Fees & des 
Deeſles & decors enfin de toutes les ri- 
cheſſes du genie les lieux divers & for- 
tunes de leur habitation. 

Je ſuppoſe qu'un Potte ait à decrire 
Jes jardins de PAmour. . Jamais le ſiffle- 
ment mortel & glacial de Borèe ne s'y 
fait entendre; c'eſt le Zephir qui ſur des 
ales de roſes le parcourt pour en pa- 
nouir les fleurs G le charger de leurs 

| _ 
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odeurs. Le Ciel en ce ſejour eſt toujours 
pur & ſerein. Jamais Torage ne Fob- 
ſeurcit. Jamais de fange dans les champs, 
d'inſectes dans les airs & de viperes dans 
les bois. Les montagnes y ſont couron- 
nees d' orangers & de grenadiers en fleurs, 
les plaines eouvertes d'épis ondoyans, 
les vallons toujours coupes de mille ruis. 
ſeaux ou traverſes par un fleuve majes · 
tueux dont les vapeurs pompees par le 
Soleil & regues dans le rEcipient des Cieux, 
ne s'y condenſent jamais aſſez pour re- 
tomber en pluie ſur la terre. 

La Poèſie fait-elle dans ce jardin jail - 
lir des fontaines d' ambroiſie, groſſir des 
pommes d'or? Va- t- elle alligne des 
bosquets ? Conduit - elle- Amour & Pſy- 
che ſous leurs ombrages ? M ſont - ils 
nus, amoureux & dans les bras du plai- 
ſir? Jamais par ſa piquure une abeille im- 
portune ne les diſtrait de leur ivreſſe. 
Ceſt ainſi que la Poëſie embellit la Natu- 
re, & que de la decompoſition des ob- 
jets deja connus, elle recompoſe des E- 
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tres & des tableaux dont la nouveaut 
excite la ſurpriſe & produit ſouvent en 
nous les impreſſions les, -plus vives & 
les plus fortes. | 
_ . Mais quelle eſt la Fee dont le pouvoir 
nous permet de mètamorphoſer, de re- 
compoſer. ainſi les objets & de créer, 
pour ainſi dire, dans I'Univers & dans 
homme, & des Etres & des ſenſations 
neuves? Cette Fee ell le pouvoir d' ab. 
ſtraire. 


CHA- 
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CHAPITRE XIX. 


Du pouvoir dahſtraire. 


r 


1. eſt peu de mots abſtraits dans les 
langues ſauvages & beaucoup dans celles 
des Peuples policcs. Ces derniers inté- 
reſſes a examen d'une infinite d objets, 
ſentent a chaque inſtant le beſoin de ſe 
communiquer nettement & rapidement 
leurs idées; C'eſt à cet effet qu'ils in- 
ventent tant de mots abſtraits; Ietude 
des Sciences les y neceſſite. 

Deux hommes, par exemple, ont A 
conſiderer une qualitè commune à deux 
corps: ces deux corps peuvent ſe compa- 
rer ſelon leur maſſe, leur grandeur, leur 


denſité, leur forme, enfin leurs couleurs 


diverſes. Que feront ces deux hommes? 
Ils voudront d' abord determiner Iobjet 


* 
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de leur examen. Ces deux corps ſont- 
ils blancs? Si c'eſt uniquement leur cou- 
leur qu'ils comparent; ils inventeront le 
mot hlancheur: ils fixeront par ce mot 
toute leur attention ſur cette qualite 
commune à ces deux corps & en devien- 
dront d' autant meilleurs juges de la dif 
ferente nuance de ſeur blancheur. bt 
Si les Arts & la Philoſcphie ont par 
ce motif du erer en chaque langue une 
infinite de mots abſtrairs; faut. il $'&ton- 
ner qu'à leur exemple, la Poëſie ait fait 
auſſi ſes abſtractions; qu'elle ait perſon- 
niſié & deific les Etres imaginaires de la 
force, de la juſtice, de la vertu, de la 
fievre, de la victoire, qui ne ſont reel-- 
lement que Phomme conſiders en tant 
que fort, juſte, vertueux, malade, victo- 
neux & c.; & qu'elle ait enfin dans tou- 
tes les Religions peuple YOlympe d' ab- 
ſtractions. | 
Vn Potte ſe fait-il PArchiteRe, des de- 
meures cel-{tes? Se charge - t - il de con- 
ftruire le Palais de Plutus ? Il applique la 
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couleur & la denſitè de Vor aux monta- 
gnes au centre desquelles il place Ledifi- 
ce qui ſe trouve alors environne de mon- 
tagnes d'or. Ce meme Poëte applique- 
t · il a la groſſeur de la pierre de taille la 
couleur du rubis ou du diamant? Cette 
abſtraction lui fournit tous les matériaux 
nece aires a la conſtruction du Palais de 
Plutus ou des murs criſtallins des Cieux. 
Sans le pouvoir d' abſtraire, Milton n'edt 
point raſſemblé dans les jardins d' Eden 
ou des Fecs tant de points de vue pitto- 
resque, tant des grottes de licieuſes, tant 


d arbres, tant de fleurs, enfin tant de 


beautes partagees par la Nature entre mil- 
le elimats divers. 

C'eſt le pouvoir dabſtraire and Jans 
les Contes & les Romans cree ces Pig- 
mees, ces Genies, ces Enchanteurs, ces 


Princes Lutins, enfin ce Fortunatus dont 
Tinviſibilite n'eſt que Vabſtrattion des 
qualites apparentes des Corps. 


C'eſt au pouvoir d'cJaguer, fi je Foſe 
dire, d'un objet tout ce qu'il a de de- 
fec- 
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fectueux (a) & de creer des roſes ſans 
epines que homme encore doit preſque 
toutes ſes peines & ſes plaiſirs factices. 
Par quelle raiſon en effet attend - on 
toujours de la poſſeſſion d'un objet plus 
de plaiſir que cette poſſesſion ne vous en 
procure? Pourquoi tant de dechet entre 
le plaifir eſpere*& le plaiſir ſenti ? C'eſt 
que dans le fait on prend le tems & le 
plaifir comme il vient, & que dans Feſ- 
perance on jouit de ce meme plaiſir ſans 


le melange des peines qui presdue toujours 
J accompagnent. 


Lie bonheur parfait & tel qu'on le de; . 


fire ne ſe rencontre que dans les palais 
de Veſperance & de imagination. Ceſt- 
la que la Poli nous Peint comme eter- 


1 nels, 


(a) Qui preſenteroit ſor. la ſcene une action tragi- 
que telle qu'elle 5eſt teellement paſſe, courtoit grand 
riſque de nnuyet les ſpectateuts. 

Que doit donc faite le Poëteꝰ abſtraire de cette ac - 


tion tout ce qui ne peut faire une impreſſion vive & 
forte. 
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nels, ces rapides momens divreſſe que 
amour ſeme de loin en loin dans la car- 
riere de nos jours. Ceſt-la qu'on croit 
toujours jouir de cette force, de cette 
chaleur de ſentimens éprouvèe une fois 
ou deux dans la vie, & due ſans doute 
a la nouveaute des ſenſations quꝰexcitent 
en nous les premiers objets de notre ten- 
dreſſe. Ceſt · la qu'enfin Cexagerant la 
vivacite d'un plaiſir rarement godtè & 
ſouvent deſire, on Tſe ſurfait le bonheur 
de l' opulent. 

Que le hazard ouvre à la pauvreté le 
ſallon de la ficheſſe, lorsqu'eclaire de 
cent bougies ce fallon retentit des ſons 
d'une Muſique vive; alors frappè de Te- 
clat des dorures & de l' harmonie des in- 
ſtrumens, que le Riche eſt he Hreux, se- 
crie [Indigent ! Sa felicite Vemporte au- 
tant ſur la mienne que la magnificence 
de ce ſallon Vemporte ſur la pauvrete de 
ma chaumizre, Cependant il ſe trompe, 
& dupe de [impreſſion vive qu'il regoit;, 
1] ne ſait point q relle eſt en * Pef- 

fet 
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fer de la nouveaute des ſenſations qu'il 
eprouve, que Thabitude de ces ſenſations 


emouffant leur vivacité, lui rendroit ce 


ſallon & ce concert inſipides & qu enfin 
ces plaiſirs des riches ſont achetes par 
mille ſoucis & mille inquietudes, 


LIndigent a par des abſtractions ecar- 2 
te des richeſſes tous les ſoins & les en- 


nuis qui les ſuivent (a). 
Sans le pouvoir d'abſtraire, nos con- 
ceptions n atteindroĩent point au dela des 
jouiſſances Or dans le ſein meme des 
delices, f Von eprouve encore des deſirs 
& des regrets, Ceſt, comme je Tai deja 
dit, un effet de la diffèrence qui ſe trou- 
ve entre le plailir imagine & le plafir 
ſenti. 
Ceſt 

(a) Le pouvoir abfiteire Pane condition diff-ren«' 
te de la ſienne les maux qu'on n'y a point Eprouves, 
tend toujours homme cnvieux de la condition d'au- 


tjuj Que faire pour ctouſfer en lui unè envie ſi con- 
traire # ſon bonheur ? le deſabuſer & lui apprendre 


que homme au deſſus du. beſoin eſt a- Sp N aus · 
: heureux qu'il peut tre, 
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Ceſt le pouvoir de decompoſer ,- de 
recompoſer les objets & d'en creer de 
nouveaux, qu'on peut regarder non ſeu- 
lement comme la ſource d'une infinite de 
peines & de plaiſirs factices, mais en- 
core comme unique moyen, & d' em- 


bellir la Nature en Timitant & de peri 


tionner les arts d'agremens. 

Je ne m'etendrai pas davantage ſur la 
beauté de leurs ouvrages, J'ai montre 
que leur principal objet eſt de nous ſou- 
ftraire a ennui; que cet objet eſt d au- 
tant mieux rempli qu' ils excitent en nous 
des ſenſations plus vives, plus diſtinctes, 
& quꝰ nfin C eſt toujours fur la force plus 
ou moins grande de ces ſenſations que ſe 
meſure le degrè de perfection & de beau- 
te de ces ouvrages. 

Qu'on honore, qu'on cultive done les 
beaux Arts; 1's ſont la gloire de l'eſprit 
humain * 5. & la ſource d'une infinite 
dimprefſions deli jeuſes. Mais qu'on ne 
crolc pas le riche oil;f ſi ſuperieurement 
h. ureux par la jouiſſance de leurs chefs- 


d'oruvres. On 
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On a vu dans les premiers Chapitres 
de cette Section que ſans Etre égaux eh 
_ richeſſes & en puiſſance, tous les hom- 
mes Etotent Egalement heureux, du moins 
dans les dix ou douze heures de la jour- 
nse employees à la ſatisfaction de leurs 

divers beſoins phyſiques. 

Quant aux dix ou douze autres heu- 
tes, Ceſt-a-dire , a celles qui ſeparent 
un beſin ſatisfait dun beſoin renais- 
fant , j'ai prouve qu'elles ſont rem- 
plies de la maniere la plus agréable, lorſ- 
qu'elles ſont  confacrees a Pacquiſition 
des moyens de pourvoir abondamment à 
nos beſoins & à nos amuſemens. Que 
puis-je pour confirmer la verite de cette 
opinion; ſinon m' arrẽter encore un mo- 
ment a conſidèrer lesquels ſont les plus 
ſurement heureux, ou de ces opulens oi- 
ſifs ſi fatigues de n avoir rien à faire, ou 
de ces hommes que la mediocrite de leur 
fortune neceſſite à un travail journalier 

qui les occupe ſans les fatiguer. 
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De Pimpreſſion des arts Dagremens 


ſur Populent oiſif. 


| N Riche eſt - i] par ſes emplois ne- 


cCeſſitè a un travail que Vhabitu le lui rend 


agreable? Un Riche s'eſt - 1] fait des cc- 
cupations? Il peut comme Phomme d'u- 
ne fortune mediocre facilement echap- 
per a Tennui. 

Mais ou trouver des riches de cette 


| eſpece ? Quelquefois en Angleterre ou 


Targent ouvre la carriere de ambition. 
Par-tout ailleurs la richeſſe compagne de 
Poiſivets eſt paſſive dans preſque tous ſes 
amuſemens. Elle les attend des objets 
environnans; & peu de ces objets exci- 
tent en elle des ſenſations vives. De 
telles ſenſations ne peuvent d'ailleurs, ni 
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ſe ſucceder rapidement, ni ſe renouvel- 
1:r chaque inſtant, La vie de Poiſif se- 
coule done dans une inſipide langueur. 
En vain le Riche a raſſemble pres de 
lui les arts d'agremens : cet arts ne peu- 
vent lui procurer fans ceſſe des impres- 
ſions nouvelles, ni le ſouſtraire long-tems 
A ſon ennui. Sa curioſite eſt ſi - tot 
Emouſſee, l'oiſif eſt ſi peu ſenſible, le 
chefs-d'ceuvres des Arts font fur lui des 
impreſſions ſi peu durables, qu'il faudroit 
pour Famuſer lui en preſenter ſans ceſſe 
de nouveaux. Or tous les Artiſtes d'un 
Empire ne pourrolent a cet <2 en 
nir à ſes beſoins. 
Il ne faut qu'un moment pour admirer: 
il faut un ſiecle pour faire des choſes ad- 
mirables, Que de riches oififs ſans Eprou- 
ver de ſenſations agreablcs, paſſent jour- 
nellement ſous ce magnifique portail du 
vieux Louvre que Tetranger contemple 
avec étonnement! 
Pour ſentir la difficulte d'amuſer un 
Riche oiſif,, il _ obſerver 6 n'eſt 
. «. 14 our 


so EDU carroxv. Chap. XX, 387 
pour homme que deux Etats; l'un on 


il eſt pasſif, Vautre ou il eſt actif. 


SSSSSSSSSSSSS=9 
CHAFITRE. XXL 


De Petat adlif & paſſif de Phbom- 
me. 


|) ANns le premier de ces Etats l'hom- 
me peut ſans ennui ſupporter aſſez long- 


tems la meme ſenſation, II ne le peut 
dans le ſecond, Je puis pendant fix heu- 
res faire de la muſique & ne puis ſans 
degotit asfiiter trois heures a un concert. 

Rien de plus difficile a amuſer que la 


pasſive oĩſivetè. Tout la dé odte. C'eſt 


ce degofit univerſe] qui la rend juge ſi 
ſ-vere des beautés des Arts & qui lui fait 
exiger tant de perfection dans leurs Ou- 
vrages. Plus ſenſible & moins ennuyce, 
elle ſeroit moins difficile. 
R 2 Quel- 
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Quelles impresſions vives les arts d'a- 
grémens exciteroient · ils dans Foifif! S. 
les Arts nous charment , c'eſt en retra- 
cant, en embelliſſant a nos yeux 'ima- 
ge des plaiſirs deja Epouves ; c'eſt en ral. 
lumant le deſir de les godter encore. Or 
quel deſir rèveillent- elles dans un hom- 
me, qui, riche aſf-z pour acheter tous 
les plaiſirs, en eſt toujours raſſasſié? 

En vain la Danſe, la Peinture, les 
Arts enfin les plus voluptueux & les plus 
ſpecialement conſacrès a l'amour, en 
rappellent Vivreſſe & les tranſports, quel- 
le impreſſion feront - ils ſur celui qui fa- 
tigue de jouiſſance eſt blaſè ſur ceplaiſir? 
Si le Riche court les bals & les ſpecta- 
cles, c'eſt pour changer d'ennui & par 
ce changement en adoucir le mal-aiſe. 

Tel eſt en general le ſort des Princes. 
Tel fut celui du fameux Bonnier. A pei- 
ne avoit - il forme un ſouhait que la Fee 
de la richeſſe venoit le remplir. Bonnier 
etoit ennuye de femmes, de concerts, de 


ſpectacles; malheureux qu'il Etoit, il na- 


'voit 


son Epvcartron. Chap, XXI. 389 
voit rien a deſirer. Moins riche il edt 
eu des deſirs. | 
Loe deſir eſt le mouvement de Vame; 
privée de deſirs, elle eſt ſtagnante. II 
faut deſirer pour agir, & agir pour etre 
heureux. Bonnier mourut d' ennui au 
milieu des delices. | 

On ne jouit vivement qu'en eſperan- 


ce. Le bonheur reſide moins dans la 


poſſesſion que dans YTacquiſition des ob- 
jets de nos deſirs. 

Pour etre heureux, il faut qu'il man- 
que toujours quelque choſe a notre feli- 
cite, Ce n'eſt point apres avoir acquis 
vingt - millions, mais en les acquerant 
qu'on eſt vraiment fortune, Ce reſt 
point apres avoir proſperé, c'eſt en proſ- 
perant qu'on eſt heureux. L'ame alors 
toujours en action, toujours agreable- 
ment remuce , ne connoit point ſ'en- 
nui. | 

D'où nait la pasſion effrence des Grands 
pour la chaſſe? De ce que pasſifs dans 
presque tous leurs autres amuſemens, 

R 3 par 
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par conſequent- toujours ennuyes, Ceſt à 
la chaſſe ſeule qu' ils ſont forcement” ac- 
tifs. On Teſt au jeu. Ausſi le joueur 
en eſt · il r moins accesſible a Ven- 
nui (a). 

Cependant, ou ie jeu eſt gros, ou il 
eſt petit. Dans le premier cas il eſt in- 
quictant & quelquefois funeſte: dans le 

ſecond il eſt presque toujours inſipide. 
Cieite riche & pasſive oiſiveté {i enviée 
de tous, & qui dans une excellente for- 
me de gouvernement ne ſe montreroit 
peut- Etre pas ſans honte, n'eſt done pas 
ausſi heureuſe qu'on l' imagine: elle eſt 
ſouvent expoſce a Vennui. 


(2) Le jeu n'eſt pas toujours employs comme re- 
mede à lennui. Le petit jeu, le jeu de commerce 
eſt quelquefois un cache · ſottiſe. L'on joue ſouvent 
dans Veſpoir de n'tre pas reconnu pour ce qu'on oft 


CHA- 


re- 
rce 
ent 
oſt, 


A- 


soN EDVcarloN. Chap. XXII. 391 
erer 


C'eſt aux riches que ſe fait le plus 
vivement ſentir le beſoin des 
richeſſes. 


— — — — a 


Oo opulent oĩſif ne ſe croit jamais as- 
ſez riche, C'eſt que les richeſſes qu'il poſ- 
ſede ne ſuffiſent point encore a ſon bon- 
heur. A-t-il des Muſiciens à ſes gages ? 
Leurs concerts ne rempliſſent point le 


vuide de ſon ame. II lui faut de plus 


des Architectes, un vaſte Palais, une 
cage immenſe pour renfermer un triſte 
oiſeau, Il deſire en outre des 6quipages- 
de chaſſe, des bals, des fetes, &c. L'en- 
nul eft un gouffre ſans fond que ne peu- 
vent combler les richeſſes d'un Empire 
& peut · Etre celles de ! Univers entier. 
Le travail ſeul le remplit. Peu de for- 
R 4 tune 
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tune ſuffit à la felicite du Citoyen labo- 


rieux. Sa vie uniforme & ſimple $'e- 
coule ſans orage. Ce n'eſt point ſur la 
tombe de Creſus, (a) mais ſur celle de 
Baucis qu'on grava cette Epitaphe. 


„ Sa mert fut le ſoir d'un beau jour. 


De grands treſ ors ſont Papparence du 
bonheur & non ſa realite, Il eſt plus de 
vraie joie dans la maiſon de Vaiſance 


que dans celle de Populence, & on ſou- 


pe plus gaiement au cabaret que chez le 
Preſident Hainaut, 
| Qui 


(4) Si la ſelicité toit toujours compagne du rou- 


voir, quel homme edt été plus heureux que le Calife 
Abdoultahman! Cependant telle fut Vinſcription qu'il 
fit graver ſur ſa tombe, „ Honneurs, ticheſſes, puis- 
„ſance ſouveraine ; ai joui de tous. Eſtime & craint 
„des Princes mes contemporains, ils ont envis mon 
„ bonheur; ils ont été jaloux de ma gloite; ils ont re- 
„ecberché mon zmitié. J'ai dans le cours de ma vie 
„ exactement marque tous les jours ou Jai godte un 
„ plaifir pur & veritable , & dans un regne de 50 an- 
nees, je nen ai compte que quatoze“. 


\ 
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_ la joie & la fante des biens. 


so Envcatron. Chap. XXII. $93 
Qui $'occupe ſe ſouſtrait a- Vennui, 
Auſſi Pouvrier dans ſa boutique, le Mar- 
chand à ſon comptoir eſt ſouvent plus 


heureux que ſon Monarque. Une fortu- 


ne mediocre nous neceſſite à un travail 


journalier. Si ce travail n'eſt point ex- 
ceſſif, fi l'habitude en eſt contractèe, il 
nous devient des-lors agrè able (a). Tout 
homme qui par cette eſpece de travail 
peut pour voir a ſes beſoĩns phy ſiques & à 
celui de ſes amuſemens, eſt à- peu- près 
auſſi heureux qu'il le peut eEtre (0). Mais 
doit - on compter I'amuſement parmi les 

be- 

(2) On ignore encote ce que peut ſur nous Ihabi- 
tude. On eſt, dit- on, bien nouri, bien couchè à la 
Baſtille & Von y meutt de chagrin. Pourquoi? c'eſt 
qu'on y eſt prive de a liberté, c' eſt-A-dite, qu'on n'y 
vaque point à ſes occupations ordinaires. 

(6) La condition de Fouvrier qui par un travail 
moder6 pourvoit à fes beſoins & I' ceux de fa famille, 
eſt de toutes les conditions peut - ette Is plus heuteuſe. 
Le beſoin qui neceſſite ſon eſprit à Papplication, ſon 


corps & Vexercice, eſt un preſervatif contre Vennui & 
tes maladies. Or Vennui & les maladies ſont des maus; 
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beſoins ? Il faut à Phomme comme alen« 
fant des momens de recreation. ou de 


changement d occupations. Avec quel 


plaiſir Pouvrier & avocat quittent - ils, 


Fun ſon attelier, & Tautre ſon cabinet 
pour la Comèdie! S'ils ſont plus ſenſibles 
a ce ſpectacle que l'homme du monde, 
Ceſt que les ſenſations qu'ils y prouvent 
moins Emouſſces par. Vhabitude, ſont 
Pour eux plus nouvelles. | 

A-t-on d'ailleurs contracts Phabitude 
d'un certain travail de corps & d'eſ- 
Prit ? ce beſoin ſatisfait , Pon devient 
ſenſible aux amuſemens memes on l'on 


eſt paſſif. Si ces amuſemens ſont inſipi- 


des aux riches oiſifs, c'eſt qu'il fait du 
plaiſir ſon affaire & non ſon delaſſe- 
ment. Le travail auquel jadis homme 


fut, dit-on, condamne, ne fut point 


une punition celeſte , mais un bienfait 
de: la Nature. Travail ſuppoſe deſir. 
Eft: on ſans defir? On vegete ſans prin- 
epes-dattivite, Le corps & Fame reſ- 


dent , ſi je Toſe * „dans la méme at- 


tle 


* 


* 
|. 
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den Eoucamron.” Chap. XXII. 395; 
titude (a). L'occupation eſt le bonheur 


de homme; (5), Mais pour $'occuper 
& ſe: mouvoir, que faut-il? Un motif. 


Quel eſt le plus puiſſant & le plus gene- 
ral? La faim. C'eſt elle qui dans les 
campagnes commande le, labour au Cul- 
tivateur; & qui dans les forets comman- 


de la;peche & la chaſſe au Sauvage. 


39 20 p. 2 K : Un. 
(2) Une des principales cauſes de Iignorance & de 
Finertie des Afriquains eſt la ſertilitè de cette partie du 
monde: elle fournit presque fans culture à tous les be- 
ſoine. L'Afriquain n'a donc point intèrèt de penſer. Auſſi 
penſe-t-il peu. On en peut dite autant du Caraibe. S'il 
eſt moins induſtrieux que les Sauvages du Nord de 
PAmerique, c'eſt que pour ſe nes bc ce dernier a be- 

ſoin de plus d'induſttie. 


() Pour le bonheur de l'homme il faut que le plai- 
ſic ſoit le prix du travail, mais d'un trovail moJerc- - 
Si la Nature et d'elle- meme pourvu à tous ſes beſoins ; 
elle lui et fait le plus funeſte des dons. - Les hommes 
euſſent croupi dans la langueur; la riche oiſiveté ellt 
Eté ſans teſſoutce contre Vennui, Quel palliatif à ce 
mal? Aucun. Que tous les Citoyens ſoient ſans beſoins, 
ils ſeront également opulens. Où le Riche oifif trou- 
veroit · il alors des hommes qui Vamuſent. - 
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Un beſoin d'une autre eſpece anime 
Tartiſte & Phomme de Lettres. Ceſt le 


beſoin de la gloire, de Teſtime publique 


& des plaiſirs dont elle eſt repreſentative. 
I Tout beſoin, tout deſir neceflite au tra- 


vail. En a- t- on de bonne heure contrac- 


té Thibitude? Il eſt agrèable Faute de 
cette habitude, la pareſſe le rend odieux, 
& eſt à regret qu'on ſeme, quꝰ on culti- 
ve & qu'on penſe. 
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CHAPITRE XXIII 
De la puiſſunce de la pareſſ 


— 


Lie: Peuples ont - ils a choifir entre 
la profeſſion de voleur ou de cultivateur? 
c'eſt la premiere qu' ils embraſſent. Les 
hommes en general ſont pareſſeux: ils 
prefereront presque toujours les fatigues, 
la mort & les dangers au travail de la 
culture. Mes exemples ſont la grande 
Nation des Malais, partie des Tarta- 
res & des Arabes, tous les Habitans du 
Taurus, du Caucaſe, & des hautes Mon- 
tagnes de Aſie. - | 
Mais, dira-t-on, quelque ſoit l'amour 
des hommes pour Toiſivete, $'il eſt des 
peuples voleurs & redoutes comme plus 
aguerris & plus courageux , n'eſt - il pas 
auſſi des Nations cultivatrices ? Oui, par- 
ce que Vexiſtence des peuples voleurs ſup- 
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poſe celle des peuples riches & volables.. 
Les premiers ſont peu nombreux, par- 
ce qu'il faut beaucoup de moutons pour 
nourir peu de loups, parce que des peu- 
ples voleurs habitent des Montagnes ſté- 
riles & inaccesſibles, & ne peuvent que 
dans de ſemblables retraites réſiſter à la 
puĩſſance d'une Nation nombreuſe & cul- 
tivatrice. Or gil eſt vrai qu' en gene- 
ral les hommes ſoient pirates & voleurs, 
toutes les fois que la poſition phyſique de 
leur Pays leur permet de tre impune- 
ment, l'amour du vol leur eſt done na- 
turel: ſur quoi cet amour eſt- il fonde? 
ſur la pareſſe , c'eſt-a-dire, ſur Venvie 
d'obtenir: avec le moins de peine pos- 
ſible l'objet de leurs deſirs. | 
Loiſivets eſt dans les hommes la cau- 
ſe ſourde des plus grands effets. C'eſt 
faute de motifs aſſez puiſſans pour s' ar- 
racher à la pareſſe que la plupart des Sa- 
trapes ausſi voleurs & plus oiſifs que les 
Malais, font encore plus ennuyes & plus 


malheureux. 
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CHAPITRE XXIV. 


Une fortune mediocre aſſure le 
bonheur du Citoyen. 


e 
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Or 'habitude rend le travail facile; ſi 


Fon fait toujours fans peine ce que l'on 


refait tous les jours; ſi tout moyen d' ae- 
querir un plaiſir, doit &tre compte par- 
mi les plaiſirs, une fortune mediocre en 

necesfitant Phomme au travail aſſure 
d'autant. plus ſa felicits, que le travail 
remplit toujours de la maniere la plus 
agreable Veſpace de tems qui ſepare un 
beſoin ſatisfait d'un beſoin renaiſſant, & 
par conſequent les douze & ſeules heures 
de la journée ou Von ſuppoſe le plus 
d'inegalite dans le bonheur des hom» 


Mes. 


Un Gouvernement accorde - t- il a ſes 
Sujets la propricte de leurs biens, de leur 
vie 
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vie & de leur liberté? S' oppoſe- t- il à Ia 


trop inegale repartition des richeſſes Na- 
tionales? Conſerve-t-il enfin tous les Ci- 
| toyens dans un certain état d'aiſance? 


Il leur a fourni a tous les moyens d'ttre 
a peu pres ausſi heureux qu' ils le peu- 
vent 'etre. 
Sans &Etre Egaux en richeſſes, en di- 
gnités, les Individus peuvent done tre 
en bonheur. Mais quelque demontree 
que ſoit cette verite, eſt · ii un moyen de 
la perſuader aux hommes? Et comment 
les empecher d'aſſocier perpetuellement 
dans leur memoire Videe de bonheur a 
idée de richeſſes. 


CITA- 
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CHAPITRE XXV. 


De Paſſociation des idtes de bon- 
heur & de richeſſes dans notre 
 memoire. 


— 


Ex tout Pays od Ton neſt aſſure de 
la propriete, ni de ſes biens, ni de ſa 
vie, ni de fa liberté, les idées de bon - 
heur & de richeſſes doivent ſouvent ſe 
confondre. On y a beſoin de protec- 
teurs & richeſſe fait protection. 
Dans tout autre, on peut s' en former 
des idées diſtindtes. Si des Fakirs a Tai- 
de d'un Catcchisme religieux perſuadent 
aux hommes les abſurdites les plus gros- 
ſieres, par quelle raiſon à Taide d'un 
Catechisme moral ne leur perſuaderoit- 
on pas qu'ils ſont heureux, lorsque pour 
etre, il ne leur manque que de ſe croire 
tels 
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tels (a)? Cette croyance fait partie de 
notre felicits.. Qui ſe croit infortune le 
devient. Mais peut - on $'aveugizr ſur ce 


point important ? Quels ſont fone les 
plus grands ennemis de notre bonheur? 


Tignorance & Penvie. 
IL''envie lovable dans la premiere jeu- 
neſſe tant qu'elle porte le nom d' e mula- 
tion, devient une pa lion funeſte, lors- 
Eg ee 24th que 


( a) Deux cauſes habituelles du malheur des hom- 
mes, d'une part, Ignorance du peu qu'il ſaut pour 
exre l eureux, de autre, Befoins imaginaires & de- 


firs ſans bornes, Un Negociant eſt = i} riche? Il veut 


etre le plus tiche de ſa ville. Un homme eſt - il Roi? 
Il veut etre le plus puiſſavt des Rois. Ne faudroit - il 
pas ſe rappelter quelquefuis avec Montagne, gr af/is 


ſoit ſur le Trone, ſoit ſur un excabeau , on neſt Ja- 


mais aſſis gue ſur ſou cul; que 6 le pouvoit & les 
richeſſes ſont des moyens de fe rendre heuteux, il ne 
faut pas confondre les ' moyens avec la choſe meme; 
qu'il ne füut pas acheter par trop de ſoins, de travaux 
& de dangers ce qu'on peut avoir à meilleur compte; 
& qu'entia days la recherche du bonheur, on ne doit 


point oublier que c'eſt le bonheur qu on cherche. 


p 
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que dans Vage avance elle a repris celui 
d'envie. | n 
Qui Vengendre? ' L'opinion. fauſſe & 
exagere qu'on ſe forme du bonheur de 
certaines conditions. Quel moyen de 
detruire cette opinion? C'eſt d'eclairer 
les hommes. C'eſt a la connoiſſance du 
vrai qu'il eſt reſerve de les rendre meil- 
leurs: elle ſeule peut Etouffer cette 
guerre inteſtine qui ſourdement & cter= 
nellement allumce entre les Citoyens de 


profeſſions & de talens diffirens, diviſe 


presque tous les membres des Societes 
policees, | 
L'ignorance & Venvie en les abreu- 
vant du fiel d'une haine injuſte & reci- 
proque leur a trop long-tems cache celle 
d'une verite importante. C'eſt que peu 
de fortune, comme je Tai prouve, ſuf- 


fit a leur felicue (a), Qu'on ne regar- 


de 


() Des hommes qui de I&tat d'opulenee paſſent & 
celui de la mEdiocrits, ſont ſans doute malheureux. 
Us ont dans lenx premier état contracts des godts 

; qu'ils 
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de point cet axiome comme un lieu 
commun de chaire ou de college. Plus 
on Papprofondira, plus on en ſentira la 


Verité. 


Si la meditation de cet axiome peut 
perſuader de leur bonheur une infinite 
de gens auxquels pour &tre heureux, il 
ne manque que de fe cfoire tels, cette 


verite neſt donc point une de ces maxi- 


mes ſpeculatives inapplicables a la pra- 


tique. 


qu'ils ne peuvent ſatisfaite dans le ſecond. Auſſi ne 


parlal · je ici que des hommes qui nét ſans fortune 
mont point d'habitudes à vaincre, Peu de richeſſes 


ſuffſit au bonheut de ces derniers; du moins dans les 


Pays ol Topulence n'eſt point un titre & reſtime pu- 


blulque. 


A 
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De Putilits eloignte de mes prin 
In 58 


Or le premier Jai prouve la poſſibilitè 
d'une égale repartition de bonheur en- 
tre les Citoyens, & geometrique- 
ment demontre cette importante ve- 
rite, je ſuis heureux; je puis me re- 
garder comme le bienfaiteur des hom- 
mes & me dire , 
Tout ce que les Moraliſtes ont public 
ſur Tégalité des conditions; tout ce 
que les Romanciers ont debits du ta- 
lisman d'Orosmane , n'&toit que Vap- 
percevance encore obſcure de ce que j'ai 
prouvwe. — > 
Si ron me : Teprochox d'avoir trop 
long. 


— 


4s - Dr YHowuny 
8 tems inſiſts ſur cette a je re- 
pondrois que la felicits publique ſe com- 
poſant de toutes les felicites particulie- 
res, pour ſavoir ce qui conſtitue le 
bonheur de tous, il falloit ſavoir ce 
qui conſtitue le bonheur de chacun, & 
montrer que sil neſt point de Gouver- 
nement ol tous les hommes puiſſent 
etre également - puiſſans & riches , il 
n'en eſt aucun on ils ne puiſſent Etre 
Egalement henreux ; qu' enfin il eſt telle 
Legiſlation on (ſauf des malheurs parti- 
culiers) ils n'y auroit ab afar dan INE 
que des foux. 

Mais une egale repartition de bon- 
heur entre les Citoyens ſuppoſe une 


moins inegale repartition des richeſſes 


Nationales. Or dans quel Gouvernement 
de TEurope etablir maintenant cette 
repartition? Lon n'en appergoit point 
ſans doute la posſibilire prochaine, Ce- 
pendant Palteration qui ſe fait journel- 
lement dans la, conſtitution de tous les 


Empires, prouve qu' au moins cette pos- 
yall ES {1b1Jits 
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ſibilité n eſt Point une chitnere Plato. 
nie nn 

Dans un tems . ou moins long, 
Sil faut, diſent les Sages, que toutes les 
poſſibilites ſe realiſent , pourquoi de- 
ſeſperer du bonheur futur de Phuma- 
nite ? Qui peut aſſurer que les yerites 
ci-deſſus Etablies luĩ ſoient toujours inu- 
tiles. 

Jl eſt rare, mais neceſſaire dans un. 
tems donnè qu'il naiſſe un Pen, un 
Manco - Capae” pour donner des Loix à 
des Societes naiſſantes. Or ſuppoſe 
(ce qui peut - etre eſt plus rare en- 
core) que jaloux dune gloire nouvelle, 
un tel homme vouldt ſous le titre d' ami 
des hommes, conſacrer ſon nom à la 
poſterite, & qu'en conſequence plus 
occupe de la compoſition de ſes Loix 
& du bonheur des Peuples, que de 
Paccroiſſement de ſa puiſſance, cet 
homme voulit faire des heureux & 
non des esclaves; nul doute comme je 
le * Section IX. qu'il n'apper- 
24101 cüt 


as DR . | 
ct dans les principes que je viens 
detablir, le germe d'une Legiſlation 
© neuve & plus conforme au bonheur de 
"Thumanite, 
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T. Point de calomnie dont en Frafice le Ciergs 
n'ait noirci les Philoſophes. Il les accuſoit de ne 
reconnoiire aucune ſupttiorite de rang, de naiſſance 
& de dignits, II croyoit par ce moyen ittiter le 
Puiſſant contt eur. Cette accuſation etoit heureuſe- 
ment trop Vague & trop ridicule, En effer ſous que] 
point de vue un Philoſophe $'6zaleroit- il au grand 
Seigneur ? Ou ce {ſeroit en qualité de Chrétien, parce 
qu'a ce titre ous les hommes ſont frezes, ou ce ſe- 
roit en qualité de Svjet d'un Deſpote, parce que tout 
Sujet n'eſt devant lui qu'un esclave, & que tous les 
exclaves ſont eſſentiellement de meme condition. 
Or les Philoſophes ne ſont Apdtres ni du Papizme , 
ni du Deſpotisme , & vCailleurs il ne doit point y 
avoir en France de Deſpote. Mais les titres dont on 
y décore les grands Seizneurs ſont - ils autre choſe que 
les joujoux d'une vanite puérile. Ont - ils veceſſaipe- 
went part au maniement des affaites publiques? Onte 
ils one puiſſance reelle? Ils ne ſont point gronds en 
ce ſens; mais ils ont des noms qu'on teſpecte & qu'on 
doit reſpecter. 

2, L'bomme occupé s'ennuie peu & defire peu. 


Soohaite--on d'immenſes ticheſſes ? c'eſt comme mo- 


yen, ou d'6viter Vennui, ou de fe procurer des plai- 
fir:» Qui n's point de beſoin eſt indifferent aux rf» 
3 cheſſes. 
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cheſſes. ll en eſt de l'amour de argent comme de amour 
du luxe. Qu'un jeune homme ſoit avide de femmes; 
- #'i1 regarde le luxe dans les ameublemens, les fetes 
& les 6quipages comme un moyen de les ſeduite, || 
eſt paſſionns pour le luxe. . Vieillit=il? Devient-il 
inſenſible aux plaiſits de Pamour? Il d&dore ſon ca» 
toſſe, y attelie de vieux chevaux & degalonne ſes 
habits. Cet homme aimoit le luxe comme moyen 
de ſe procurer certains plaiſirs. Y devient-il indifferent? 
N eſt ſais amour pour le luxe. 

3. Le mariage dans eettaines conditions ne pr#- 
ſente ſouvent que le tableau de deux infortunés 
pris enſemble pour faire rEciproquement leut 
malheur. 

Le mariage a deux objets; Vun la conſervation de 
Veſpece 3 Fautte le bonheur & le plaifir des deux 
ſexes, 

12 recherche des plaifirs eſt permiſe: poutquoi s'en 
privcroi!-on, lorsque ces plaiſirs ne nuiſent point à la 
Société. | | 

Mais le mariage tel qu'il eft jinſtitus dans les Pays 
Catholiques ne convient point également à toutes les 
profeſlions. A quoi rapporter Vuniformits de fon in- 
Nirution? Alacunvenance, tepondtai- je, qui ſe trouve 
entte cette forme de mariage , & l&tat primitif des ha. 
bitans de VEvrupe, C'clt-2- dire, V'ctat de laboureur, 
Dans cette pro feſuon homme & la femme ont un cb- 
jet commun de der; c'lt Vamelicration des tei res 
quis cultivent, Cette ameliotation retulte du con- 
© courd 
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cours de leuts travaux. Dans leur ferme les deux 
$poux toujours occupés, toujours utiles I'un 2 [autre, 
ſuppottent ſans d6gofit & ſans inconvenicnt iodifſo- 
lubilits de leur union, II n'en eſt pas de mème dang 
les autres profeſſions, Ls Clergs ne ſe marie point. 
pourquoi? C'eſt que dans la forme actuelle du matiage 
PEgliſe a cru qu'une femme, un menage & les ſoins 
qu'il entraine détournetoient le Pretre de ſes fonctſons. 
En détourne-t- il moins le Magiſtrat , homme de 
Lettres, homme en place? & les ſonctions de ces der- 
niers ne ſont - elles pas tout autrement ſèricuſes & im- 
portantes que celles du Pretre, Les Peupics Je Cu. 
rope croient- ils ccte forme de marizge mieux aſſortie 
à la profeſſion des atmes? La preuve du contraire , 
eſt quiils Vinterdiſent a presque tous leurs ſoldats. 
Or que ſuppoſe cette interdiction; ſinon quiinſtuites 
par l'expetience, les Nations ont enfin recopnu qu'une 
ſemtre corrompt les mœurs du guerrier, <teint en, lui 
amour pattiotique & le rend à la longue cfimins, 
pareſſeux & timide. 5 

Quel remede à ce mal? Eu Pruſſe un ſoldat du pre- 
mier battaillon ttouve- t- il une fille jolie? Il couche 
avec elle, & union des deux époux dure autant que 
leur amour & leut convenance. Ont - ils des enfans? 
S'ils ne peuvent les noutir, le Roi Sen charge, les 
tleve dans une maiſon fondée à cet effet. Il y forme 
une pépiniete de jeunes ſoldats. Or qu'on donne & 
ce Prince la diſpoſition d'une plus grande quantite de 
fonds eceltſiaſtiques, il exécutera en grand ce qu'il ne 
8 2 peut 
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peut faite qu'en petit, & ſes ſoldats amans & petes 
jouitont des plaifirs de amour ſans que leuts mœuts 
ſoient amollies & qu'ils aient rien perdu de leur 
Courage. 

Dans le mariage, diſoit Fontenelle , la Loi d'une 
union indifſoluble eſt une Loi barbare & cruelle. En France 
je peu de bons ménages prouve en ce gente la neé- 
ceſſité d'une reforme. 

11 eft des Nations ou Yamant & la maitfeſſe ne 8“ 
pouſent qu'aptès trois aus d'habitation. Ils eſſaient pen- 
dant ce tems le ſympathie de leurs catacteres. Ne fe 
conviennent-iis pas? ils ſe ſepatent & la fille paſſe en 
d'autres mains. 8 

Ces mari:zes Aſricains font les plus propre s & 
-aſurer le bonheur des conjoints, Mais qui pour 
voiroit alors à la ſubſiſtance des enfans? Les mèemes 
Loix qui Paſſurent dans les pays ol lc divorce eſt per- 
mis. Que les males teſtent aux peres & les files A la 
mere: qu'on aſigne dans les contrats de matiage telle 
ſomme pour reducation des enfant venus avant le di- 
vorce: Que le tevenu des dixmes & des hOpitaux ſoit 
applique 3 b'entretien de ceux dont les patens ſont ſans 
bien & ſans induſttie; l'in convenient du divorce ſer 
nul, & le bonheur des Eponx aſſurék. Mais, dira- 
t · on, que de mariages diſſous par une Loi fi ſavorable 
à Vinconſtance humaine ! Vexperieace ptouve le con- 

Ttaite. | 
Au teſte je veux ; que les * ambulatoires & vatis- 
wles de Thomme & de la femme leut ſiſſent quelque fois 


changer 


Varia. 
refois 


anger 
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changer Fobjet de leut tendteſſe. Pourquoi les priver 
des plaiſirs du chaugement, ſi d'aillcuts leur incon- 


ſlance pat des Loix ſages, Weſt point nuilible à la 


Société? 

En France les femmes ſont trop maitreſſes; en 
Orient trop es elaves: leut ſexe y eſt ſacritic au notte. 

Pourquoi ce facrifice ? Deux 6poux ceſſent - ils de 
samer, commencent- ils à ſe hair? Pourquoi les con- 
damner à vivre enſemble? 

D'ailleurs il eſt vrai que le defir du changement' 
ſoit auſſi conforme qu'on le dit d la nature humaine, 
on- pourroit done propoſer la poſhbilite du change- 
ment comme le prix du mérite: on pourroit donc 
eſſayer de readre par ce moyen, les guerriers plus 
braves, les Magiſtrats plus juſtes, les artiſans plus in- 
duſttieux & les gens de genie plus ſtudicux. 

Quelle eſpece de plaiſir ne devient point enrre les 
mains d'un Legislareur habile , un inſtrument de la 
elicits publique? 

4. Peu de Pcttes tragiques connoiſſent lhomme: 
peu d'entt'eux ont aſſez &tudis les diverſes paſſions 
pour leur faire toujours parler leur propre langue. 
Chacune d'elles cependant a la ſienne. : 

S'agit-il de detourner un homme d'une ztion dange- 
teuſe & imprudente? L'humanité ſe charge-t- elle de 
lui donnet un conſeil à ce ſujet? Elle mConge ſa vanité, 
lui montre la verits, mais ſous les exprefſiovs les 
moins offenſantes. Elle adoucit enfin par le ton & le 
gelte ce que cette verits a de trop amer, ; 

8 Z La 
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La duret6 la dit eruement. | 
IL malignit la dit de la maniere la plus humiliante. 
1 orgueil commande impstieuſement: il eſt ſourd 4 

toute repreſentation, Il veut qu'on lui obèiſſe ſans exi- 

men. 

La raiſon diſcute avec cet homme la ſageſſe de ſon 
action, 6coute ſa rEponſe & la ſoumet au Jugement de. 

V'intéteſſé. 

L'ami plein de tendreſſe pour ſon ami le contredit & 
regret. Ne le perſuade-t-il pas? 11 a recours aux lat- 
mes & Ala priere, le conjure par le lien ſacte qui 
unit ſon bonheur au ſien de ne point s'expoſer au dane 
ger de cette action. 

L'amour prend un autre ton, & pour combattre la 
rs! jon de fon amant, la maltteſſe n'allegue d' autte 
motif que ſa volontéè & ſon amour. L'smant reſiſte- t- 
il? Elle &abaiſſe enſin à raiſonner, Mais la raiſon 
n'eſt jamais que la derniere reſſource de l'amour. 

On peut done à la diſſetente maniere de donner le 
meme conſeil, diſtinguer Veſpece de caractere ou de 
peſſion qui le die, Mais la fourdbetie a-t-elle une 
langue particuliere 7? Non: zuſſi le fourbe emptunte. il 
tamGt celle de l'amitiè, & ſe teconnoſt-il à la differen- 
ce qu'on rematque entre le ſentiment dont il ſe dit 
aſfectèe & celui qu'il doit avoir. Etudie-t-on la langue 
des paſſions & des catactetes differens, on trouve ſou- 
vent les Tragiques en defaut. Il en eſt peu qui fai- 
ſant parler telle paſſion , n'emprunte quelquefois le lan- 
date d'une zutte. Je ne parlcral point des Poëtes tra- 

£iques 
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giques ſans citer à ce ſujet Milord Sxaftesburi. Lui 
ſeul me paroit avoir eu la veritable idée de la Tray”, 
die „ L'objet de la Comédie, eſt, dit-il, la correc= 
„ tion des mœurs des particulier*; celui de la Tragé- 
„ die dait ètre pateillement la correction des mœuts 
„ des Mimſtres & des Souverainzs, Pc urquoi , ajou- 
„te-. il, ne pas intituler des Tragédies du nom des, 
„ Roi ran, de Monarque , ou ſoible, ou ſuper- 
» /liticux , ou ſuperbe, ou flatié ? C'eſt unique 
„ moyen de rendre les Tragédies encore plus utiles. 

5. L'homme inſtruit par les decouvertes de ſes pe- 
res a regu Vheritage de leurs penſees: c'eſt un depot 
qu'il eſt charge de transmettre & ſes deſcendaus aug 
ments de quelques - unes de ſes propres idées. Que 
d'hommes à cet 6gard meurent banquetoutiers. 
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De la poſſibilitéè d' indiquer un bon 
plan de Legiſlation. 

Des obſtacles que Ignorance met a 

fa publication. 

Du ridicule qu'elle jette fur toute 
ide nouvelle & toute ctude appro- 
fondie de la Morale & de la Poli- 
tique. | 

De Vinconſtance qu'elle ſuppoſe dans 
Pefprit humain: inconſtance in- 
compatible avec la durèe de bon- 
nes Loix. 

Du danger imaginaire auquel , (fi 
Pon en croit ignorance) la re- 
veélation d'une idee neuve & ſur- 
tout des vrais principes des Loix, 
doit expoſer les Empires. 


De 
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De la trop funeſte indifterence des 

* bommes pour Vexamen des verti- 
tes morales ou politiques. 

Du nom de vraies ou de fauſſes don- 

nè aux memes opinions, ſclon 


1 3 . 

Piriteret momentane qu'on a de 
1 les croire telles ou telles. | 
E 


CHAPITRE I. 


De la difſiculte de tracer un bon plan 
de Legi/lation, 


A—— Rc 


Mc 


Pes d'hommes celcbres ont écrit ſur 
la Morale & la Legiſlation, Quelle eſt 
fi la cauſe de leur ſilence? Seroit- ce la 
grande ur, importance? du ſujet, le grand 
nombre d'idèes, enfin I'erendue d' eſprit 
neceſſaire pour le bien traiter? Non. 
5 Leur ſilence eſt effet de Vindifference / 
d Pablie pour ces fo rtes d' Ouvrages. 
2 | | 8.55 En“ 


— 
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En ce genre un excellent écrit regar- 
ds tout au plus comme le reve d'un hom- 
me de bien, devient le germe de mille 
diſcuſſions, la ſource de mille diſputes 
que I'ignorance des. uns & la mauvaiſe 


foi des autres rendent interminables.. 


Quel mepris n' affiche· t · on pas pour 
un Ouvrage dont Vutilite Eloignee eſt 
toujours traitee de chimere Platont- 
cienne! 


Dans tout pays police & deja ſoumis 


à certaines Loix, à certaines mœurs, a 
certains prejuges, un bon plan de Legiſ- 
lation preſque toujours incompatible avec 


une infinite d'interets perſonnels, d'abus 
etablis & de plans deja adoptés, paroitra 


donc toujours ridicule. En demontrat- 
on Fexcellence, elle ſeroit long-tems con- 
teſtee, 

Cependant fi jaloux d'eclairer les Na- 
tions ſur l'objet important de leur bon- 
heur, un homme d'un caractere Elevs & 
nerveux vouloit aFronter ce ridicule, me 
{701t-1] permis de Yayertir que le Public 

ſc 
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fe prete- avec peine à examen d'une 
queſtion compliquee, & que s'il eſt un 
moyen de fixer ſon attention ſur le pro- 
bleme d'une excellente Legiſlation, c'eſt 
de le ſimplifier & de lereduire a deux pro- 
poſitions, 

L'objet de la premiere ſeroit la decou- 
verte des Loix propres a rendre les hom- 
mes les plus heureux poſlibles , a leur 
procurer par conſequent tous les amuſe- 
mens & les plaiſirs compatibles avec le 
bien public. 

Lobjet de la ſeconde ſeroit la decou- 
verte des moyens par leſquels on peut 
faire inſenſiblement paſſer un peuple de 
«tat de matheur- qu'il eprouve a l'etat 
de bonheur dont il peut jouir. . 

Pour reſoudre la premiere de ces pro- 
poſitions , il faudroit prendre exemple 
fur les Geometres, Leur propoſe-t- on 


3 un probleme complique de mechanique ? 
& due font - ils? ils le ſimplifient; ils cal - 
culent la viteſſe des corps en mouve- 


| ment ſans Ezard a leur denfite, à la re- 
8 6 ſiſtan- 


—— 


S . 


420 Dr HO MN A 


ſiſtance des fluides environnans, au frots 
tement des autres corps &e. 11207 

Il faudroit done pour reſoudre la pre- 
miere partie du probleme d'une excel- 
lente Legiſlation , n'avoir pareillement 
égard, ni à la reſiſtance des prejuges, 
ni au frottement des interets contraires, 


& perſonnels, ni aux mœurs, ni aux 


Loix, ni aux uſages deja crablis. Il fau- 
droit ſe regarder comme le fondateur 
d'un. Ordre religieux qui dictant ſa regle 
monaſtique, n'a point Egard aux habitu- 
des, aux prejuges de ſes Sujets futurs. 
II n'en ſeroit pas ainſi de la ſeconde 
partie de ce meme probleme, Ce n'eſt 
pas d'apres ſes ſeules conceptions, mais 
d'apres la connoiſſance des Loix & des 
mœurs actuelles d'un Peuple, qu'on peut 
determiner les moyens de changer peu- 
a-pen- ces memes. mœurs, ces memes 
Loix & par des degres inſenſibles de 
faire paſſer un Peuple de fa Legiſlation 
actwelle a la meilleure poſſible. 
Unt. difference eſſentielle & remar- 


qua · 


- 
* 


F 
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quable entre ces deux propoſitions, C'eſt 
que la premiere une fois reſolue, ſa: ſo- 
lution, (ſauf quelques differences occa- 
ſionnées par la poſition particuliere d'un. 
pays) eſt générale & la meme pour 
tous les Peuples. 

Au contraire la ſolution de la ſeconde 
doit etre differente felon la forme diffe- 
rente de chaque-etat, On ſent que les 
gouvernemens Turc, Suille, Eſpagnol 
ou Portugais doivent neceſſairement_ ſe 
trouver a des diſtances plus ou moins 


inégales d'une parfaite Legiſlation, 


S'il ne faut que du genie pour reſou- 
cre 1a premiere de ces propoſitions , pour 
reſoudre la ſeconde il faut au genie join- 
dre la connoiſlance des mœurs & des 
principales Loix du Peuple dont on veut 
inſenſiblement changer la Légiſlation. 

En gencral pour bien traiter une pa- 
reille queſtion, il eſt nèceſſaire d'avoir 
du moins ſommairement ctudie les cou- 
tumes & les prejuges des Peuples de tous 
les ſiecles & de tous les pays. On ne 

8 7 per- 
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perſuade les hommes que par des faits: 
on ne les inſtruit que par des exemples. 
Celai qui ſe refuſe au meilleur raiſonne- 
ment , ſe-rend aa fait ſouvent le plus 
6quiyoque. 

Mais ces faits acquis, quelles ſeroĩent 
les queſtions dont I'examen pourroit don- 
ner la ſolution du probleme de la meil- 
leure Legiſlation? Je citerai celles qui 
ſe preſentent les premieres a mon ef- 
prit. 


N 
a & 


CHA- 
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S eee i 
ni 


Des premieres queſtions à ſe faire, 
lorsqu'on veut donner de bon- 
nes Loix. 


O peut ſe demander. 
1. Quel motif a raſſemblè les hommes 


en ſociete: ſi la crainte des betes fero- 
ces, la nëceſſitéè de les Ecarter des habi- 
tations, de les tuer pour aſſurer ſa vie & 
ſa ſubſiſtance; ou ſi quelqu' autre motif 
de cette eſpece ne dut point former les 
premieres peuplades. . 
2*, Si les hommes une fois reunis & 
ſucceſſivement devenus chaſſeurs, paſ- 
teurs & cultivateurs, ne furent pas for- 
ces de faire entr eux des conventions & 

de ſe donner des Loix. l 
3*. Si ces Loix. pouvoient avoir dau- 
dre 
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tre fondement que le deſir commun d'aſ. 
ſurer la proprieté de leurs biens, de leur 
vie & de leur liberté, expoſèe dans Ie- 
tat de non-ſocicte comme dans celui du 
Deſpotisme à la violence du plus fort. 
49. Si le pouvoir arbitraire ſous lequel 
un Citoyen reſte expoſe aux inſultes de 
la force & de la violence, ou l'on lui 
ravit juſqu'au droit de la defenſe naturel- 
le, peut etre regards comme une for- 
me de gouvernement. | 

52, Si le Deſpotisme en $'ctabliſſant 
dans un Empire , n'y rompt pas tous les 
liens de Vunion ſociale. Si les memes 
motifs, ſi les memes beſoins qui rcuni- 
rent d'abord les hommes, ne leur com- 
mande point alors la diſſolution d'une ſo- 
eiẽtè ou, comme en Turquie, l'on na 
la proprietse ni de ſes biens, ni de fa vie, 
ni de fa liberté; ou les Citoyens enfin 
toujours en état de guerre les uns con- 
tre les autres, ne reconnoiſſent d'autres 
droits que la force & Vadreſſe, 


6”, Si les proprictes peuvent Etre long- 


tems 


ln . e om Þm.a 


. ͤ ᷣꝙuVu eats. loot . 
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tems reſpectees ſans entretenir comme 
en Angleterre un certain Equilibre de 
puiſſance entre * differentes claſſes des 
Citoyens. 474 * 

7%, S'il eſt un moyen "Y maintenir la 
duree de cet équilibre, & ſi ſon entre- 
tien n'eſt pas abſolument neceſſaire pour 
s'oppoſer efficacement aux efforts conti- 
nuels des Grands pour s'emparer des pro- 
prictes des petits. | 

85. Si les moyens propoſes à ce ſujet 
par M. Hume, dans ſon petit, mais ex- 
cellent trait d'une Republique parfaite, 
ſont ſuffiſans pour 6perer cet effet. 

9. Si b'introduction de Pargent dans 
ſa Republique (4) n'y produiroit 
point a la longue cette inegale reparti- 
tion de richeſſes qui fournit au Puiſſant 
les fers dont 1 ehchatas ſes Concitoyens. 

| 10”, Si 


(a) L'or corrupteur des mœurs des Nations, eſt 
une Fee qui ſouvent y mttamorphoſe les konnttes 


gens en fripons, Lycurgue qui le ſavoit bien, chas · 
la Cette Fee de Lacedemone. 
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100. Si Tindigent a reellement une Pa- 
trie; ſi la non · propriets doit quelque 
choſe au pays où elle ne poſſede rien; {i 
Pextreme pauvrete toujours aux gages 
des riches & des Puiſſans n'en doit pas 
ſouvent favoriſer Vambition ; 6 Vindigent 
enfin n'a pas trop de beſoins pour avoir 
des vertus. | 

I io, Si par la ſabdiviGon des. proprié- 
tes, les Loix ne pourroient pas unir l'in- 
teret du grand nombre des habitans a in- 
teret de la Patrie. 

- 322, Si d'apres rexemple des Laccdé 
moniens dont le territoire partage en 
trente-neuf mille lots Etoit diftribus aux 
trente-neuf mille familles qui formoient 
la Nation, on ne pourroit pas en ſup- 
poſant a la trop grande multiplication 
des Citoyens, aſſigner à chaque famille 
un terrain plus ou moins étendu, mais 
toujours proportionnè au nombre de ceux 
qui la compoſent (a). 


130. Si 


(a) Dans cette ſuppoſition pour conſerver une cet- 


taine 
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13”. Si la diſtribution moins inegale 
des terres & des richeſſes (a), n'arra- 
cheroit point une infinite d'hommes au 
malheur reel qu occaſionne l'idèe exage- 
ree qu'ils ſe forment de 1a-felicits du r- 


che; 3 (5) idee productrice de tant d'ini- 
mĩ- 


taine Egnlits dans le partage des biens, il faudroit 
done a meſure qu'une famille s'eteint qu'elle cẽdat par- 
tie de ſes propriétés 4 des familles voiſines & plu 
nombreuſes. Pourquoi non ?. 

(4) Le nombre des proprictaires eſt-il tres petit 
dans un Empire relativement au grand nombre de fes 
habitans? La ſuppreſſion m&me des imp0ts r'arracheroit 
point ces derniers 4 la miſere, Le ſeul moyen de les 
ſoulager ſeroit de lever une taxe ſur I'Etat ou le Cler- 
ge, & d'en employer le produit a Vachat de petits 
fonds qui diſtributs tous les ans aux plus pauvres fa- 
milles, „ chaque annde le nombre des pos- 
ſeſſeurs. 

(b) Le ſpectacle du luxe eſt ſans doute un acetoiſ- 
ſement de malheur pour le pauvre. Le riche le ſait, 
& ne retranche tien de ce luxe. Que lui importe le 
malheur de Vindigent? Les Princes eux-memes y ſont 
peu ſenſibles: ils ne voient dans lcurs Sujets qu'un 
Vil betail. S'ils le nouriſſent, ceſt qu'il eſt de leur 


intétèet de le multiplier. Tous les Gouvernemens par- 
lent 


428 DW vVHommen 
mitiés entre les hommes & de tant d'in- 
difference pour le bien public. 
145. Si c'eſt par un grand ou petit 
nombre de Loix ſaines & claires qu'il faut 
gouverner les Peuples; ſi du tems des 
Empereurs, & lorsque la multiplicité des 
Loix obligea de les raſſembler dans les 
Codes Juſtinien, Trebonien &c. les Ro- 
mains etoient plus vertucux & plus heu- 
reux que lors de l'etabliſſ ment des Loix 
des douze tables. 
15“. Si la multiplicits des Loix n'en 
occaſionne pas lignorance & Tinexecu- 
tion. ä 

160. Si cette meme multiplicite de Loix 
ſouvent contraires les unes aux autres, 

ne 


tent de population. Mais quel Empire faut-il peuplet ? 
Celui dont les Sujets ſont heureux, Les multiplier 
dans un mauvais Gouvernement, c'eſt former le bar- 
bare projet d'y multiplier les miſtrables; c'eſt ſournit 
a la tyrannie de nouveaux inſtrumens pour &aſſetvir 
de nouvelles Nations & les rendre pateillement infor 
tunces: c'eſt ttendre les malheurs de I'humenite.. 


net? 
pliet 
bar- 


urnic 


ervir 
n for · 
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ne ncceſlite pas les peuplesa charger cer- 
tains hommes & certains Corps de leut 
interpretation: ſi les hommes & les Corps 
charges de cette interpretation ne peu - 
vent point en changeant inſenſiblement 
ces memes Loix en faire les inſtrumens 
de leur ambition, ſi Vexperience enfin 
ne nous apprend pas que par- tout ol il 
y a beaucoup de Loix, il 5 a peu de ju · 
ſtice. | | 

17. Si dans un Gouvernement lage on 
doit laĩſſer ſubſiſter deux autorités inde- 
pendantes & ſupremes , teiles ſont la 
temporelle & la ſpirituelle. 

18”. Si l'on doit limiter la grandeur 
des villes. 

19”. Si leur extreme ctendue permet 
de veiller a Fhonnetete des mœurs: ſi dans 
les grandes Villes on peut faire uſage du 
ſapplice ſi ſalutaire de la honte & de in- 
famie, (a) & ſi dans une ville comme 

Paris 


(a) Dans un Gouvernement ſage le ſupplice de la 


honte ſuffiroit ſcul pour contenir le Citoyen dans ſon 
devoir. 
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Paris ou Conſtantinople, un Citoyen en 
changeant de nom & de quartier ne peut 
pas toujours Echapper a ce ſupplice. 
20. Si par une Ligue federative plus 
parfaite que celle des Grecs, un certain 
nombre de petites Republiques ne ſe met- 
troĩent pas a Vabri, & de Pinvaſion de 
Fennemi, & de latyrannie d'un Citoyen 
ambitieux. 

21%. Si dans la ſuppoſition ou on par- 
tageit en trente Provinces ou Republi- 
ques, un pays grand comme la France; 
on Fon aſſignãt a chacun de ces Etats un 
territoire a-peu-pres egal; ou ce territoi- 
re fut circonſcrit & fixe par des bornes 
immuables, où ſa poſſeſſion enfin fut ga- 
rantie par les vingt-neuf autres Republi- 
ques, il eſt a preſumer qu'une de ces R- 
publiques pdt aſſervir les autres, c'eſt-a- 
dire, qu'un ſeul homme ſe battit avec 
avantage contre vingt- neuf. 
22 . Si dans la ſuppoſition on toutes 

ces Republiques ſeroĩent gouvernees par 
les memes Loix; ou chacun de ces pe- 
tts 
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tits Etats charge de fa police interieure 
& de 1'election de ſes Magiſtrats ; repon- 
droit à un Conſeil ſuperieur; ou ce Con. 


ſeil ſuperieur compoſe de quatre'Deputes 


de chaque Republique & principalement 


occups des affaires de la Guerre & de la 


Politique , ſeroit cependant chargé de 
veiller a ce que chacune de ces Republi- 
ques ne reformàt ou ne changear ſa Le- 
giſlation que du conſentement de toutes; 
ou d'ailleurs l'objet des Loix ſeroit d'cle- 
yer les ames, d'exalter les courages & 
d' entretenir une diſcipline exacte dans 
les Armees: ſi dans une telle ſuppoſition 
le Corps entier de ces Republiques ne 
ſeroit pas toujours aſlez puiĩſſant pour s op- 
poſer efficacement aux projets ambitieux 
de leurs voiſins & de leurs e 
yens (a), | 
23% $i 
(a) Eu général Vinjuſtice de Phomme n'a d'autte 


meſure que celle de fa puiſſance. Le chef-i'ceuvre de 
la Leg ſlation copfiſte donc à borver tellement le pou- 


Voir de chaque Citoyen qu'il ne puiſſe jamais imputr (- 


ment 


— — — ———— - — _ 
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230. Si dans l'hypotheſe ou la Legiſla« 
tion de ces Republiques en rendit les Ci. 
toyens les plus heureux poſſibles, & leur 
procurat tous les plaifirs compatibles avec 
le bien public; fi ces memes Republiques 
ne ſeroient pas alors moralement aſſu- 
rees d'une felicite inalterable. 

24". Si le plan d'une bonne Legifla- 
tion ne doit pas renfermer celui d'une 
excellente Education ; ſi Von peut don- 
ner une telle Education aux Citoyens ſans 
'eur preſenter des idées nettes de la Mo. 
rale & fans rapporter les preceptes au 
principe unique de l'amour du bien ge- 
neral: ſi rappellant a cet effet aux hom- 
mes les motifs qui les ont reunis en ſo- 
cite, on ne pourroit pas leur prouvet 
qu'il eſt preſque toujours de leur interet 
bien entendu de ſacrifier un avantage 
perſonnel & momentane a Tavantage 

| | Na- 


| ment attenter A la vie, aux biens, & à la liberts d'un 
autre. Or ce probleme n'a juſqu'à preſent été nulle 
part mieux tèſolu qu'en Angleterre, 
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National & de meriter par ce ſacrifice le 
titre honorable de vertueun. 
25˙. Si Ton peut fonder la Morale ſur 
d'autres principes que ſur celui de Vutili- 
te publique: ſi les injuſtices memes du 


Deſpotisme toujours commiſes au nom du 


bien public, ne prouvent pas que ce 
principe eſt reellement unique de la Mo- 
rale (a); ſi Fon peut y ſubſtituer J'utili- 
te particuliere de ſa famille & de ſa pa- 
rentéè (5). e 


"20% I 


(a) Lorique le Moine enjoint eimer Dieu par 
deſſus toute choſe; ce moine Yidentifiant toujours avec 
ſon Egliſe & ſon Dieu, ne dit tien autre choſe ſinon 
qu'il faut aimer & reſpecter lui & fon Egliſe de pr6- 
ſerence à tout. Celui - 1a ſeul eſt doxc vraiment ami 
de ſa Nation qui tépete d'apres les Pniloſophes, que 


wut amour doit céder à celui de la Juſtice & qu'il faut 


tout ſacrifier au bien public. | 
(5b) Lamour de la pattie weſt- il plus regard6 par 
un homme comme le premier principe de la Moraley 
cet homme peut ette bon pete, bon mari, bon fils, 
mais il ſera toujours mauvais citoyen. Que de cri- 
mes Vamour des patens n'#-t-il pas fait commettte 


Tome II. T „ 


8 


obligation du Citoyen; (a) il ſubſ- 


—- 
* 
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26*, Si dans la ſuppoſition où l'on con. 


ſacreroit cet axiome: 5 7 


* Ouon doit plus a fa parent quit 1. 


Patric” 8 


Vn pere dans le deſſein de ſe conſer- 
ver à ſa famille, ne pourroit pas aban- 
donner ſon poſte au moment du combat: 
ſi ce pere charge de la caiſſe publique ne 


-pourroit pas la piller pour en diſtribuer 


argent a ſes enfans & dépouiller ainſi 
ce qu'il doit aimer le moins pour_en re- 


vEtir ce qu'il doit aimer le plus. 
279, Si du moment ou le ſalut public 
neſt plus la ſupreme Loi & la premiere 


ſte 


(2) Eft-on inſenſible aux maux publics qu'occalion- 
ne une mauvaiſe adminiſtration? Eſt. on foiblement 
aff:R5 du deshonntür de ſa Nation ? ne partage-t-on 
pas avec elle la honte de ſes defaites', ou de ſon eſela- 
age? on eſt un Citoyen lache & vil, Pour etre ver- 
tueux, il faut eétte malheureux de Vinfortune de ſes 
conci yen. Si dans I'Orient il etoit un homme dont 

| Tame 


on · 


So EnvcaTION. Chap. II. 435 


{ſte encore une ſcience du bien & du mal; 


$11 eſt enfin une Morale, lorsque T utili- 
ts publique n'eſt plus la meſure de la pu- 
nition, on de la recompenſe, de Jeſti- 


me ou du mepris dus aux actions des 


Citoyens. 

289, Si Ton peut ſe Aatter de trouver 
des Citoyens vertueux dans un pays ol 
les honneurs, Veſtime & les richeiles ſe- 
roĩent devenus par la forme du gouver- 
nement les rècompenſes du crime; ol le 
vice enfin ſeroit heureux & reſpecte, 

299, Si les hommes ſe rappellant alors 
que le deſir du bonheur eſt le ſeul motif 
de leur reunion, ils ne ſont pas en droit 
de s abandonner au rice, par- tout ou le 

vice 


lame fut vraiment honnete & elevte, il paſſeroit a 
larmes; il autoit pour la plupart des Vi- 


vie dans 

firs la 14 horreur qu'on eut jadis en France pour 
Bullion qui, dans le moment ol Louis XIII. &atten= 
dtiſſoit ſur la miſere de ſes Sujets, lui fit cette r6pon- 
ſe atroce: „ Sachez que vos Peuples ſont encore 
„ aſſez heureux de netre pas reduits a brouter Vaet- 
v bo”, . 
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de ricourir à des cauſes ſurnaturclles & de ptéſcu- 
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vice procure honneur, richeſſe & fch- 
cité. Te | 
300. Si dans la ſuppoſition ,. où les 
Loix, comme le prouve la conſtitution 
des Jeſuites, puiſſent tout fur les home 
mes, il ſeroit poſſible qu'un Peuple en- 
trains au vice par la forme de ſon gou. 
vernement pit s'en arracher ſans faire 
quelque changement dans ces memes 
Loix. | | 214 
310. S'il ſuſſit pour qu'une Legiſlation 
ſoit bonne qu'elle aſſure la propriòté 
des biens, de la vie & de la liberté des 
Citoyens, qu'elle mette moins d'inegali- 
t6 dans les richeſſes Nationales, & les 
Citoyens plus à portee de ſubvenir par un 


Travail modere (a) a leurs beſoins & 4 


.CCUX 


(% Regarder la néceffté du travail comme une 
fuite du peché otiginel & comme une punition de 
Dieu, c'eſt une abſurdité. Cette ntceſlits au contrai. 
fe eſt une faveut du Ciel. Que la novrriture de 
Fhomme * ſoit le prix de ſon travail, C'eſt un ſait, 
Or pour es pliquer un fait fi ſimple, quicſt=il beſoin 


Lex 


e une 
ion de 
ontrai- 
re de 
in ſait. 
beſoin 
preſc n- 

ber 


* 
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ceux de leur famille: $'1] ne faut pas en- 
core que cette Legiſlation exalte dans les 
hommes le ſentiment de fe mulation; que 
etat propoſe a cet effet de grandes rècom- 
penſes aux grands talens & aux grandes 
vertus; {fi ces recompenſes qui conſiſtent 
toujours dans le don de quelques ſuper- 
Auites & qui furent jadis le principe de 
tant d'actions (a) fortes & magnanimes, 

ne 


ter toujours [homme comme une Enigme ? 8'il patut 
tel autrefois, il kaut convenit due a depri & g& 
neraliſe le principe de Pintétet, fi dien grvuve que 
cet intéteèt eſt le principe de toutes nos penſtes & 
de toutes nos actions, que le mot de I'tnigme eſt 
enfin devin6, & que pour expliquer homme, il n'eſt 
plus n6ceſlaire, comme le pattend Paſcal, de tecou- 
tir au peche originel. 

(a) Les principes de nos actions ſont en général 
Ia ctainte & Veſpoir d'une peine & d'un plaiſir pro- 
chain. Les hommef presque toujours in diff rens aux 
maux loignés, ne font rien pour s'y ſouſttaite. Qu 
neſt pas malbeureux ſe croit' dans fon état naturel. II 
imagine pouvoir toujours 8'y conſetver. L'utili& 
Cone Loi prefervatrice du malhent 4 venir eſt done 
tiz2ment ſentie, Combien de fois les Peuplcs ne ſt 


, : | A 3. ſont- 
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ne pourroient point encore produire le 
meme effet; & ſi des recompenſes de. 
cernees par Je public (de quelque natu- 
re @ailleurs qu'elles ſoient ) peuvent Etre 
regardces comme un luxe de plaiſir pro- 
pre a-corrompre les mœurs. 


ſont- ils pas pretes à l'extinction de certains privilege 
qui ſeuls les gatantiſſoient de Veſclavage? La libertt 
comme la ſanté cſt un bien dont communèment on 
ne ſent le prix qu'aptes Yavoir perdu. Les Pcuples en 
geènètal trop peu occupts de la conſervation de leur li 
derte ont par leut ineutie trop ſouvent fourni à la ty. 
rannie les moyens de les aſſetvir. 


CHA 
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CHAPITRE III. 

Du luxe de plaiſir. 


h — — — 


N de jour que l'on ne parle de 


la corruption des meurs Nationales. Que 
doit. on entendre par ce mot? 
„Le detachement de Vinteret parti- 
culier de Pinteret general”, 
Pourquoi Vargent ce principe d activi- 
ts d'un Peuple riche, devient - il fi ſou- 
vent un principe de corruption? C'eſt 
que le Public , comme je Vai deja dit, 
n'en eſt pas le ſeu] diſtributeur: c'eſt 
que l'argent en conſequence eſt ſouvent 
la reccompenſe du vice. Il n'en eſt pas 
ainſi des recompenſes dont le public eſt 
Funique diſpenſateur. Toujours un don 
de la reconnoiſſance Nationale, elles ſup- 
poſent toujours un bienfait, un ſervice 
1 4 | ren- 
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rendu à la Patrie, par conſtquent une- 


action vertueuſe. Un te] don de quel- 


que eſpece qu'il ſoit , reijerrera done 
toujours le nœud de PVinteret perſonnel 
& gencral. | | 
Qu'une belle Eſclave, une Concubine 
devienne chez un Pcuple le prix, ou des 


talens, ou de la vertu, ou de la valeur: 


les mœurs de ce peuple n'en ſeront pas 


plus corrompus. C'eſt dans les ſiecles 


heroiques que les Cretois impoſoient aux 
Athéniens ce tribut de dix belles filles 
dont Theſce les affranchit: c'eſt dans les 
ſiecles de leurs triomphes & de leur gloi- 
re que les Arabes & les Turcs exigeoient 
de pareils tributs des peuples qu'ils avoient - 
vaincus. 

Lit- on ces Potmes, ces Romans Cel: 
tiques , hiſtoires toujours vraies des 
meœurs d'un Peuple encore feroce ? On 
y volt les Celtes $'armer comme les Grecs 
pour la conquete de la beauté, & Fa» 
mour loin de les amollir, leur faire exé- 
cuter les.entrepriſes les plus hardies. 

; Tout 
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une Tout plaiſir quelqu' il ſoit, sil eſt pro- 
uel- poſè comme prix des grands talens ou 
one des grandes vertus, peut exciter P6&mu- 


mel lation des Citoyens & meme devenir un 
principe d' activitè & de bonheur Natio- 
nal. Mais il faut pour cet effet que tous 
les Citoyens y puiſſent Ezalement preten- 
dre, & qu'e&quitablement diſpenſes, ces 
plaiſirs ſoĩent toujours la recompenſe de 
quiconque montre, ou plus de talens 
dans le Cabinet, ou plus de valeur dans 
tes Armees, ou plus de vertus dans les Cités. 

Suppoſons qn'on ordonne des fetes'' 
magnifiques & que pour réchauffer Té- 
mulation des Citoyens, l'on n'y admette 
d autres ſpectateurs que des hommes dé- 
ja diſtingués par leur genie, leurs talens, 
ou leurs actions; rien que ne faſſe entre- 
prendre le deſir d'y trouver place. Ce 
defir ſera d autant plus vif que la beautè 
de ces memes fetes ſera néceſſairement 
exageree, & par la vanite de ceux qui 
y ſeront admis, & par Tignorance de- 


ceux qui $'en trouveront exclus. 
ro . * 
1 5 0 Mais 9 3 
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Mais, dira-t-on,, que d'hommes mal- 
heureux par cette exdafon! Moins qu'on 
ne croit, Si tous envient une recompen- 
ſe qui $'obtient par Vintrigue & le credit, 
c'eſt que tous ſont en droit d'y pretendre, 
mais peu de gens deſirent celle qui $'ac- 
quiert par de grands travaux & de grands 
dangers. 

Loin d'envier le IO d' Achille ou 
d'Homere, le poltron & le pareſſeux le 
dedaigne (a). Leur vanité conſolatri- 
ce ne leur laiſſe voir dans les hommes 
d'un grand talent ou d'une grande valeur 
que. des foux dont la paie, comme celle 
des plombiers & des ſappeurs, doit etre 
haute; parce qu'ils s'expoſent a de grands 
dangers & à de grands travaux. Il eſt 
juſte & ſage, diront le poltron & le pa- 
reſſeux de payer magniſiquement de tels 
hommes; il ſeroit fou de les imiter. 

9 L'en- 

(a) Rien en général de moins envié des gens du 


monde que les talens d'un Voltaire ou d'un Turenne: 


te peu d'efforts qu'on fait pour en acquètir, eſt la preu- 
ve du peu de cas qu'on en fait. 
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L'envie commune a tous n'eſt un tour- 
ment reel que pour ceux qui courent Ja 
meme carriere & fi l'envie eſt un mal 
pour eux, Cc'<{t un mal neceſſaire. 

Mais je veux, Gira-t-on, que d'après 
une connoiſſance profonde du cœur & de 
Feſprit humain, Von parvint a réſoudre 
le probleme d'une excellente Legiſlation , - 
qu'on eveillat dans tous les Citoyens & 
Tinduſtrie & ces principes d' activitè qui 
les portent au grand, qu'on les rendit 
enfin les plus heureux poſſibles. 

Une ſi parfaite Legiſlation ne ſeroit 
encore qu'un palais biti ſur le ſable, & 


Tinconſtance naturelle a l' homme dètrui- 


roit bientòt cet edifice Eleve par le gẽ- 


nie, Phumanite & la vertu. 


T 6 CHA. 
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x dr i d cu o cli: Wed? af 
PRAPITRE IV 


Des wraies cauſes des changemens 
arrives dans les Loix des 
Peuples.. 


. de changemens arrives dans 
les differentes formes de gouvernemens 
doivent. ils etre regardes comme effet 
de Vinconſtance de I'homme? Ce que je 
fais C'eſt qu en fait de coutumes, de Loix , 
& de prejuges, Ceſt de Vopiniatrete & 
non de Tinconſtance de l'eſprit humain 
cont on peut fe plaindre. 
Oue de tems pour deſabuſer quel;uefois 
un Peuple d'une. Religion fauſſe & de- 
Arutiive du bonheur National! Que de 
tems pour abolir une Loi ſouvent abſurde 
& contraire au bien public! 
Pour opcrer de pareils changemens, 
ce 


4 
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ce n'eſt pas aſſeʒ d' etre Roi; il faut etre 
un Roi courageux , inſtruit & ſerouru 
encore par des circonſtances favorables. 
Leternitéè, pour ainſi dire, des Loix, 
des coutumes, des uſages de la Chine, 


fy depoſe contre la pretendue Jegerete des 
Nations. 
a Suppoſons Thomme- auſſi recllement 


inconſtant qu'on le dit; ce ſeroit dans 
le cours de ſa vie que ſe manifeſteroit 
ſon inconſtance. Par quelle raiſon en 
eſſet des Loix reſpectèes de Vateul, du 
fils, du petit-fils, des Loix a Vepreuve 
pendant fix genera'1ons de la pretendue 
16gerete de Thomme , y deviendroient- 
elles tout-2-coup ſujettes ? 

Qu'on Etablille des Loix conformes a 
[13tcret general? Elles pourront etre de- 
truites par la force, la ſedition, ou un 
concours ſingulier de circonſtances, & 
jamais par Tinconftance de Tefprit hu- 
main (4). | 


Je 
ns, (4) L'euvre des Loix, dita t-on, devroit etre du- 
CC 5 table 
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Je ſais que des Loix bonnes en apps. 
rence, mais nuiſibles en effet font tat 
ou tard abolies. Pourquoi? C'eſt que 
dans un tems donne,, il faut qu'il naiſſe 
un homme eclaire qui frapye de Vincom- 
patibilite de ces Loix avec le bonheur 
general , transmette ſa découverte aur 
bons eſprits de ſon ſiècle. 

Cette dècouverte qui par la lenteut 
avec laquelle la verite ſe propage, ne ſe 
communique que de proche en proche, 


n'eſt generalement reconnue vraie que 
des 


table. Or pourquoi ces Sarraſins jadis tchauffts de ces 
paſſions fortes qui ſouvent Elevent homme au deſſu 
de lui- meme, ne ſont-ils plus aujourd'hoi ce qu'il 
etoient autrefois? C'eſt que leur courage & leur genie 
ne fut poim une ſuite de leur Le giſlatt'on, de l'union 
de Vint&r6t particulier a Vintsret public, ni par cou(6 
quent leſfet de la ſage diſtribu ion des peines & des 
- r6compenſes tempotelles. Leurs vertus n'svoient point 
de fondement auſſi ſolide. Elles &toient le produit d'ug 
enthouſiasme momentans & Religieux qui dut diſps- 
rohte avec le concours ſingul ier de circonſtances qui 
Tavoit fait naitre, 
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des generations ſuivantes, Or ſi les an- 
ciennes Loix ſont alors abolies , cette 
abolition n'eſt point un effet de l'incon- 
ſtance des hommes, mais de la juſteſſe 
de leur eſprit. 

Certaines Loix ſcnt-elles enfin recon- 
nues mauvaiſes & inſuffiſantes? N'y tient» 
on plus que par une vielle habitude? Le 
moindre pretexte ſuffic pour les detruire 
& le moindre evenement l procure, En 
eſt· il ainſi des Loix vraiment utiles? 
Non: ainſi point de ſocicts etendue & 
police on Pon ait abroge celles qui pu- 
niſſent le vol, le mcurtre &c. 

Mais cette Legiſlation {i admirée de 
Lycurgue, cette Legiſlation tirce en par- 
tie de celle de Minos (a) n'eut que cin 
ou 


(4) peu de gens croient avec X#nophon au bon · 
heut de Spatte. Quelle triſte occupation, diſent ils, 
que des exercices militaites; que le perpetvel excrcice 
des armes! Sparte, 2joutent-ils, n'etoit qu'un Couvent. 
Tout s'y regloit par le coup de la cloche. Mais 
repondrai-je, le coup de la tèciation ne plai'-i! pas & 
I'&colicr? Eſt. ce la cloche qui tend le Moine malhevs. . 

teux. 


448 DE IH o M M K 
ou {ix cens ans de durce (a). Jen con- 
viens 


reux. Lorsqu on eſt bien nourj , bien vita, + Fabri 
de Fennui , toute occupation eſt également bonne, & s 
Jes plus perilleuſes ne ſont pas les moins agtéablese 0 
Liftoire des Goths, des Huns &c, dépoſe en faveur 
de cette veérité. 

Un Ambe mn eur Romain entre dans le camp d'Atti- 
la: il y entend le Barde célebter les hauts faits du 


vainqueur. II y voit les jeunes gens ranges autour du g 
Poëte, en admiter les vers, tteſſaillit de joie au récit 
de leuts exploits, tandis que les vieillards $'arrachant ; 
le viſage, $'Ecrioient en fondant en latmes, que! état 
le witre! Prives des forces neceſſaires pour com- 10 
battre, il weſt donc plus de bon beur pour nous! n 
La ſelicite habite done les arenes de la guerre com- cl 
8 me les aſyles de la paix. Pourquoi regarder les Lacé- 8 
demoniens comme inſortuné: ? Eft» il quelque beſoin te 
qu'ils ne ſatisfiſſent? Ils étoient, dit - on, mal-nouris, tr 
La preuve du contraite, c'eſt qu'ils Etojent forts & ro- ec 
buſtes. Si d'silleurs leurs journtes ſe paſſaicnt dans de 
des exeteices qui les occupoient ſans trop les fatiguet, les 
Spartiates 6tojent 3-peu-pres auſſi heurevx qu'on le peut. de 
etre & beaucoup plus que des payſans baves & debi- P. 
les, & que des riches oiſifs & enuvysés. 
(a) Bes inſtitutions de Lycurgue inſenſiblement al- hc 


tetẽes ne furent néanmoins enticrement déttuites que 
par la force, Rome ne crut point avoir ſoumis les 
Spar. 
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viens , & peut-&tre wen pourroit - elle 
avoir davantage: Quelqu'excellentes que 
fuſſent les Loix de Lycurgue , quelque 
genie, quelque vertu patriotique & quel- 
que courage qu'elles inſpiraſſent aux Spar- 
tiates (a), il Etoit impoſſible dans la 

| poſi- 


Spattiates qu'elle n'eut aboli chez eux un refte d'jnſtity- 
tion qui les rendoit encore tedoutables aux Maitres Ju 
monde. 


(a) Les Lackdemoniens ont dans tous les fiecles & 
les hiſtojres, été etlebres par leurs vettus. On leut a 
ne anmoins reprocks ſouvent leur dutetè envers leurs et- 
claves. Ces Republicains fi orgueilleux de leut liberté 
& fi fiers de leur courage, traitvient en eſſet leuts 110» 
tes avec autant de cruauts que les Nations de I'Europe 
traitent aujourd'hui leuts Negtes. Les Sportiates en 
conſ#quence ont paru vertueux ou vicieux ſelon le point 
de vue d'où Pon les a conſidétés. 

La vertu conſiſte-t- elle dane amour de la Patrie & 
de ſcs concitoyens ? Les Sportiates ont peut · ette etè les 
Peup'es les plus vertueux. 

Le vertu conſiſte-t-elle dans l'amour univerſel des 
hommes? Ces memes Spartiates ont èté vicieux. 

Que faire pour les juger avec 6quite? 

Examiner, fi juſqu'au moment que tous les Pevples, 

ſclon 
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poſition ou ſe trouvoit Lacedemone, 
que cette Legiſlation ſe conſervãt plus 
long tems ſans altcration. 

Les Spartiates trop peu nombreux pour 
Teſiſter à la Perſe euſſent ets tot ou tard 
enſevelis ſous la maſſe de ſes Armees, fi 
la Grece ſi feconde alors en grands hom- 
mes neut r6uni ſes forces pour repouſſer 
Fennemi commun. Qu'arriva-t. il alors? 
C'eſt qu Athenes & Sparte ſe trouverent 
a la tete de la ligue federative des Grecs, 
Aͤs peine ces deuxRepubliques eurent par 
des efforts Egaux de conduite & de cou- 


rage 


ſelon le defir de l'Abbé de St. Pierre, ne compoſent 
plus qu'une grande & meme nation, il eſt poſſible que 
amour patriotique ne ſoit pas diſtinctif de amout uni- 
verſel: e 

Si le bonheur d'un Pevyle n'eſt pas juſqu'z preſent 
-attach6 au malheur de Vautre; ſi l'on peut perfecion- 
ner, par exemple, Vinduſtrie d'une Nation ſans nuite 
au commerce des Nations voifines, ſans expoſer leuts 
manuſaQuriers à mourir de faim. Or qu'importe, lots. 
qu'on detruit les hommes que ce it par le ſer ou pat 
la faim? 
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rage, triomphe de la Perſe, que Vadmi- 
ration de I'Univers ſe partagea entr'elles, 
& cette admiration dut devenir & de- 
vint le germe de leur diſcorde & de leur 
jalouſie. Cette jalouſie n'eut produit 
qu'une noble emulation entre ces deux 
Peuples, s'ils euſſent Ete gouvernes. par 
les memes Loix; fi les limites de leur 
territoire euſſent ete fixes par des bor- 
nes immuables; s'ils n'euſſent pu les re- 
culer ſans armer contre eux toutes les au- 
tres Republiques & qu' enfin ils n'euſſent 
connu d'autres richeſſes que cette mon- 
nole de fer dont Lycurgue avoit permis 
Fuſage. | 

La confederation des Grees n'etoit pas 
fondee ſur une baſe auſſi ſolide, Chaque 
Republique avoit ſa conſtitution parti- 
culiere. Les Atheniens étoient a la fois 
guerriegs & negocians. Les richeſſes 
gagnées dans le commerce leur fournis« 
ſojent les moyens de porter la guerre au 
dehors. I!s avoient a cet Egard un grand 
ayantage ſur les Lacedemoniens, - 
Ces 
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Ces derniers orgueilleux & pauvres, 
voyoient avec chagrin dans quelles bor- 
nes etroites leur indigence contenoit leur 
ambition. Le deſir de commander, de- 
ſir ſi puiſſant ſur deux Republiques riva- 
les & guerrieres, rendit cette pauvrets 
inſupportable aux Spartiates. Us ſe dé- 
goũterent donc inſenſiblement des Loix 
de Licurgue & contraQterent des allian- 
ces avec les Puiſſances de PAſie. 

La guerre du Peloponeſe s' tant alors 
allumee, ils ſentirent plus vivement le 
beſoin dargent, La Perſe en offrit: les 
Lacedemoniens Paccepterent, Alors la 
pauvrete , clef de Vedifice des Loix de 
Lycurgue, ſe detacha de la voute & ſa 
chũte entraina celle de Etat. Alors les 


Loix & les mœurs changerent, & ce 


changement comme les maux qui s'enſui- 
virent, ne furent point Teffet d' incon- 
ſtance. de Veſprit humain, (a) mais de 
.- om 

(4) Ce n'eſt point Vinconſtince des Nations, c'eſt 
leur ignorance qui renverſe fi ſouvent 1'tdifice des meil- 


leu- 


N — . 11 
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la differente forme des gouvernemens des 
Grecs , de Vimperfection des principes 
de leur confederation ,, & de la liberté 
qu'ils conſerverent toujours de ſe faire 

reciproquement la guerre. | 
Dela cette ſuite d'evenemens qui les 
entrainerent enfin a une ruine commune. 
Une ligue federative doit Etre fondee 
ſur 


— 


jeures Loix. C'eſt elle qui rend un peuple doeile 
aux conſeils des ambitieux. Qu'on decouvre à ce peu- 
ple les vrais principes de la Motale, qu'on lui démon- 
tre excellence de ſes Loix & le bonheur reſultant de 
leur obſervation; ces Loix deviendront ſactées pou, 
lui, il les reſpecteta & par amour pour ſa filicits, & 
pet Fopiniltre attachement qu'en general les hommes 
ont pour les anciens uſages, 

Point d'innovations propoſes par les ambitieux, qu'ils 
ne colorent du vain pretexte du bien public. Un Peu- 
ple inſtruit, tovjons en garde contre de telles innova- 
tions, les rejeite toujours, Chez lui l'intérèt du petit 
nombre des forts eſt contenu par Vinteret du grand 
nombre des foibles. L'ambition des premiers eſt donc 
enchaipte & le peuple toujours le plus puiſſant, lorsqu'il 
ſt Eclaité, teſte toujours fidele & la Legitlation qui le 
rend heureux. 
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ſur des principes plus ſolides. Qu'on 
partage en trente Republiques un pays 
grand comme la France & le Para- 


guai (a). Si ces Republiques gouver- 
Nees par les memes Loix ſont liguees en- 


trelles contre les ennemis du dehors ; ſi 
les bornes de leur territoire ſont invaria- 
blement determinees, qu'elles sen ſoient 
reſpectivement garanti la poſſeſſion, & 
ſe ſoient reciproquement aſſure leur li- 
berté: je dis que ſi elles ont d' ailleurs 
adoptè les Loix & les mœurs des Spart ia- 
tes, leurs forces reunies & la garantie 


mutuelle de leur liberté, les mettra ega- 
: le- 


(a) Le Patazuai eſt un pays immenſe, Du tems 
des jeſuites, ce pays, ſi Ton en croit certaines rela- 
tions, partag6 en 30 cantons, toit gouverns par les 
memes Loix & les memes Megiſtrats, c'eſt-3-dire , pat 
les memes Religieux. Or fi ces 30 cantons ne ſor- 
moient cependant qu'un meme Empite dont Jes forces 
pouvoient à Vordre des JEſuites ſe rèunir contre len- 
nemi commun, & fi Vexiſtence d'un fait en demontre 
la poſſibilité, la ſuppoſition dun pre Empire n'eſt 
done pas abſurde, | 


len- 
Ontre 
n'eſt 
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lement a Vabri , & de Vinvaſion des 6. 
trangers , & de la tyrannie de leurs com- 
patriotes. | 

Or fuppoſons cette Legiſlation la plus 
propre a rendre les Citoyens heureux, 
quel moyen d'en éterniſer la durèe? Le 
plus ſar c'eſt d'ordonner aux maitres dans 
leurs inſtructions, aux magiſtrats dans 
des diſcours publics, d'en demontrer 
excellence (a). Cette excellence conſ- 

tatẽe 


(+) I! eſt néceſſaite, dit Machiavel, de rappeller 
de tems en tems les gouvernemens à leurs principes 
conſtitutifs. Qui pres d'eux eſt chargé de cet emploi? 
Le malheur, Ce fut Vambition d'un Appius; ce furent 
les bataill:s de Cannes, & de Traſimene qui rappelle- 
rent les Romains à Famour de la Patric. Les peuples 
n'ont ſur cet objet que Vinfortune pour maitie, IIs 
en pourroient choiſir un moins dur. | 

Pour Vinſtru@Qion m&me des Magiſttats, pourquoi ne 
liroic-on pas publiquement chaque annte Fhiſtoire de 
chaque Loi & des motiſs de ſon ttabliſſement ? n'indi- 
queroit-on pas aux Citoyens celles d'entte ces Leix aux- 
quelles ils ſont ptincipalement redevables de la proprié- 
te de leut vie, de leurs biens & de leut liberté? 

Les Peuples aiment leur bonheur. Ils reprendroient 


456 Dr rHomneEe | 
tatèe une légiſlation deviendroit a é. 
preuve de la legeretè de Veſprit humain. 
Les hommes (fuſſent-ils auth inc onſtans 
qu'on le dit) ne peuvent abroger des 
Loix etablies qu'ils ne ſe reuniſſent dans 
leurs volontes. Or cette reunion ſup- 
poſe un interet commun de les detruire, 
& par conſequent une grande abſurdite 
dans les Loix. 

Dans tout autre cas Tinconſtance mé- 
me des hommes, en les diviſant d'opi- 
nion, s'oppoſe a Punanimite de leurs de- 
liberations & par conſèquent aſſure la 
duree des memes Lo ix. 

O! Souverains, rendez vos Sujets 

| heu- 


3-cette lecture Veſprit de leurs Ancitres & reconnei- 
troient ſouvent dans les Loix les moins importantes en 
_ apparence , celles qui les mettent à Vabri de Veſclava» 
ge, de l'indigence & du Deſpotiſme. 

Quelque ſoit la pretendue légéteté de Teſprit hu- 
main, qu'on faſſe clairement appercevoir aux Nations 
une deepdance rEciproque entre le bonheut & la con- 
ſervation de leurs Loix, on eſt ſir d' enchainet leur in- 
conſtance. 


Rug” ad as Ex. > 
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heureux ! veillez a ce qu'on leur inſpire 
des Venfarce Famour du bien public: 
prouvez-leur la bonte de vos Loix par 
I hiſtoire de tous les tems & la miſere de 
tons Jes Peuptes : demontrez » leur (car 
la Morale eſt ſuſceptible de demonſtra- 
tion) que votre adminiſtration eſt Ia 
meilleure poſſible, & vous aurez à jamais 
enchaine leur inconſtance pretendue. 

Si le gouvernement Chino is quelqu'ĩm- 
parfait qu'il ſoit, ſubſiſte encore & ſub- 
ſiſte le meme , qui détruiroit celui on les 
hommes ſercient les plus heurcux poſſi- 
ble. Ce n'eſt que la conquete, ou les 
malheurs des Peuples qui changent la for- 


me des gouvernemens. 


Toute ſage Legiſlation qui lie Vintcrt 
particulier a Tintérét public, & fonde la 
vertu ſur l'avantage de chaque indiv u, 
eſt indeſtructible. Mais cette Legilla- 
tion eſt - elle poſſible ? Pourquoi non? 
Lhoriſon de nos idees s' tend de jour en 
jour, & ſi la Legiſlation comme les au- 
tres ſciences participe aux progres de 

Tone II. 3 Tes. 
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prit humain, pourquoi deſeſperer du bori- 
heur futur de PhumanitE? Pourquoi les 
Nations $'eclairant de ſiecle en ſiecle ne 
parviendroiĩent - elles pas un jour a toute 
1a plenitude du bonheur dont elles ſont 
ſuſceptibles? Ce ne ſeroit pas ſans pcine 
que je me deacherois de cet eſpo ir 

La felicits des hommes eſt pour -une 
ame ſenſible le ſpeCtacle le plus agreable, 
A conſiderer dans la perſpective de Ta- 
venir, . C'eſt Vceuvre d'une Legiſlation 
parfaite, Mais ſi quelqu'eſprit hardi 
oſoit en donner le plan, que de preju- 
ges, dira- t- on, il auroit a combattre & 
a detruire! Que de — dangereuſes a 
révéler! 
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La revelation de la verite nt fu- 
neſte qu'a celui qui la dit. 


th. 0 OS — 


0, EST-Cx en Morale qu'une veri- 
ts nouvelle? Un nouveau noyen daccriuitre 
ou Paſſurer le bonheur des Peuples. Que 
reſulte-t-1] de cette definition? Que la 
& veritè ne peut etre nuiſible. 

Un Auteur fait- il en ce genre une dé- 
couverte ? Quels ſont donc ſes enne- 
mis? 

10. Ceux qu'il contredit “. 1. 

20. Les envicux de fa reputation, 

3%, Ceux dont les interets ſont con- 
traires à Vinteret public. 

Qu'un Miniſtre multiplie le nor bre des 
Marc chauſſées, 1] a pour ennemis les vo- 


leurs de grands chemins. Que ces vo- 
V 2 leurs 
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leurs ſcient puiſſans, le Miniftre ſera 
perſccats, Il en eſt de mẽme du Philo- 
ſophe./ Ses preceptes tendent-ils a aſſu- 
rer le bonheur du plus grand nombre? I! 
aura pour ennemis tous les voleurs de 
Etat, & ces derniers ſont a craindre. 
Pénétrai - je les intrigues d'un Clerge 
avide? Deconcertai- je les projets de I'a- 
varice & de l'ambition monacale? Si le 
Moine eſt puiſſant, je ſuis pourſuivi. 
Prouvai- je les malverſations d'un hom. 
me en place? Si ma preuve eſt claire, 
Je ſerai puni. La vengeance du fort ſur 
les foibles eſt toujours proportionnce à 
ja vcrite des accuſations intentees contre 
Jui. Celt dn puiſ ant “ 2, que Menipe 
pe dit: ,, tu te faches 6 Jupiter! te 
„ prends ton foudre, tu as done tort“. 
Le Puiſſant eſt communement d' autant 


plus cruel qu'il eſt plus ſtupide. run 
Ture en entrant au Divan y reprelente 
que Vintolerance du Mahometiſme dé: 
peuple PEtat, aliene les Grecs, que le 
Deſpotisme du Grand- Seigneur avil't la 
b 2 Ni 


Jug 


1 
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Nation, que Vavarice' & les vexations 
des Pachas la decouragent, que le defaut 
de diſcipline rend ſes Armèss mepriſables: 
quel nom donnera-t-on a ce fidel= Cito- 
yen? Celui de factieux. On le livrera 
aux Muets. La mort eſt a Conſtantino- 
ple la peine infligee a la revelation d'u- 
ne verite qui me&ci:6 par le Sultan elt 
ſaave 'Empire de la ruine prochaine 
qui le menace. L' amour qu'on y affecte 
quel uef fis pour la vertu eſt toujours 
faux. Tout dans les pays deſpotiques 
eſt hypocriſie : on n'y rencontre que des 
masques; on n'y vit point de viſages. 

Par- tout ou la Nation n'eſt pas le I'uiſ. 
ſant (& dans qucl pays Veit-clle ? ) Ta- 
vocat du bien public eft martyr des vcri- 
tes gu'il decouvre, Quelle cauſe de eat 
effet? La trop grande puifſance de quel - 
ques membres de la fociete. Prëſentai- 
je au Public une opinion nouvelle? Le 
Public frappè de ſa nouvcauté, & quelque 
tems incertain, ne porte d' abord aucun 
jugement. Dans ce premier moment {i- 


V 3 les 


462 Ds rHouMusz 
les cris de Tenvie, de Vignorance & de 
Pinteret $'elevent contre moi; f1 je ne 
fuis protege ni par la Loi, ni par Thoms 
mee en place; je ſuis proſcrit. 
L'homme illuſtre achete donc toujours 
ſa gloire à venir pas des malheurs préſens. 
Au reſte ſes malheurs memes & les vio- 
lences qu'il Eprouve , promulguent plus 
rapidement ſes découvertes. La verite 
toujours-inſtruttive pour celui qui FEcous 
te, ne nuit qua celui qui la dit (a). 

En Morale, c'eſt à la connoiſſance du 
vrai qu'on attache la felicite publique. 
O! 


_ 


(a) Toute veriit, dit le Proverbe, n'e/# pas bone 
28 d dire, Mais que ſigniſie ce mot bonne? Il eſt 
le ſynonime de /ive. Qui dit la vézité, vexpoſe 
ſans doute à la perſtcution:,c'eſt un imprudent, je 
le venx. Limptudent eft donc Ieſpece d'homme la 
plus utile. II ſeme à ſes ſtais des. vtrités dont ſes 

concitoyens tecueilleront les fruits. Le mal eft pour 
lui & le profit pour eux. Auſſi fut-il toujours teſpec- 
ts des vrais amis de Vhymanits, C'eſt Cuttius qui 


_ ſaute pour eux dans le gouffie. 
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O! verite, vous Etes la divinite des 
ames nobles! Le vertueux ne vous im- 
puta jamais les revolutions des Empires 
& les malheurs des hommes. Les vices 
ne ſont pas les fruits amers qu'on cueille 
ſur votre tige. La verite éclaire - t - elle 
les Princes? le bonheur & la vertu re- 
gnent ſous eux dans leur Empire. 
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La connoiſſance de la vegite eſt 
toujours utile. 


5 


13 E obcit toujours a ſon inte- 
ret bien ou mal entendu, C'eſt une ves 
rite de fait ; qu'on la taiſe, ou qu'un la di- 
ſe, la conduite de Phomme ſera toujours la 
mime, La revelation de cette veriten'eſt 
donc pas nuiſible. Mais de quelle utili- 
ts peut. elle etrePDe la plus grande. Une 
{015 aſſurè que l' homme agit toujours con- 
formement à ſon interet, le Legiſlateur- 
infligera tant de peines au crime, accor- 
dera tant de recompenſes a la vertu, que 


tout particulier aur interet d tre ver- 
tueux. f 


Ce Legillateur ſait - ii qu'ami de ſa con- 
ſervation homme ſe preſente avec crain. 
| * WM 


'< 


fs 
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te au danger? Il attachera tant de honte 
& d'infamĩe a la lachetè, tant d honneurs 
au courage, que le ſoldat aura le jour 
de la bataille plus d interèt de combattre 
que de fuir. 

Qu' uniquement eccupe de ſes fantai- | 
ſies, un homme 'mette ſon bien a fond 
perdu: qu'il laiſſe ſes enfaus dans Findi- 
gence: quel remede a ce mal? Le ne- 
pris qu'on lui marquera. Tait - on con- 
noitre l'homme aux autres hommes; leur 
montre-t-on les crimes qu'il peut com- 
mettre? I's creeront les Loix propres à 
les reprimer; (4) & parviendront enfin 
à lier aſez Etroitement Vinteret particulier 
a-Tinteret public pour ſe neceſſiter eux- 
memes a la vertu. 

En toute eſpece de ſcience I'Ecrivain , » 
dit-on, doit chercher & dire la verite. 
Faut- il en excepter la ſcience de la Mo- 

rale ? 


(a) Le Legiflateur qui donne des Loix ſuppoſe 
tous les hommes meéchans, puis qu'il veut que tous 7 
ſoient egalement ſoumis. 
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rale? Quel eſt fon objet? Le bonheur 


du plus grand nombre. En ce genre 


toute verite nouvelle n'eſt, comme je 
Pai deja dit, qu'un nouveau moyen da- 


meliorer la condition des Citoyens, Le 
deſir de leur bonheur ſeroit - il un crime? 


Une telle opinion n'eſt ſoutenue que du 


ſtupide fans humanite & du fripon inté- 
1 255 aux malheurs publics, 

En Morale C'eſt le vrai ſeul qu'il faut 
enſeigner. Mais ne peut · on en aueun 
cas . ſubſtituer des erreurs utiles? II 


men eſt point de telles: je le demontre-. 


ai cĩ apres. La Religion elle-meme ne 


rend point un Peuple vertueux. Les Ro- 


mains modernes en ſont la preuve. Lin- 


tert eſt notre unique moteur. Lon pa- 


rolt facrifier, mais Yon ne ſaeriſie jamais 


ſon bonheur à celuĩ d'autrui. Les eaux 
ne remontent point à leur fource, ni les 
kommes contre le courant rapide de leurs 


intzr&ts. Qui le tenteroit feroit un fou. 


De tels Oux font d'ailleurs en trop petit 
nc mbre pour avoir quelqu influence ſur 
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la maſſe totale de la ſociete, S'il ne Sa- 
git que de former des citoyens vertueux, 
qu'eſt- il beſoin a cet effet de recourir a 
des moyens impoſſibles & ſurnaturels ? 

Qu' on faſſe de bonnes Loix, elles di- 
rigeront- naturellement les citoyens au 
bien general en leur laiſſant ſuiyre la pen- 
te irreſiſtible qui les porte à leur bien par- 
ticulier. Ce ne ſont point les vices, la 
mechancete & Pimprobite des hommes, 
qui fait le malheur des peuples, mais 
imperfection de leurs Loix & par con- 
ſequent leur ſtupidité. Peu importe que 
les hommes ſoient vicieux; Cen eſt aſ- 
ſez s'ils ſont éclairés. Une crainte re- 
ſpective & ſalutaire les contiendra dans 
les bornes du devoir. Les voleurs ont 
des Loix & peu d'cntreux- les violent, 
parce qu' ils s inſpectent & ſe ſuſpectent. 
Les Loix font tout. Si quelque Dieu, 
diſent a ce ſujet les Philoſophes Sia 
mois, fut réellement deſcendu du Ciel 
pour inſtruire les hommes dans la ſcien - 
ce de la Morale, il leur et donné une 

V6 bon 
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bonne Legiſlation, & cette Legiſlatiom 
les elit neceſſite à la vertu. En Morale, 
comme cn Phyſique, ceſt toujours en 
grand & par des moyens ſimples que la 
divinitè opere. 

Le reſultat de ce Chapitre, c'eſt que 
la verite ſouvent odieuſe au Puiſſant 
injuſte, eſt toujours utile au Public. 
Mais n'eſt- il point d'inſtant ou ſa. reve-, 
lation puifſe occaſionner des _ troubles, 
dans un Empire? | 


CHA. 
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Que la revelation de la otritt ne. 
trouble jamais les Empires. 
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| TE. adminiſtration eſt mauvaiſe: 


les Peuples ſouffrent: ils pouſſent des 
plaintes; en ce moment il paroit un-Ecrit. 
ot l'on leur montre toute etendue de: 
leurs malheurs; les Peuples s'irritent & 
ſe ſoulevent. Je le veux. L Ecrit eſt · il 
la cauſe du foulevement? Non; il en eſt 
Fepoque. La cauſe eft dans la miſere 
publique. Si PEcrit edt plutot paru, le 
Gouvernement plutòt averti, eũt en adou- 
ciſſant les ſouffrances des Peuples, pu- 
prevenir la ſedition. Le trouble n'ac- 
compagne la revelation de la verite que 
dans des pays enticrement deſpotiques ;- 
parce qu 'en ce pays le moment où l'on 

ä oſe· 
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oſe dire la veritè eſt celui ou le malheur 3 


inſoutenable & ports a ſon comble, ne 


permet plus. au Peuple de retenir ſes 


Cris. 


Un gouvernement devient-il cruel 3 
rexcès? Les troubles ſont alors ſalutai- 


res. Ce ſont les tranchees qu occaſion- 


ne au malade la médecine qui le 40028 
rit. Pour affranchir un peuple de la ſer- 


vitude., it en codte quelquefois moins 


d' hommes a l'Etat qu'il n' en perit dans 
une fete publique & mal ordonnee. Le 


mal du ſoulevement eſt dans la cauſe qui 
je produit: la douleur de la eriſe eſt dans 


la maladie qui Vexcite, Tombe t-on dans 


le Defpotisme? I faut des efforts pour 
sy ſouſtraire, & ces efforts ſont en ce 
moment le ſeul bien des infortun&s. Le 
degré du malheur, c'eſt de ne pouvoir 


sen arracher, & de ſouffrir ſans. oſer ſe 


paindre, Quel homme ailez barbare,, 


aſſea ſtupide pour donner le nom de 
paix au ſilence, a la tranquillitè forcse 
de Þ eſclavage! Ceſt la paix, mais la paix | 
de la tomde. La. 


— — ny 1 
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La revelation de la verits quelquefoiĩs 
epoque, ne fut done jamais la cauſe deg 
troubles & du foulevement. La con- 
noĩſſance du vrai toujours utife aux op- 
* primes, Feſt meme aux oppreſſeurs. El. 
e les avertit, comme je Vai deja dit, du 
4 mecontentement du peuple. En Europe 
les murmures des Nations precedent-de - 
loin leur revolte, 
5 Leurs plafntes ſont le tonnerre enten- 
du dans le lointain. Il reſt point enco- 
ee à craindre. Le Souverain eſt encore 
n a tems de reparer ſes injuſtices & de ſe 
1 F rcconcilier avec ſon peuple. H n'en eſt” 
pas de meme. dans un pays d'eſclaves. 
I Ceſt le poignard en main que la remon--. 
trance ſe preſente au Sultan. Le ſilence 
© Les eſclaves eſt terrible. C'eſt le ſilence 
r I des airs avant Forage. Les vents ſont 
ſe muets encore. Mais du ſein noir d'un 
S, 
de 
ce 
ux 


nuage immobile, part le coup de ton- 


nerre qui, ſignal de la tempète, frappe 
au moment qu'il luĩt. 


Le.filepce ie 1. farbe eſt la 
prin· 
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principale cauſe, & des malheurs des 
peuples, & de la chiite de leurs oppreſ- 
ſeurs. Si la recherche de la verite nuit, 
ce n eſt jamais qu'a ſon Auteur. Les 
Buffons, les Quesnayes , les Montes- 
quieux en ont decouvert, On a long - 
tems diſput6 ſur la preference a donner 
aux Anciens ſur les Modernes, a la Mu- 
ſique Frangoiſe ſur l'Italienne: ces diſ- 
putes ont Eclairs le godt du Public & 
 . Nontarme le bras d' aucun Citoyen. Mais 

ces diſputes, dira-t-on, ne ſe rapportoient 
qu'a des objets frivoles; ſoit. Mais ſans 
la crainte de la Loi, les hommes s'entre- 
gorgeroient pour des frivolitès. Les diſ- 
putes theologiques toujours reduCtibles a 
des queſtions de mots en ſont la preuve. 
Que de ſang elles ont fait couler! Puis- 
je de Favenu de la Loi, donner le nom 
de faint zele a Vemportement de ma va- 


nité? Point d'exces auquel elle ne ſe li- 


vie, La cruauté Religieuſe eſt atroce. 
Qui Pengendre ? ſeroit-ce la nouveaute 
d'une opinion thèologique? “ g, Non: 


mais 


„ 
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mais Vexercice libre & 1mpupi de Vinto- 
terance *, 4. 19 
Qu'on traite une queſtion où libre N $ 
a0 opinions chacun penſe ce qu'il veut, 
on chacun contredit & eſt contrecit ,,ou 
quiconque inſulteroit ſon eontradicteur, 
ſeroit puni ſelon la grievete de Voffenſe; 
Forgueil des diſputans alors contenu par 
la crainte de la Loi, ceſſe d etre inhu- 

main. | 
Mais par quelle contradiction le Ma- | 
giſtrat qui lie les bras des Citoyens, & 
leur defend les voies de fait , lorſqu'il 
s'agit d'une diſcuſſion dinteret ou d'g pi- 
nion, les Eur delie. t. il, lorſqu'il s'agit 
d'une ciſpute ſcholaſtique? Quelle cauſe 
d'un tel effet. L'eſprit de ſuperſtition 
& ce fanatis me qui plus ſouvent que Veſ- 
prit de juſtice & d' humanité, a preſide 

a la rèdaction des Loix. 

Jar lu Thiſtoire des differens cultes: 
j ai nombre leurs abſurdites; j'ai eu hon- 
te de la raiſon humaine, & j'ai rougi 
etre homme, Je me ſuis à la fois 
ELON = 
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6tonns des maux que produit la ſuper- 
ſtition , de la facilire avec laquelle on 
peut &touffer un fanatisme qui rendra 
toujours les Religions fi funeſtes a IU. 
nivers; 5. & j'ai conclu que les mal. 
heurs des Peuples pouvoient toujours ſe - 
rapporter a PimperfeQtion de leurs Loix 
& par conſequent a Vignorance de quel · 
ques verites morales. Ces verites tou- 
jours utiles ne peuvent troubler la paix 
des Etats. La lenteur de leurs progres 
en eſt encore une nouvelle preuve. 
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elle la ſalubrits des pommes de terre? 
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CHAPITRE VIII. 
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De la lenteur avec laquelle la ve, 
ritè ſe propage. | 


* —— — 
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L. marche de la verité eſt lente; 
experience le prouve. 
Quand le Parlement de Paris revoqua» 
t-1] la peine de mort portèe contre qui- 
conque enſeignoit une autre Philoſophie 
que celle d'Ariſtote ? 
Cinquante ans apres que cette Philoſo- 
phie Etoit oublice. < 
Quand la facultè de Medecine admit- 
elle la doctrine de la circulation du 
ſang ? 
Cinquante ans apres la decouverte 
d Harvei. 85 
Quand cette meme faeults reconnut- 


Apres 
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Apres cent ans d' experience & lorsque le 
Parlement eut caſſè Parret qui de fendoit 
la vente de ce legume (a). 

Quand les Médecins conviendront-1ls 
des avantages de Vinoculation ? Dans 
vingt ans ou environ, 

Cent faits de cette eſp ce prouvent 
la lenteur des progres de la vérité: ſes 
progres cependant ſont ce qu' ils doivent 
. : 

Une 


(4) Le Parlement rendit de meme arret contre Ce- 
metique & contre Briſſot medeein du 16. fiecle, Ce 
médecin pretendoit contre la pratique ordinaire, ſais 
gner dans le cas de pleurtſie du coe ou le malade ſouf- 
froit le plus, Cette prati ue nouvelle fut par les vieux 
médecins denoncee au Parlement. II la declara impie, 


fit défenſe de ſaignet doténavant du cots de la pleur& = 


fie. L'aſfaite portée enſuite devant Charles V, ce 


Prince alloit rendre le meme jugement, fi dans cet 


inſtant Charles III. due de Savoye ue fut mort d'une 
pleureſie apres avoir été ſaigne à Vancienne maniere. 
Eft-ce à des Megiftrats a prétendte comme les Theolo- 
giens joger les Livres & les ſciences qu'i!s u 'enteaJent 
Ne Que leut en revient il? du ridicule. 


. 


par etre genEralement adoptée, mais 


so EDUcATIoN. Chap. VIII. 47 


ne verité en qualité de nouvelle, 


choque toujours quelquy uſage au quelqu'o · 
pinion generalement Etablie: elle à da- 


bord peu de ſectateurs: elle eſt traitee de 
paradoxe (a), citée comme une erreur 


& rejettee ſans etre entendue. Les hom- 


mes en general approuvent ou condam- 


nent au hazard & la verite meme eſt par 


la plupart d entr'eux regue comme Ter- 
reur, ſans examen & par préjuges. 


De quelle maniere une opinion nou- 
velle parvient- elle done à la connoiſſan- 


ce de tous? Les bons eſprits en ont - ils 
apperęu la vérité Ils la pubhent & cet- 
te verite promulguee par eux & devenue 


de jour en jour plus commune, finit enfin 


| Cel 
21 ._ 2 APO. j 
(n pamhef un excellent onvrage de Phitofophibt 
Le premier jugement qu en porte Veavie, C'eſt que les 
ptineipes en ſont ſaux & dangerevx; le ſecond que 
les idées en ſont communes. Malbeur + Ouvrage dont 
on dit d'abor4 trop le bien. J. e ſiſence de Venvie & 
de la ſottife en annonck lu mediocrte. 
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monſtration de ces dernieres-verites,, C'eſt 


__..erifice,  D'ailleurs une verite de cette el: 


nant les Livres moraux faits & proſerits 


— - 
— 


'D R IH oA AE 
o eſt a apres ſa decouyerte  ſur- 

cout lorsque cette verité eſt morale. 1 
Si on ſe prete $i difficilement ala de-. la 


qu' elles exigent quelquefois le ſacrifice, 
non ſeulement de nos-prejuges , mais en- 
core de nos intérets perſonnels. Peu 
d hommes ſont capables de ce double ſa- 


pece decouverte par un de nos concito- 
yens peut ſe repandre rapidement & peut 
le combler d'honneurs. Notre envie qui 
Len irritèe doit done sempreſſer de Petouf- 
fer. C'eſt Tetranger qui eclairent mainte- 


en France. Pour juger ces Livres, il faut 
des hommes douès à la fois, & du degre de 
lumiere & du degrè de deſintereſſement ns- 
ceſſaire pour diſtinguer le vrai du faux. | 

Or par- tout les hommes eclairès ſont ras | 
res, & les defintereſſes: plus rares encore, 
ne ſe rencontrent que ehe Jetranger. Les 
verites morales ne $'ttendent que par des | 

ondulations eee I en eſt, ſi je 

Toſe 


gon EptcatiOn. Chap. VIII. 479 
Toſe dire de la chiite de ces verites ſur 


la terre, comme de celles d'une» pierre 
au milieu d'un lac: les eaux ſeparees en 
point du contact forment un cercle 
bientot enferme dans un plus grand, 
qui lui - meme environnè de cercles plus 
ſpacicux #'aggranciiiane de moment en 
moment, vont enfin ſe briſer ſur la ri- 
ve. C'eſt de circles en cercles qu'une 
yerite morale s tendant aux differentes 
claſſes des Citoyens, parvient enfin a la 


connoiſſance de tous ceux qui n'ont point 


interet de la rejetter. 

Pour &tablir cette verite il ſuffit que le 
puiſſant ne $'oppoſe point a fa promul- 
gation, & C'eſt en ceci que la verite diF 
fere de Terreur, 

C'eſt par la violence que cette \ dernia- 
re ſe propage: c'eſt la force en main 
qu'on a prouve presque toutes les Reli- 
gions & c'eſt ce qui les a rendues les 
fleaux du monde moral. 

La verité ſans la force s' etablit ſans 


doute lentement, mais elle s etablit ſans 
trou- 


| 
| 
| 
| 
| 
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troubles, Les ſeules Nations ol la vs. 
Fits ptnetre avec peine ſont les Nations 
ignorantes. Limbecillite eſt moins do- 
eile gu'on ne Vimagine, | 

Que Ton propoſe chez un peuple i igno⸗ 
rant une Loi utile, * 6. mais nouvelle; 
cette Loi rejetice ſans examen, peut m6- 
me exciter une ſedition * 7, chez ee 
Peuple qui ſtupide parcequ'il eſt eſclave, 
eſt d autant plus irritable que le Deſpo 
tisme Pa plus ſouvent irritè. | 

Que Von'propoſe aucontraire cette mè- 
me Loi chez un peuple éclairé, ou Ja 
preſſe eſt libre, où Patilits de cette Loi 
eſt deja preſſentie & ſa promulgation de- 
firee, elle ſera recue avec reconnoiſſance 
par la partie inſtruite de la Nation, & 
cette partie contiendra Pautre. 

Il réſulte de ce Chapitre que la verite 
par la lenteur meme avec laquelle ſa de- 
couverte ſe propage, ne peut produire de 
trouble dass les Etats. Mais n'eſt - i] pas 
des formes de gouvernement où la con- 
noiffance du vrai pulie ere datgercuſe? 

T C H ne 


. on Eoucartox. Chap, IX, 48s 
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CHAPITRE IX. 
Des Gouverncmens. 
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Jt toute verits morale n'eſt qu'un . 
yen Paccreftre ou daſſurer le bonheur du 
plus grand nombre, & fi Pobjet de tout gous 
vernement eſt la felicite publique, point de 
verite morale dont la publication ne ſoit 
deſirable *. 8. Toute diverſité d'opi- 
Loi nions a ce ſujet tient à la ſignification in- 
de: certaine du mot gouvernement. Qubeſt- ce 
ance gu'un gouvernement? Paſſemblage de Loix 
„ & on de conventions faites entre les Citoyens 
Pune meme Nation. Or ces Loix & con- 
ventions ſont, ou contraires ou confor» 
mes. a Vinteret general, Il Teſt donc 
cue deux formes de gouvernement, Pu- 
ne bonne, Vautre mauvaiſe: c'eſt a ces 
deux eſpeces que je les reduis toutes. Or 
dans Paſſemblage des conventions qui les 

Tome IL * con- 
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conſtitue, dire qu'on ne peut changer lf 
les Loix nuiſibles à la Nation, que de f 
telles Loix ſont ſacrees, qurelles ne peu - 1 
vent &tre légitimement reformees, c'elt WM d 
dire qu'on ne peut changer le rẽgime com le 

-traire a ſa ſanté, qu'afflige d'une plaie, 
.Ceſt un crime de la netoyer, qu'il taut ¶ t. 
la laiſſer tomber en gangrene *. 9. la 
Au reſte {i tout gouvernement de quel- ¶ v. 
que nature qu'il ſoit, ne peut ſe propoſer I «1 
d' autre objet que le bonheur du plus grand i pi 
nombre des Citoyens, tout ce qui tend Ill ct 
à les rendre heureux, ne pèut etre con- de 
-traire a {a conſtitution . 10. Celui-la fo 
ſeul doit $'oppoſer a toute rëforme utile MI au 

a PEtat, qui fonde fa grandeur ſur Tavi- 
liſſement de ſes compatriotes, ſur le mal-M a « 
heur de ſes ſemblables & qui veut uſurper 
ſur eux un pouvoir arbitraire. Quant 
au Citoyen honnete, a Thomme ami de 
la verite-& de ſa Patrie, il ne peut ayoir 
d'intérèt contraire a Vinteret National. 
Eſt-on heureux du bonheur de I'Empire 
& glorieux de ſa gloire? on deſire en ſe- 
| Cxet 


— 


son EDucaTION. Chap. IX. 483 
cret la correction de tous les abus. On 
fait qu'on n' aneantit point une ſcience 
lorsqu'on. la perfectionne, & qu'on ne 
detruic point un gouvernement lorsqu'on 
le reforme, 

Suppoſons qu'en Portugal Fan reſpec- 
tat davantage la propriété des biens, de 
la vie & de la liberte des Sujets ; le gou- 
vernement en ſcroit-il moins» monarchi- 
que? Suppoſons qu'en ce pays Ion ſu- 
primat l'inquiſition & les Lettres de ca- 
chet, qu'on limitit Texceſſive autorits 
de certaines places, auroit-on change la 
forme du gouvernement? Non: Fon en 
auroit ſeulement corrige les abus. Quel 
Monarque vertueux ne ſe preteroit point 
a cette reforme! Comparera-t-on les Rois 
de Europe a ces ſtupides Sultans de A- 
ſie, à ces Vampires qui ſuccent le ſang de 
leurs Sujets & que toute contradiction re- 
volte. Soupconner ſon Prince d' adopter 


les principes d'un Deſpotisme Oriental, 


c'eſt lui faire Vinjure la plus atroce. Un 
Souverain Eclaire ne regarda jamais le 
X 2 poli- 


— 
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pouvoir arbitraire, ſoĩt d'un ſev] tel 9 
exiſte en Tore, ſoit de pluſieurs tel 
qu'il exiſte en Pologne, comme la con- 
ſtitution reelle d'un Etat. Honorer de 
ce titre un Deſpotisme cruel, c' eſt dons h 
ner le nom de gouvernement à ure con- 
federation de voleurs *, 11. qui fous la 
banniere d'un feul ou de pluſieurs, rava- 
gent les Provinces qu'ils habitent. 
Tout afte d'un pouvoir arbitraire eſt | 
injuſte. Un pouvoir acquis & -conſervs 
par la force * 12. eſt un pouvoir que Ha * 
force a droit de repouſſer. Une Na-: 
tion, quelque nom que porte ſon en- j 
nemi peut toujours le combattre & le let 
detruire. 
Au reſte ſi Tobjet dos ſciences de la W/0: 
Morale & de la Politique ſe reduit a las, 
recherche des moyens de tendre les home te 


mes heureux, il neſt done point en ce 
genre de verites dont 1a connoiſſance tete 
| 1 


puiſſe etre dangereuſe. 
Mais le bonheur des Peuples fait. 1] ee- 


hy des Souverains? 
N CH A- 


SON EDucariox. Chap. X. 485 
SSSSSSSSSS SSD 
CHAFPITRE X 
Dans aucune forme de gouverne- 


ment le bonbeur du Prince neſt 
| attache au malbeur des Peuples. 


o 
» — * 1 2 


Le pouvoir arbitraire dont quelques 
Monarques paroiſſent fi jaloux, n'e& 
qu'un luxe de puiſſance qui fans rien 
ajouter a leur felicité Hit le maikcur de 
leurs Sojets. Le bonheur du Prince eſt 
indépendant de ſon Deſpotisme. C'eſt 
ſouvent par complaiſance pour ſes favo- 
ris, C'eſt pour le plaiſir & la. commodi- 
ts de cinq ou ſix perionnes qu'un Souve- 
rain met ſes Peuples. en eſclavage & ſa 


Wiete ſous le poignard de la conjuration.“ 


Le Portugal nous apprend les dangers - 
auxquels dans ce ſiecle meme les Rois 
ont encore Expoſes. Le pouvoir arbi- 

X32 - traire, 


* 
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traire, cette calamits des Nations, n'aſ. 
ſure donc ni la felicite, ni la vie des 
Monarques. Leur bonheur. n'eſt done 
pas eſſentiellement] lis au malheur de 
leurs Sujets. Pourquoi taire aux Princes 
cette verits & leur laiſſer ignorer que l 
Monarchie moderce eſt la Monarchie la 
plus deſirable; *- 13. que le Souverain 
n'eſt grand que de la grandeur de ſez 
peuples, n'eſt fort que de leur force, 
riche que de leurs richeſſes; que ſon in- 
ter8t bien entendu eſt eſſentiellement 
uni au leur, & qu' enfin ſon devoir el 
de les rendre heureux? 

„Le ſort des armes, dit un inden 5 
* Tamerlan, nous ſoumet à toi. Es. 
„ tu marchand? vends- nous. Es. tu 
„ boucher ? tue - nous. Es- tu Monar- 
„ que ? rends - nous heureu ”. 

Eſt · il un Souverain qui puiſſe fans hor- 
reur entendre ſans ceſſe murmurer au- 
tour de lui ce mot celebre d'un Arabe. 

Cet homme accable ſous le faix de 
Fimpot, ne peut aca lui & fa fa- 

| mille: 


so EpvcarIoN. Chap. X. 487 
mille: il porte ſes plaintes au Calife: le 


Calife s' en irrite; l'Arabe eſt condamne 


à mort. En marchant au ſupplice, il 
rencontre en chemin un Officier de la 


bouche: pour qui ces viandes, demande 


le condamne? pour les chiens du Cali- 
fe, repond l' Officier. Que la condition 
des chiens d'un Deſpote, s rie VArabe, » 
eſt preferable d celle de ſon Sujet!“ 4 
Quel Prince eclairs ſoutient un tel re- 
proche & veut en uſurpant un pouvoir 
arbitraire ſar ſes Peuples ſe condamner a- 
ne vivre quavec- des eſclayes?- 
L'homme en preſence de ſon Deſpote 
eſt ſans opinion & ſans caractere. 
Thamas Kouli-Kan ſoupe avec un fa- 
vori. On lui ſert un nouveau legume. - 
„Rien de meilleur & de plus ſain que 
„ ce mets, dit le Prince. Rien de meil- 
„ leur & de plus ſain, dit le Courtiſan. 
„Lie repas fait Kouli-Kan ſe ſent incom- 
„ mode: il ne dort pas. Rien, dit-il, 
„ a ſon lever, de plus detcſtable & de 


„„ plus mal. ſain que ce legume. Rien de 


X 4 57 plus | 
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„ plus deteſtable & de plus mal-ſain , dit 


„le Courtiſan. Mais tu ne le penſois pas 
„hier, reprend le Prince: qui te force à 
„ changer d'avis! mon reſpect & ma 


„ Crainte; je puis, replique le favori, | 


„ 1mpunement medire de ce mets; je 
ſuis l'eſclave de ta Hauteſſe & non 
„ I'eſclave de ce légume . 
Le Deſpote eſt la Gorgone: il petrĩ⸗ 
fe dans l homme juſqu'a la penſèe (a). 
150 Com- 
() Quel Prince meme parmi les Chtétiens à l'ex- 
emple du Calife Hakkam, TIT aux CH. de 
r6yeler ſes injuſtices! 
„Une pauvre femme poſſede à Jehta une petite pie · 
„ ce de terre eontigue aux jardins CHakkam ; ce Prin- 
„ ce veut zggrandir ſon Palais; il fait propoſer ò cet - 
„ te femme de lui c&dcr ſon terrain, Elle le refuſe & 
„ veut conſerver Pheritage de ſes Peres. T'Intendart 
„des jardins s'cmpare du terrain qu'elle ne veut pas 
„ vendre. 
„La femme éplorée va 4 Cordoue implorer. la ju- 
52 ſtice. Ibu Béchir en eſt le Cadi. Le texte de la 
„Loi eſt formel en faveur de la femme. Mais que 
„ peuvent les Loix contre celui qui ſe croit au-deſſus 
» Celles? Cependant Ibu-Béchir ne dé ſeſpete point de 
» la, cauſe. Il monte ſur ſon ine, porte avec lui un 
„ fac 


$0n- Epucartion. Chap. X. 489 
Comme la Gorgone, il eſt, Veffroi du 


monde. Son ſort eſt · il donc ſi deſira- 
ble? Le Deſpotisme eſt un joug. Egale- 


ment onereux a celui qui le porte, & ce- 
lui qui Jimpoſe. Que! Armée abandon- 
ä 8 ne 


y fac d'une grandeut enotme, ſe preſente dans cet 
„ tat devant Hakkam aſſis alors dans le pavillcy con- 
„ ſttuit ſur le terrain de cette femme. 

Mo attivke du Cadi, le fac qu'il a ur '6paule 
„ etonnent le prince. Ibu-Bechir ſe proſtetne deman- 
„de & Hakk am la permiſſion de remplir ſon ſac de 
» la terre ſur-#aquelic il ſe trouve. Le Caliſe y con- 

„ lent. ' Le ſac plein, le Cadi ſupplie le Prince de 
„ Taider 2 charger ce ſac ſur ſon ine, Cette deman- 
„ de etonne Hakkam. Ce ſac eſt trop lourd, tẽpond- 
ho Prince, reprend alors Ibu-Bechir avec une no- 
„ble hardieffe; ſi ce ſac que vous trouvez ſi peſant, 
„ ne contient encore qu'une petite partic de la terre. 
„ injuſtement enlevèe à une de vos Sujettes, comment 
„ portetez · vous au jour du jugement dernier cette me- 
„ me terte que vous avez ravie en entier. Hakkam 
„ lein de punir le Cadi reconnoſt gencteuſement ſa- 
„ faate, tend à la femme le terrain dont il s'eſt em- 
„ pate avec tom: batimens qu'il y avoit fait con- 
2 ſttuite. 
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ne le Deſpote; le plus vil des ef 
claves devient on egal, le frapps 1 
lui dit: Fon 


. * * ' . 
: * # j 1 1 
— * . 


N FO For ton droit; ta oi. 
Vleſſe eſt ton crime. 


Mais fi dans Verreur à cet égard, un 
Prince attache ſon bonheur a Wr 
tion du pouvoir arbitraire, & qu'un Eerit 
publiant les intentions du Prince eclaire 
les Peuples ſur le malheur qui les mena» 
ce, cet Ecrit ne ſuffit-il pas pour exci- 
ter le trouble & le ſoulevement ? Non: 
Van a par- tout decrit les ſuites funeſtes 
du Deſpotisme. Lhiſtoire Romaine, 
PEcriture Sainte elle-mEme en font en 
cent endroits le tableau le plus effrayant, 
& cette lecture n' excita jamais de rẽ vo- 
jution. Ce ſont les maux actuels, mul- 
tiplics & durables .du Deſpotime, qui 
daqnent quelquefois un Peuple du courage 
necefſaire pour 8'arracher a ce joug. 
C'eſt toujours la eruautè des Sultans qui 


Pro- 


* 
1 
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so EpucaTiIou. Chap. X. 49 
provoque la ſedition. Tous les Trones. 
de Orient ſont ſouilles du ſang de leur 
Maitre. Qui le RO ? La main des eſ- 
claves. 

La ſimple publication de hin verite n'0c- 
caſionne point de commotions vives. - 
D'ailleurs Yavantage de la paix depend 
du prix dont on Vachete. La guerre eſt 
ſans doute un mal; mais pour !eviter , -- 
faut - il que ſans combattre , les Citoyens 
ſe laiſſent ravir leurs biens, leur vie & 
leur liberté? Un Prince ennemi vient 


les armes & la main reduire un Peuple 4 


Yeſclavage: ce Peuple preſentera-t-il ſa 
tote au joug de la ſervicude? Qui le pro- 


poſe eſt un lache. Quelque nom que 


porte le raviſſeur de ma liberté, je dois 
la defendre contre lui. 
Point d'Etat qui ne ſoit ſuſceptible de 


re forme, ſouvent auſſi neceſſaire que 


deſagreable à certaines gens. L'admini- 
ſtration s abſtiendra · t- elle de les faire? 
Faut il dans eſpoir d'une fauſſe tranquil- 
lits qu'elle faſſe aux Grands le ſacrifice 

5 X 6 | du 
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du bien public, & ſous le vain -pretexte 
de conſerver la paix qu'elle abandonne 
Empire aux voleurs qui le pillenc? - 

Il eſt, comme je Vai deja dit; des 
maux neceſſaires. Point de gueriſon ſans 
douleur. Si Von ſouffre dans le traite- 
ment, c'eſt moins du remede que de la 
maladie. 

Une conduite timide, des menagemene 
bas ont et ſouvent plus fatals aux ſoci6- 
tes que la ſedition meme. On peut ſans 
offenſer un Prince vertueux fixer les bor- 
ngs de ſon autorite; lui repreſenter que 
Ja Loi qui declare le bien. public la pre- 
micre des, Loix, eſt une Loi ſacree, in- 
. violable, que lui-meme doit. reſpecter; 
que toutes les autres Loix ne ſont que les 
divers moyens d'aſſurer . Vexecution de 
ia premiere, & qu'enfin toujours mal- 
heureux du malheur des Sujets, il eſt une 
d pendance reciproque entre la félicité 
des Peuples & celle du Souverain. Don 
je conelus: 

Qu la choſe vraiment nuiſible pour 

lui, 


so EpVcartox. Chap. X. 499 
lui, eſt le menſonge qui lui cache la ma- 
ladie de l'Etat; 

Que la choſe vraiment avantageuſe- | 
pour lui, eſt la verits qui Veclaire-ſur le 
traitement & le remede. 

La révclation de la verite eſt donc 
utile; mais l'homme, dira-t- on, la doit- 
il aux autres hommes? lorsqu'il eſt ſi 
dangereux pour lui de la leur révs- 
2 


7 CHA- 


„ . H o 1 
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Qu on doit la e bommes. 
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Gi; je conſultois ſur ce > ſujet & St. Au- 
guſtin & St. Ambroiſe, je dirois avec 
le premier. 

„La verits devient - elle un ſujet de 
„ ſcandale ? Que le ſcandale naiſſe & 
„ que la verits ſoit dite (4). 


Je repeterois d'apres le ſecond: ,, on 


„ n'eſt pas defenſeur de la verite, ſi du 
„ moment qu'on la voit , on ne la dit 
„ point ſans honte & ſang crainte (5), 


- Jajouterois enfin, „que la verite quel. 


2» que 


49 S de veritate ſcandalum, utilius permittitut 
noſci ſcandalum quam veritas relinquatur, 

() line veritatis deffenſor eſſe debet qui cum rec? 
ſentit, loqui non metuit, nec erubeſcit. 


* 
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„ que tems cclipſce par Ferreur, en per- 
„ ee t6t on tard le nuage” (a). 
Mais il n'eſt point ici queſtion d' au- 
toritse, Ce que l'on doit à Fopinion des 


hommes ct&lebres, c'eſt du reſpe& & non 


une foi aveugle. Il faut done ſerupuleu- 


ſement examiner leurs opinions; & cet 


examen fait, il faut juger non d'après 
leur raiſon, mais d'après la ſienne. ſe 


crois les trois angles d'un triangle ẽgaux 
à deux droits, non parce qu*Euclide I'a 


dit, mais parce que je puis mien demon- 
trer la verite. 


Veut· on ſavoir ſi l'on doit reellement 
la verite aux hommes? qu'on interroge 
les gens en place eux - mèmes: tous con- 
viendront qu'il leur eſt important de la 
connoitre & que ſa connoiſſance ſeule 
leur fournit les moyens d'accroitre & d'aſ- 
ſurer la felicite publique. Or ſi tout 
homme doit en qualitè de Citoyen con- 


tri- 


(2) Occultari poteſt ad tempus nn vinel nen 


rereſt Aug. 


- 
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tribuer de tout ſon pouvoir au bonheur 


de ſes compatriotes ».fait- on la verite ; 
on-doit le-gire. ::; ..:. - 
Demander ſi Ion la doit aux- * 
c'eſt ſous un tour de phraſe obſcur & de- 
tourne demander s'il eſt permis d' etre 
vertueux & de faire le bien de ſes ſem- 
blables. | | 

Mais robligation de dire la verité ſup- 


poſe la poſlibilits. de Ja decouvrir. Les 


Gouvernemens doivent donc en faciliter 


les moyens; & le plus ſur de tous eſt la 


liberté de la _ 


5 c HR. 


4 7p 4 ww 


e 
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CHA P IT XE. XII. 
De la liberts de la preſſe. 


G à la contradiction, par con- 
ſequent a la liberté de la preſſe que les 
ſciences phyſiques doivent leur perfection. 
Otez cette libertè? que d' erreurs conſa- 
crees par le tems ſeront citces comme des 
axiomes inconteſtables! Ce que je dis du 
Phyſique eſt applicable au Moral & au 
Politique. Veut-on en ce genre ' aſſu- 
rer de la verite de ſes opinions? Il faut 
les promulguer, Ceſt à la pierre de tou- 
che de la contradiftion qu'il faut les 
eprouver. La preſſe doit donc etre li- 
dre. Le Magiſtrat qui la gene S'oppoſe 
done à la perfection de la Morale & de 
la Politique: il peche contre ſa Na- 
tion: (a il étouffe r dans leurs 
(4) Qui ſoumet ſes idees au jugement & & Lens. 
men 


* 
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germes les idees heureuſes qu eũt produit 
cette libertse. Or qui peut apprecler cet. 
te perte? Ce qu'on peut gire a ce ſujet, 
c'eſt que le peuple libre, le peuple qui 
penſe, commande toujours au peuple qui 
ne penſe pas (a). | 

Le Prince doit done aux Nations l 


vVerité comme utile, & la liberté de la 


preſſe comme moyen de la decouvrir. 
Par-tout où cette liberté eſt interdite, 
Tignorance comme une nuit profonde 
tend ſur. tous les eſprits. Alors en 
cherchant la yerite, ſes amateurs cral- 
gnent de la decouvrir, Ils ſentent qu' u- 
ne fais decquverte , il faudra, ou la tai. 

| _— 


men de ſes concitoyens, doit publier toutes celles 
qu'il croit vraies & utiles. Les taite, ſeroit le Ggne 
d'une indiſſetenee ciiminelle. 

(4) Qu' prend 3 rerranget la defenſe de Rande & 
F'berire librement? Que le gouvernement qui fait cette 
deſenſe eſt injuſte & mauvais. L'Angleterie genérale- 
ment regardée comme le meilleur, eſt celui ol le Ci 
toyen A cet égard eſt le plus libte. | 
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re, ou la deguiſer lachement ou s'expo- 


ſer 4 la perſecution. | Tout homme la 
redoute. | S'il eſt toujours de Vinteret 
public de connoitre la verite , il n'eſt 
pas toujours de [interet particulier de la 


dire. 


La plupart des Gouvernemens = 


tent encore le Citoyen a ſa recherche; 


mais presque tous le puniſſent de ſa de- 
couverte. Or peu d' hommes bravent a- 
la longue la haine du Puiſſant par pur 
amour de humanite & de la verite. En 


. conſequence peu de Maitres qui la reve- 
lent a leurs Eleves, Auſſi Vinſtruftion 
.donnee. maintenant dans les Colleges & 


les ſeminaires ſe reduit-elle a. la lecture 
de quelques Legendes, à la ſcience de 
quelques ſophismes propres a favoriſer la 


: ſuperſtition, a rendre les eſprits faux & 


les cœurs inhumains. II faut aux hom- 
mes une autre 6ducation ; il eſt tems qu'a 
de frivoles inſtructions, ou en ſubſtitue 
de plus ſolides; qu'on enſeigne aux Ci- 
toyens ce qu ils doivent a eux , à leur 

| i pro- 


————— - 


ne 
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Zion ain, à leur patrie; qu'on leur fal. 
fe ſentir le ridicule des diſputes religieu- 
ſes, (a) Vinteret qu'ils ont de perfec- 
-tionner la morale & par conſequent de 
- Saffurer la liberté de penſer & d'ecrire. 
Mais que d'opinions bizarres n'engen- 
. point cette liberté? Qu'impor- 
Ces opinions detruites par la raiſon 
aulit que produites, n altererojent Pas 
la paix des Etats. a 
Point de pretcxtes ſpecieux dont hy- 


pocriſie & la tyrannie n'aient colore le 


deſir d'impoſer filence aux hommeseclai- 
res; & dans ces vains pretextes nul Ci- 


toyen vertueux n me rer yi whe! __ 


es act la we 


5 


by - ih 


| (a) Sagit-il de Religion? Par quelle raiſon en dè - 


ſendte Vexamen? Eſt-elle vraie? Elle peut ſupporter la 
pteuve de la diſcuſſion, Eſt-elle fauſſe? en ce dernier 


cas quelle abſurdits de protéger une Religion dont la 
Morale «ft puſillamine & cruelle, & le eulte à charge 


à Etat par * depenſe;qu' n Ven:retien de ſes 
* Nane | 


. 


. . | , 
% 


an_ Ow JL 
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que injuſtice 1a revolte, - 
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La revelation de la verite ne peut é- 
tre odieuſe qu'a ces impoſteurs qui trop 
ſouvent Ecoutes des Princes, leur preſen- 


tent le Peuple Eclaire comme factieux 


& le Peuple abruti comme docile. 
Qu'apprend a ce ſujet Vexperience? 


Que toute Nation inſtruite eſt ſourde 


aux vaines declamations du fanatisme, & 


# 


C'eſt lorsqu'on me depouille de la pro- 
pricts de mes biens, de ma vie & de 
ma libertè que je m'irrite, c'eſt alors que 
leſclave s' arme contre le Maitre. La 
veritè n'a pour ennemis que les ennemis 
meme du bien public. Les mechans s op- 
poſent ſculs à ſa promulgation. 

Au reſte c'eſt peu de montrer que la 
verite eſt utile; que homme la doit a 
homme, & que la preſſe doit etre li- 
bre: il faut de plus indiquer les maux 
qu'engendre dans les Empires Vindiffe- 


fence pour la verite. 


CHA. 
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CHAPITRE xl 
Des maux _ produit Pindifſeren- 


ce © + la mn 


D ANs le Corps politique comme dans 
le corps humain, il faut un certain degré 
de fermentation pour y entretenir le mou- 
vement · & la vie. L'indifference pour la 
gloire & la verite produit ſtagnation dans 
les ames & les eſprits. Tout peuple qui 
par la forme de ſon gouvernement ou la 
ſtupidité de ſes adminiſtrateurs parvient 
à cet état d' indiffèrence, eſt ſterile en 
grands talens comme en grandes ver- 


tus (9). Prenons les habitans de I'In- 
0 : de 


(4) Les vertus ſuient les leur d oh 18 veritg eſt 
dannie. Elles n'habitent point les Empires ol Veſcla- 
vage donne le nom de ſoleil de juſtice aux tyrans les 
| plus 


- — * 
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de pour exemple. Quels hommes com- 
N pars aux habitans actifs & induſtrieux 
des bords de la Seine, du Rhin, ou de 
la Tamiſe! b 5 „5 
L'Indien plonge dans l'ignorance, in- 
- WF ciffcrent a la verite, malheureux au de- 
dans, foible au dehors, eſt eſclave d'un 
Deſpote également incapable de le con- 
duire au bonheur durant la paix, a Fen-- 
ns MW nemi durant la guerre (a). 


re , "_ 
1 plus injuſtes & les plus cruels, o'i la tetreur prenonce 


les panépytiques. Quelles idées de melbeureux Cour'i- 
fans peuvent-ils ſe former de la vertu dans des pays ot 
les Princes les plus etaints, ſont les plus louss. 

(4) La guerre Kallume-t- elle en Orient? Le Sophi 
retirs dans ſon ſErajil ordonne à ſes eſclaves d'aller ſe 
faire tuer pour lui ſur la frontiere. I! ne deigne pas 
meme les y conduire, Se peut-il, dit 4 ce ſujet Ma- 
chiavel, qu'un Monsrque abandonne à ſes favoris, la 
plus noble de ſes fonctions, celle de Genéral. Ignore- 
t · il qu'inteteſſes a prolonger leur commandement, ils le 
font auſh à prolonger la guerre. Or quelle perte d hom- 
mes & d'argent n'occaſionne pas ſa durèe! A quels re- 
vers d'ailſeurs ne s expoſe point la Nation viRtorieuſe 
qui laiſſe 6chapper le moment d'accabler ſon ennemi. 
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Quelle difference de “Inde actuelle, à 
cette Inde jadis fi renommee & qui eitée 
comme le berceau des Arts & des Scien- 
ces, &toit peuplèe d'hommes avides de 
gloire & de verites. Le mepris- congu 
pour cette Nation declare le mepris au- 
quel doit $'attendre tout peuple qui crou- 
pira comme Indien, dans la pareſſe & 
Tindifference pour la gloire. 

Quiconque regarde Fignorance comme 
favorable au gouvernement, & Terreur 
comme utile, en meconnoit les produe- 
tions, II n'a point - conſulte Phiſtoire, 
Il ignore qu'une erreur utile pour le mo- 
ment, ne devient que trop ſouvent le 
germe des plus grandes calamites, - 

Un nuage blanc s'eſt- il eleve”au-deſſus 
des Montagnes; c'eſt le voyageur expe- 
rimente qui ſeul y decouvre annonce de 


V'ouragan : il ſe hate vers la couchee, II 


fait que $'abaifſant du ſommet des monts, 
ce nuage étendu ſur la plaine , voilera 
bientor de la nuit affreuſe des tempetes, 
ce ciel pur & ſerein qui luit encore {ur 
we © L'er- 
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Lerreur eſt ce nuage blanc où peu 
d' hommes appercoventles malheurs dont 
il eſt Tannonce, Ces malheurs caches 
au ſtupide font prevus du Sage. II ſait 
qu'une ſeule*erreur peut abrutir un Peu- 
ple, dn obſcurcir tout I' horiſon de ſes 
1dces; qu'une imparfaite idée Ce la divi- 
nite a ſouvent opere cet effet. 

L'erreur dangereuſe en elle- me me eſt. 
ſur· tout par ſes productions. Une erreur 
eſt feconde en erreurs. : 

Tout homme compare plus ou moins 
ſes 1decs entr'elles. En adopte- t- il une 
fauſſe? de cette idée unie a d'autres, il 
en réſulte des idées nouvelles & n ëceſſai- 
rement fauſſes qui ſe combinant de nou- 
veau avec toutes celles dont il a charge ſa 
memoire, donnent à toutes une plus ou 
moins forte teinte de fauſſeté. 

Les erreurs theologiques en font un 
exemple. Il n'en faut qu'une pour in- 
fecter toute la maſſe des idees d'un hom- 
me, pour produire une infinits d'opi- 


nions bizarres, monſtrueuſes & toujours 


e inat· 
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-inattendues, parce qu'avant Vaecouche- 
ment on ne predit pas In naiſſance des 
monſtres. 

L'erreur eſt de mils eſpeces. La VE« 
-ritE au contraire eſt une & ſimple: ſa 
marche eſt toujours uniforms & conſe- 
quente. Un bon eſprit ſait d avance la 
route qu'elle doit parcourir (a). Ilnen 
eſt pas ainſi de Verreur; Toujours in- 
conſcquente & toujours irreguliere dans 
ſa courſe, on la perd chaque inſtant de 
vue: ſes apparitions ſont toujours impre- 
vues; on n'en peut done prevenir les 
effets. 

Pour en Ae les ſomences (5) le 

Le- 


(2) Les principes d'un Miniſite 6clair& une bois 
connus, on peut dans presque toutes les poſitions pr6- 
dice quelle ſera ſa conduite. Celle d'un ſot eſt inde 
vinable. C'eſt une viſite, un bon mot, une impatien- 
de qui le determine & dela. ce proverbe , gue Dieu 
| feul devine les ſcte. 

(4) Pour d/+rvire Tesreur faut-il ls forcer au Gilen- 
ce? Non: que faire donc? la laiſſer dire, L'erreur 


obſcute par clle- meme eſt-rejeute de tout bon eſptit, 


Le 


— 


L 


so Fovcatron. Chap. XIII. 507 
Legiſlateur ne peut trop exciter les hom- 
mes à la recherche de la verite. 
Tout vice, diſent les Philoſophes, eſt 
une erreur de Veſprit. Les crimes & les 
prejuges ſont freres: les veérités & les 
vertus ſont ſæurs. Mais quelles ſont les 
matrices de la vérité? la contradiction 
& la diſpute. La libertè de penſer porte 
les fruits de la vérité: cette liberté ele- 
ve Tame, engendre des penſees ſublimes ; 
la crainte au contraire Vaffaiſſe & ne 
produit que des idées baſſes. 8 

Quelqu' utile que ſoit la verite, ſuppo- 
ſons cependant qu'entraine a ſa ruine par 
le vice de ſon gouvernement, un peuple ne 
put Teviter que par un grand change- 
ment dans ſes Loix, ſes mœurs & ſes 
habitudes, faut- il que le Legiſlateur le 
tente? doit - il faire le malheur de ſes 

| con- 


Le tems ne ha- t. il pont acetꝭ Jit᷑e; meſt. elle point 
favoriſce du gouvernement? elle ne ſoutient point le 
regard- de Vexamen. La raiſon donne d la longue le 
ton par-tout où yon la dit Hbrement. 


Y 2 
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contemporains pour meriter reſtime de 
la poſtérité? La verite enfin qui conſeil- 
jeroĩt d aſſurer la felicitè des generations 
futures par le malheur delapreſente doit- 
elle etre Ecoutee ?. 


FT PRPFBULSYSPTHYS 9 
CHAPITRE X1V. 


Que Je bonbeur de Ja generation fu. 
ture neſt jamais attache au mal. 
bear de la generation preſente. 


K» 
—— — 110 


9 


Pov montrer Pabſurdite de cette 
ſuppoſition ; examinons de quoi ſe com- 
poſe ce qu on ele la nn PI 
ſente. 

1*. D'un grand nombre d'enfans qui 
n'ont point encore contracte dhabi. 
tudes. 

20. D'adoleſcens qui prone facile 
ment en changer. 

—_ - 3. D'hommes * & dont pluſieurs 
ont 


 & mM. 8 8 — — 
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ont deja preſſenti & approuve les retor- : 
mes propoſees. 


4*. De vieillards pour qui tout change- 
ment d'opinions & d'habitudes eſt reelle- 
ment inſupportable. 

Que reſulte-t-il de cette enumeration? 
qu'une ſage reforme dans les mœurs, les 


Loix & le gouvernement peut deplaire au 


vieillard, a homme foible & d' habitu- 
de, mais qu' utile aux generations futu- 


res, cette rèforme Peſt encore au plus 


grand nombre de ceux qui compoſent la 
generation prèſente; que par conſequent 
elle n'eſt jamais contraire à Vinteret ac- 
tuel & general d'une Nation. 

Au reſte tout le monde fait que dans 
les Empires Peternite des abus n'eſt point 
effet de notre. compaſſion pour les vieil- 
lards, mais de Vinter&t mal-entendu du 
Puiſſant. Ce dernier également indiffe- 
rent au bonheur de la generation preſen- 
te (a) ou future, veut qu'on le ſacrifie 

a 

(4) Un ſage gouvernement 8 ö toujours dans 

'TEY 1e 
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à ſes moindres fantaiſies; il veut; il eſt 
obti. 1 
Quelqu'eleve cependant que ſoit un 
homme, c'eſt a la Nation & non à lui 
qu'on doit le premier reſpect. Dieu, dit. 
on, eſt mort pour le ſalut de tous. I 
ne faut done pas immoler le bonheur de 
tous aux fantaiſies d'un ſeul On doit à 
Fintérèt general le ſacrifice de tous les 
interets perſonnels. Mais, dira- t- on, 


ces ſacrifices ſont quelquefois cruels: oui: 


ils ſont executes par des gens inhumaing 
ou ſtupides. Le bien public ordonne-t-il 
le mal d'un Individu? toute compaſſion 
eſt due a ſa miſere, Point de moyen de 
Tadoucir qu'on ne doĩve employer, C'eſt 
alors que la juſtice & Phumanite du Prin- 

9 


le bonheur de la generation ptéſente celui de la g. 
neration future. On a dit de la Vieilleſſe & de la 
Jeuneſſe, „ que Yune prévoyoit trop & [autre trop. 
„ peu, qu' aujourd'hui eſt la maltreſſe du jeune, & de- 
„min celle du vieillard“. C'eſt ; la maniere des 
vieillards que doivent ſe conduire les Etats. 


so Envcation. Chap. XIV. 511 
ce doivent &tre inventives. Tous les in- 
fortunes ont droit a ſes bienfaits: il doĩt 
flatter leurs peines. Malheur a Thomme 
dur & barbare qui refuſeroit au Citoyen 
jusqu'à la conſolation de ſe plaindre. La 
plainte commune à tout ce qui ſouffre, 
a tout ce qui reſpire, eſt toujours legi- 
time, 

Je ne veux pas que Vinfortune eplorce 
retarde-la marche du Prince vers le bien 


public. Mais je veux qu'en paſſant, il 


eſſuie les larmes de la douleur, & que 
ſenſible à la piti6 l'amour ſeul de la Pa- 
trie l'emporte en lui ſur l'amour du par- 
ticulier. 8 | 
Un. tel Prince: toujours ami des mal: 
heureux & toujours occupe de la ſelicite 
de ſes Sujets, ne regardera jamais la re- 
velation de la verite comme dangereuſe. 
Que conclure de ce que j'ai dit au ſu- 
jet de cette queſtion? 
Que la découverte du vrai toujours 
utile au public, ne fut jamais funeſte quà 


ſon auteur. = 
Y4 Q, 


il eſt important de la connoitre. > - 


Vals. 


hommes. 
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Que la revelation de la verite n' altere 


point la paix des Etats; qu'on en a pour 
garant la lenteur meme de ſes progres. 


Qu'en toute eſpece de gouvernement 


Qi n'eſt proprement que deux ſortes 
de gouvernemens, Pun bon, Fautre mal 


Qu'en aucun d'eux le bonheur du Prin. 
ce n'eſt lis au malheur des Sujets. 


Que ſi la verite eſt utile, on la doit aur 


Que tout gouvernement en conſequen- 
ce doit faciliter les moyens de la decou- 
vrir. 

Que le plus ſar de tous eſt la liberts 
de la preſſe, 


Que les Sciences . leur N 
tion à cette liberte. | 


Que Findifference pour la verité eſti 


une ſource d'erreurs & Verreur une ſour- 
ce de calamites publiques. 

Qu'aucun ami de la verits ne propoſa 
de ſacrifier la felicite de la generation 


prè- 
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| preſente, a la felicité de la me: a. 
yenir.. | 


Qu'une telle bypatheſe- eſt impoſſible. 
Cu'enfin c'eſt de la ſeule revelation de 
la verite qu'on peut attendre le bonheut 


future de Vhumanite, 


* 


La conſequence de ces diverſes propo- 


ſitions, Ceſt que perſonne n' ayant le droit 
de faire le mal public, nul n'a droit de 
Soppoſer a la publication de la yerite 
& ſur. tout des premiers n de Ma: 


Morale. 

Un homme a titre de fort a. t- il uſurpe 
ce pouvoir ſur une Nation? de ce mo- 
ment meme la Nation croupit dans I'i- 
gnorance de ſes veritables inter&ts. Les: 
ſeules Loix adoptees ſont les Loix favo- 


' rables a Tavarice, & à la tyrannie des 


Grands. La cauſe publique reſte ſans: 
defenſeurs. Telle eſt dans la plupart des- 
Royaumes Vetat actuel des Peuples: Cer: 
etat eſt d' autant plus affreux qu'il faut: 
des ſiecles pour les en arracher. 

Qu' au | reſte les intereſts aux'malheurs 


N . 


* 
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publics ne r&doutent encore aucune rèvo- 


lution prochaine. Ce n'eſt point ſous les 


coups de la verite , c'eſt ſous les coups du 
Puiſſant que ſuccombera Verreur, Le mo- 
ment de ſa deſtruction eſt celui où le Prin- 
ce confondra ſon interet avec PinterEt pu- 
blic, Jusque-la c'eſt en vain qu'on pre-. 
fentera le vrai aux hommes. II en ſera 
#0ujours meconnu, N'eſt-t-on guide dans 
ſa conduite & ſa croyance que. par Pin- 


teret du moment, comment a ſa lueur 


mcertaine & variable diſtinguer le men- 
ſonge de Ja vente. : 


- 
— 
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CHAPITRE XV. 


Que les memes opinions paroiſſent 
vraies ou fauſſes, ſelon Pinteret 
qu'on a de les croire telles ou tel- 
. | 


2 vs les hommes conviennent de 
la verite des propoſitions geometriques : | 
ſerolt. ce parce qu'elle ſont dèmontrèes? 
Non: mais parce qu'indifferens à leur 
fauſſets ou a leur verite, les hommes 
n'ont nul interet de prendre le faux pour 
le vrai. Leur ſuppoſe-t-on cet interet 7 
alors les propoſitions les plus Evidemment 
demontrees. leur paroitront problemati- - 
ques. Je me prouverois au beſoin que 
le contenu eſt plus grand que le conte- 
nant: c'eſt un fait dont quelques Relis * 
dien fourniſſent des exemples. 


Qu'un Theologien — ſe pro- 
LG pole < 
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poſe de prouver qu'il eſt des bãtons ſans 
deux bouts, rien pour lui de plus facile. 
Il diſtinguera d'abord deux ſortes de bis 
tons, les uns ſpirituels, les autres mate- 


riels. II diſſertera obſcurément ſur la 


- 


nature des batons ſpirituels: il en con- 
clura que Vexiftence de ces batons eſt un 
myſtere au deſſus & non contraire a la 
raiſon; alors cette propoſition Eviden- 
de (4) * qu'il n'eſt point de baton ſans 

„deux 


a) Chacun perle dxvidenee & pus que roccafion 


Fen preſente je 1&cherai d'attacher une idée nette dc 


Ait. 8 ; W 
Evidence vient du mot latin videre, voir. Une 


toile ct plus grande qu'un pied; Je le vois. Tout fait 


got je puis ainſi conſtater lexift:nce par mes ſeus eſt 
donc Evident pour moi. Mals Feſt-il également pour 
ecux qui ne ſont pas à portee de ven aſſuter par le me- 
mc: tömoignage ? Non: doù je conelus qu'une propofi- 
tion generale ment Evidente n'eſt autre choſe qu'un fait 
done tous. les hommes peuvent ane & $ chaque 
» ſlam ue tiſier “existence. "A 

Que. deux corps & deux corps faſſent quatre corps ; 
tetre propobrivn eſt Evidente pour tous les bommes, 


Nie dae tous geuvent 2 inſtent. en conftuer la 


vèti- 


7 
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zo Enveurion. Chap. XV. 575 


„ deux bouts” , nn 2 
tique. 


Il en eſt de meme, dit W ce ſojet un 
Anglois, des verites les plus claires de la 
Morale. La plus evidente ,, c'eſt qu'en 
„ fait de crimes, la punition doit etre 
„ perſonnelle, & que je ne dois pas Etre 
„ pendu pour le vol commits par mon 
„ voiſin“ - 
er que de Theologiens ſou- 
tiennent encore que Dieu punit dans les 
hommes actuels le peche de leur Premier 
Pere (a). 
„per- 


verits : mais qu'il y ait dans les 6curies du Roi de 
Stam un Elephant haut de 24 pieds; ce fait Evident 
pout tous ceux qui Paurojent vo, ne le ſetoit ni pour 
moi, ni pour ceux qui ne Vavuroient pas meſure, Cette 
propoſition ne peut donc Etre Cirfe ni comme Evileu- 
te, oi meme comme vraiſemblable. Il eſt en effet plug 
raiſonnable de penſer que dix temoins de ce ſait, ou ſe 
font trompts, ou Pont exagert, ou qu'entin ils ont 
menti, qu'il n'eſt raiſognable de croire & Vexiſtence 
un 6Ephant d'une hauteur double de celle des autres, 

(4) Pourquoi , diſoit un Miſtionnaire à un Lettie 
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Pour cacher Tabſurdite de ce ruiſonne- 
ment, ils ajoutent que la juſtice d'en haut MI 1 
n'eſt pas celle de Thomme. Mais fi la 
juſtice du Ciel eſt la vraie, * 14, & que 
cette juſtice ne ſoit pas celle de la terre, 
Thomme vit done dans Vignorance de la 
Juſtice, - Il ne ſait done jamais ſi lation 
qu'il croit Equitable n'eſt point injuſte, ſi 
le vol & Paſſafſinat ne ſont point des ver. 
tus. * 15. Que deviennent alors les prin · 
cides de la Loi naturelle & de la Mora · 
le? Comment s' aſſurer de leur juſteſſe & 
diſtinguer Ihonnete homme du ſcelerat, W , 
Chinois, n'admettez-vous qu'un deſtin aveugle ? C'eſt x 
rtpondit-il, que nous ne penſons pas qu'un Etre in- 8 
telligent puiſſe &tre injuſte & puiſſe puuir dans un nou- * 
veau nt, le crime commis il y a 6000 ans par Adam C 
ſon Pere, Votre pitt6 ſtupide fait de Dieu un Etre t 


intelligent & injuſte: la notte plus Eclairse en fait un 1 
aveugte deſtin. 


| CHA- 


| — Chap. *. 19 
C HAPITRE XVE 6 
Linteret fait eſtimer en ſoi juſqu's- 


la cruaute qu'on detefte dans les 
autres. 


—_—. 


Ne. edt. — 


þ + 0 les Nations de TEurope- 
conſiderent avec horreur ces Pretres de 
Carthage dont la barbarie enfermoit des 
enfans vivans dans la ſtatue brtlante de 
Saturne ou de Moloch. Point d'Eſpagnol 
cependant qui ne reſpecte la mEme cruau- - 
te en lui & dans ſes Inquiſiteurs. Aquel- 
le cauſe attribuer cette contradiction? a. 
la veneration que Eſpagnol congoit des - 
Fenfance pour les Moines. II fandroit 
pour le defaire- de ce reſpect d habitude 
qu'il penſat, qu'il conſultat ſa raiſon, _ 
qu'il $'expoſat a la fois a la fatigue de + 


at- | 


— 
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[atterition & # la haine de ce meme Moi 
ne. LUEſpagnol eſt donc force par le 
double interet de la crainte & de la pa- 
reſſe de reverer dans le Dominicain la 
barbarie qu'il deteſte dans le Pretre du 
'Mexique. On me dira ſans doute que 
Ja. difference des cultes change Veſſence 
des choſes, & que la cruauté abomina- 
ble dans une Religion eſt Nu dans 
Tautre. 
Je ne rẽpondrai point a cette abſurdi 
té: jobſerverai ſeulement qee le meme 
-InteErert qui, par exemple, me fait 'aimer 
& reſpecter dans um pays la cruautè que 
je hais & mepriſe dans les autres, doit 
à d'autres égards faſciner encore les 
yeux de ma raiſon, qu'il doit ſouvent 
m exagerer le meprit al a certains 
'vices, Kot, 
Lavarice en n eſt un exemple, Lan 
fe contente- t· il de ne rien donner & d'. 
Pargner le ſien; ne ſe porte: t · il d' ailleum 

a aucune injuſtice? De tous les vicieux, 


4 
7 


— 


Cell peut-Etre celui qui nuit le moins. 
la 


pri 
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la ſociete, Le mal qu'il fair n'eſt pro- 
prement que omiſſion du bien qu'il pour- 
roit faire. "+ 
De tous les vices, ſi Favarice eſt le 
plus generalement déteſté, c'eſt Veffer 
d'une avidite commune a presque tous 
les hommes: c'eſt qu'on hait celui dont 
on ne peut rien attendre. Ce ſont les 
avares ayides qui decrient les ayares 
ſordides, 


CHA- 
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CHAPITRE XVII. 


 Dinteret fait honorer le crime., 


4 Py — 
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UEL QUE notion imparfaite que les 
hommes aient de la vertu, il en eſt peu 
qui reſpectent le vol, J'aſſaſſinat, l'em- 
poiſonnement, le parricide; & cependant 
PEgliſe entiere honora toujours ces cri- 
mes dans ſes Protecteurs. Je citerai pour 
exemple, Conſtantin & Clovis. 


Le premier malgre la foi des ſermens 
fait aſſaſſiner Lieinius ſon beau - frere; 


maſſacrer Licinius ſon neveu a Vage de 


12 ans; mettre a mort ſon fils Crispus 


illuſtré par ſes victoires; &gorger ſon 
beau-pere Maximien a Marſeille: il fait 


enfin etouffer ſa femme Fauſta dans un 


bain. L'authenticite de ces crimes force 
les Paiens d'exclure cet Empereur de 
p leurs 


le 


M 
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leurs fetes & de leurs initiations; & les 
vertueux Chretiens le regoivent dans leur 
Egliſe. 

Quant au farouche Clovis, il aſſomme 
avec une maſſe d armes Regnacaire & 
Richemer deux freres & tous deux ſes 
parens. Mais il eſt liberal envers I'Egli- 
ſe, & Savaron prouve dans un Livre la 
ſaintets de Clovis, _ _ 

L'Egliſe, il eſt vrai, ne ſanctifia ni 
lui, ni Conſtantin, mais elle honora du 
moins en eux deux hommes ſouilles des 
plus grands crimes. ._ ; 

Quiconque ètend le domaine de PEglis 
ſe eſt toujours innocent-a ſes yeux. Pe- 
pin en eſt la preuve. Le Pape a ſa prier- 
re paſſe d' Italie en France. Arrive dans- 
ce Royaume, il oint Pepin & couronne 
en lui un Uſurpateur qui tenoit ſon Roz 
legitime enferms dans le Couvent de 
St. Martin & le fils de ſon maitre dans- 
le Couvent de Fontenelle en Normandie. 

Mais ce couronnement, dira-t-on , fut 
le crime du Pape & non celui de I'Egliſe, 
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Le ſilence des Prelats fut Vapprobatior ſe. 
erette de la conduite du Pontife. Sat 
ce conſentement tacite le Pape dans une 
aſſemblee des Principaux de la Nation, 
n'eũt oſe legitimer l'uſurpation de Pepin, 
II n'efit point ſous peine d'excommunt- 
cation defendu de ors un Roi d'une 
autre race. x 
_ Mais tous les Prolats ont-ils honof&de 
bonne foi ces Pepins, ces Clovis, ces 
Conſtantins ? Quelques uns ſans doute 
rougiſſoĩent interieurement de ces odieu- 
ſes beatifications ; mais la plupart n'ap- 
perceyoient point le crime dans le eri. 
minel qui les enrichiſſoit. > 

ue ne peut fur nous le preſtige de 
nter. n | 


TO CHA- 
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CHAPITRE XVIII. 


L'intérèt fait des Saints. { 


— 


E prends Charlemagne pour exemple. 
Cetoit un grand homme, Il Etoit dous 
de grandes vertus; mais d' aucune de cel - 
les qui font des ſaints, Ses mains etoient 
degoutantes du ſang des Saxons injuſte- 
mens égorgés. II avoit depouille ſes ne- 


veux de leur patrimoine. Il avoit Epou- 
ſc quatre femmes; il ẽtoĩt accuſe d' in- 
ceſte. Sa conduite n'etoit pas celle d'un 


ſaint: mais il avoit acerũ le domaine de 
'Ezliſe, & I'Egliſe en a fait un ſaint. 


Elle en uſa de meme avec Hermenigilde 
fils du Roi Viſigot I Eurigilde. Ce jeu- 
ne Prince ligne avec un Prince Sueve con- 


tre ſon propre Pere, lui livre bataille, la 


perd, eſt pris pres de Cordoue, tus par 
| | N un 


— 
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un officier de ! Eurigilde. Mais il cto- 
yoit a la conſubſtantialite & T0 
ſanCtifie. 

Mille ſcelerats ont eu la meme bonne 
fortune. S. Grille Eveque d'Alexandrie 
eſt Taſſaſſin de la belle & ſublime Hypa: 
tie: il eſt pareillement canoniſe. 

Philippe de Commines rapporte a ce 
ſujet qu'entre à Pavie dans le Couvent 
des Carmes on lui montra le corps du 
Comte d'Yvertu , de ce Comte qui par- 
venu 2 la principauts de Milan par le 


meurtre de Bernabo ſon oncle, fut le pre- 


mier qui porta le titre de Duc. Eh quoi! 
dit Commine au Moine qui T accompa- 
gnoit, vous avez canoniſe un tel monſ- 
tre! il nous faut des bienfaiteurs , repli- 


qua le Carme: or pour les multiplier, 
nous ſommes dans I'uſage de leur accor- 
der les honneurs de la ſaintets, C'elt 


par nous que les ſots & les fripons de- 


viennent ſaints, & par eux que nous us de- 


venons riches,” 


Que de ſucceſſions volees par Jes Moi- 


nes! 
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nes! mais ils voloient pour I'Egliſe & VE» - 
gliſe en a fait des ſaints. 

L'hiſtoĩre du Papisme n'eſt qu'un re- 
cueil immenſe de-faits pareils. Ouvre-t- 
on ſes Legendes? on y lit les noms de 
mille ſcelerats canoniſes; & Pon y cher- 
che en vain & le nom d'un Alfred le Grand 
qui fit long-tems le bonheur de I Angle- 
terre, & celui d'un Henri IV. qui 
vouloit faire celui de la France, & enfin 
je nom de ces hommes de genie qui par 
leurs decouvertes dans les Arts & les 
Sciences ont a la fois honore leur ſiecle 
& leur pays. 

L'Egliſe toujours avide de richeſſes dit. 
poſa toujours des dignitss du Paradis en 
faveur de ceux qui lui donnoient de grands 
biens ſur la terre. Linter6t peupla le 
Ciel, Quelle borne mettre a ſa puiſſan- 
ce? $1 Dieu, comme on le dit, a tout 
fait pour lui omnia propter ſemet ipſum 
operatus eſt Dominus , Thomme cree a 
ſon image & reſemblance a fait de m&- 
me, C'eſt toujours d'apres ſon interet 

qu'il 
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qu'il jug © a Eſt- il ſouvent malheu- 
reux? 


Tal 3 pete B ſelon quelques Philoſophey 


eft ind{pendante de notte interet. Ces Philoſophes ont 
tort ou raiſon ſelon Vidte quiils attachent au mot c705- 
re. Sis entendent par ce mot avoir une idée nette 
de ls choſe crue, & comme les Gtometres, pouvoit 
zen demontter la verit6, il eſt certain qu'aucune erreut 
n'eſt crue, qu aucune ne ſoutient le regard de ent 


men, qu'on ne ven forme point d'idte claire & quien 


ce ſens il eſt pen de croyans, Mais ſi Von prend <& 
mot dans l'acception commune; ſi l'on entend par e 
mot de croyant , Vadorateur du bœuf Apis, homme 
qui ſans avoir des idées nettes de ce qu'il croit , cro! 
par imitation ; qui, n hon veut, croit croire & qui 
ſoutiendroit 1a vèrité de ſa croyance au peril de ſa vie: 
en ce ſeng'il eſt beaucoup de croyans. TEgliſe Cath 
lique vante continuellement ſes martyrs: je de ſais pour- 
quoi, Toute Religion a les fiegs. „ Qui pretend 
„ avoir une tévélation, doit mourit pour ſoutenit ſon 
„ dire; ceſt “unique preuve qu'il puiſſe donner de et 
„„ qu'il avance”, =o I en eſt pas de meme en 
Philoſophic. Ses propoſitions doivent etre appuyòes ſur 
des faits & des raiſonnemeris, Qu'un Philoſophe meu. 
re ou non pour en ſoutenit la VEcite, peu importe. $1 


mort ne prouveroſt_rien ſinon qu'il eſt opiniatremert 


attach 2 ſon opinion, & non qu'elle ſoit vraie, 
Au refte la croyance des fanntiques toujours fondte 


Cur 


ſur 
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reux? Celt qu'il n'eſt pas aſſez Eclaire. 
La Pareſſe, un avantage momentane & 
ſur· tout une ſoumiſſion honteuſe aux opi- 
nions regues, ſont aut ant d' ecueils ſemes 
ſar la route de notre bonheur. 

Pour les Eviter il faut penſer; & l'on 
n'en prend pas- la peine: Von aime mieux 
eroĩre qu'examiner, Combien de foi; 
notre credulits ne nous a t- elle pas aveu- 
gles ſur nos vrais intérets! L'homme 2 
cte défini un animal raiſonnable, je le 
définis un animal credule (a). Cue ne 
lui fait: on pas accroire? + Un 


ſur le vain , mais puiſſant intérét des recomponſes c6- 
leſtes, en impoſe toujours on vulgaire; & c'eſt 3 ces 
fanatiques qu'il faut rapporter retabliſſement de presque 
toutes les opinions générales. 2 

() Les mœuts & les actions des anjmays pron- 
vent qv'ils comparent , portent des jugemens. Ils ſont 
à cet tgard plus ou moins raiſunrables, plus ou moins 
reſſemblant 3 homme: mais quel rapport entre leut 
creJulits & la fienne? Aucun, C'eſt prineipalement 
en étendue de cr6dulits quiils different & c'eſt peut-*tre 
ce qui diſtinzue le plus ſpécialement homme de Vani- 
mal. * 


Tome II. 2 


5 * 
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Un hypocrite ſe donne -t il pour: ver: 

-tueux? Il eſt réputé tel. Il eſt en con- 
ſequence plus honore que Thomme hone 
nète. 
Le Clerge ſe dit- il ſans ambition : II 
eſt reconnu pour tel au moment meme 
od il ſe declare le premier corps de IE. 
tat (a). 

Les Eveques & les Cardinaux fe diſents 
ils humbles? Ils en ſont crus ſur leur pas 
role en ſe faiſant donner les titres de 
Monſeigneur, d'Eminence & de Gran- 
deur; alors meme que les derniers veu- 
lent ee ee de pair avec les Rois. (c. 
dinales Regibus equiparantur. 

Le Moine ſe dit il pauvre? On le 16 
pute indigent, lors meme qu'il envahit 
la 


LEY 


{ 4) Siles Apottes ne ſe font jamais donnés pout le 
premier corps de VEtat; Sils n'ont jamais pretends 
-marcher à cots des Céſars & des Proconſuls; il faut 
que le Clergé ait une forte opinion de la ſtupidiié hu. 


maine pour ſe dite humble avec des pretentions 1 
faſtueuſes. 
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la plus grande partie des Domaines d'un 
Etat; & ce Moine en conſequence eſt 
aumòns par une anfinite de dupes. 

Au reſte qu'on ne s' tonne point de 
1imbecillite humaine. Les hommes en 
general mal-eleves doivent tre ce qu' ils 
ſont. Leur extreme credulite leur laiſſe 
rarement Texercice libre de leur raiſon: 
ils portent en conſequence de faux juge- 
mens & ſont malheur-ux, Qu'y faire? 
ou Von eſt indifferent à la choſe qu'on 
juge; (a) & des-lors on eſt ſang atten- 

tion 

(2 ) Une opinion meft-elle indifffrente? C'eſt 4 
Iz balance de ms raiſon que Jen peſe les avantages. 
Mais que cette opinion excite en moi haine, amour 
ou crainte; ce n'eſt plus la raiſon. Ce ſont mes pas- 
ons qui jugent de fa vetite ou de fa fauſſets, Or 
plus mes paſſions ſont vives , moins la taiſon a de 
part à mon jugement. Pour triompher du prejuge le 
plus gtoſſier, ce n'eſt point allez den ſentit Vabſure 
dité. | 

Me ſuis» je demontts le matin la non-exiſtence des 


ſpectres? $i le ſoit je me trouve ſeul, ou dans une 
chambre, ou dans un bois, les fauntomes & les ſpec 


. 


% 


— 


$32 DE I'H OMAR 
tion & ſans eſprit pour la bien juger: ou 
Ion eſt vivement affects de cette meme 
choſe; & c'eſt alors Tinteret du moment 
qui presque toujours prononce nos Juge- 
mens. 

Une deciſion juſte ſuppoſe indifference 
pour la choſe qu'on juge (a) & deſir vil 
ER. 7 de 


tees perceront de nouveau 1a terre ou mon planchet; 
la ſryyeur me ſaißre. Les taiſonnemens lcs plus ſoulj 
des ne pourront rien contre ma peur. Pour 6&touſfer en 
moi la crainte des revenans, il ne ſoffit pay de men 
(tre prouve la non-exiſtence; it faut de plus que le 
tai ſunnement par lequel j'ai détruit ce prejugs ſe pt 
ſente auf habituellement & auſſi capidement 4 ma 06 
woire que le préjugè lui- meme. Or c'eſt I'wuvre dy 
tcms & quelquefois d'un ue. long-tems. Jaſqu's ce 


tems je tremble la nuit zu ſev! nom de ſpectte & de 


ſorcier. C'eſt un fait prouve pit Vexprience, 

(2) Pourquoi l'Etranger eſt il meilleur juge des 
beꝛutés d'un nouvel Ouvrage que les Nationaux? C'eſt 
que 'in liſference dice le jugement du premier , & quia 
moins dans le premier moment Fenvie & le prijugs dic. 
tent celui des ſeconds, Ce neſt pas que parmi ect det. 
niers il ne gen trouve qui mettent de Vorgueil a len jo. 
ger , mais ils ſont en trop petit nombre pour que leur ju- 
gement ait J'adord aucune influence ſur celui du public. 


tr 
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de la bien juger: . Or dans PEtat actuel 
des ſocietes, peu dhommes eprouvent 
ce double ſentiment de deſir & dindiffc- 


ar rence & ſe trouvent dans Vheureuſe po- 
ation qui le produit. 

Trop ſervilement attaches à l'interẽt 
eau moment, Fon y ſacriſe presque tou- 
7 jours Vinteret à venir; & Von juge con- 

0 


tre Te vidence mẽme. Peut- etre M. de 
er; la Rivicre a- t il trop attendu de cette vi- 
u dence. C'eſt fur ſon pouvoir qu'il fonde 
en le bonheur futur des Nations & ce fon- 
e dement n'eſt pas auſli ſolide qu'il le 
prb penſe. 


534 D R 1H on N 


SSSSSSSSSSSSS8829 | 4 
CHAPITRE XIX I 
| e 


Hinterét perſuade aux Grands 
Ju'ils ſont dune eſpece differents 
dcs autres hommes. 


— ttm 


— nn 


a un premier homme? 
Tons ſont de la meme maiſon, d'une 
famille egalement ancienne : tous par-con-' 
Tequent ſont_nobles. 
Qu refuſeroit le titre de Gentilhoms 
me a celui qui par des extraits leves ſur 
| lesregiſtres des. circonciſions & des bap- 
temes, prouveroit une deſcendance en 
ligne directe depuis abraham jusqu'a lui 
Ce n'eſt done que la conſervation ou 
la perte de ces extraits qui diſtingue le e 
noble du roturier. s 
Mais le Grand ſecroit-il reellement d'u- 
ne race ſuperieure à celle du bourgeois, | , 
| | & 


ds 
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& le Souverain d'une eſpece differente 
de celle du Duc, du Comte &c.? pour- 


quoi non? Jai vu des hommes pas plus 
ſorciers que moi ſe dire & ſe croire ſor- 
ciers jusque ſur Vechafaud. Mille pro- 
cedures juſtifient ce fait, Il en eſt qui 


ſe crotent nes heureux & qui s'indignent, 


lorsque la fortune les abandonne un mo- 
ment. Ce ſentiment, diroit M. Hume, 
eſt en eux l'effet du ſucces conſtant de 
leurs premieres entrepriſes : d'apres ce 
ſucces, ils ont dd prendre leur bonheur 
pour un effet, & leur étoile pour la cau- 
ſe de cet effet (a). Si telle eſt Phuma- 
nite , faut-il s' tonner que des Grands 
gaätés par les hommages journaliers ren- 
dus à leurs richeſſes & à leurs dignirtes , 
ſe eroĩent d'une race particuliere (5). 
Ce- 
(a) Deux faits, dit M. Hume, arrivent ils toujours 
enſemble ? Lon ſuppoſe une dependaace nèceſſaite eu- 
treux, L'on donne à l'un le nom de cauſe; à Tautre 
celui d'oſfet. 
(6) Lanciennets de leur Maiſon eft ſur-tout chere 
à ceux qui ne peuvent etre fils de 12ur mcrite. 
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Cependant ils reconnoiſſent Adam pour 
le pere commun des hommes: oui; mais 
ſans en étre entièrement convaincus. 
Leurs geſtes, leurs diſcours, leurs re- 
gards, tout dëment en eux cet aveu, & 
tous ſont perſuales qu'eux & le Prince 
ont ſur le peuple & le bourgeois le droit 
du fermier ſur ſes beſtiaux. 

Je ne fais point ici la ſatyre des 
Grands (a), mais celle de l'homme. Le 
bourgeois rend a fon valet tout le mé- 
pris que le Pui. ant a pour lui. 
+. Qu'au reſte on ne ſoit point ſurpris de 
trouver Fhomme ſujet a tant d'illu- 
Bon (5). Ce qui ſeroit vraiment ſur- 


* f f Pre- 

(4) si tous les hommes ſont les deſcendans d'A- 
dam, s'enſuit - il qu'en cette qualité tous doivent etre 
6galement confider&? Non; il eſt dans toute ſocidid 
des ſuptricurs qu'on doit teſpecter. Mais eſt<ce aut 
grandes places ou à la haute naiſſance qu'on doit fon 
premier reſpe&? Je conclurois en faveur des grandes 
places. Elles ſuppoſent du moins quelque merite, Or 
ce que le public a vraiment intétet d'hunorer, c'eſt le 
mérite. 


4% Le prejugs commande-t- i? La raiſon fe tak. 
Le 


CO! 
Et 
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prenant , eſt qu'il ſe refuſe aux erreurs 


qui flattent ſa vanite. 

Il croit & croira toujours ce qu'il aura 
interet de croire. Sil s' attache queſque- 
fois à la recherche du vrai; gil $'occupe 
de ſa dEcouverte, c'eſt qu'il imagine par 
fois qu'il eſt de ſon interet de la con- 
noitre. ie 


Le prejugé ſalt en certains pays teſpectet Vofficier do 
qualité, mépriſer 'officier de fortune & prefcrer par 
conſequent la naiſance au métite. Nul doute qu'un 


Etat parvenu i es degrs de corruption ne ſoit pres de 
fa ruine. . 


Z K 1 
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SAS eee 
CH A IL T R E XX. . 


EZ interet fait "Rk le vice dr 
n prorecteur. 


— — 
31 


Un homme attend - il ſa formate & 
fa conſideration d'un Grand ſans mérite? 
II devient ſon-panegyriſte,. L'homme 
zuſqu' alors honn&te ceſſe de Petre : il 
| * de mœurs & pour ainſi dire, d'e- 
Il deſcend de la condition de ci- iff - 
| rats libre à celle d'eſclave. Son inté- 
ret ſe ſẽpare en cet inſtant de Vinteret 
public. Uniquement occupe de ſon mai - f 
8 de la fortune de ce protecteur, I ;. 
tout moyen de Paccroitre, lui paroit le- ¶ ſu 
gitime. Ce maitre commet - il des injus. 
ſtices, opprimet-i] ſes concitoyens, sen 
Pagnent-i]s, 7 Us ont tort. 
Les Pretres de Jupiter. ne faſozent-ils A 


PA 
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pas adorer en lui le parricide qui les fai. 
ſoit vivre? | 

Qu'eſt-ce que le protege exige du pro- 
tecteur ? puiſſance & non merite Queſt- 
cee qu'à ſon tour le protecteur exige du 
pfotégé? baſſeſſe, devouement & non 
vertu. 1 

C'eſt en qualitè de dè vou que le pro- 
tege eſt élevè aux premiers poſtes. S' 
eſt des inſtans od le mérite ſeul y mon- 
te, Celt dans les tems orageux ou la nẽ- 
ne ceſſité les y appelle. 


il Si dans Is guerres civiles tous les em- 
Go plois importans ſont confies aux talens ,. - 
ei; c'eſt que le puiſſant de chaque parti for- 
& tement 1nterelJe à la deſtruction du par- 


ret ti contraire, eſt force de ſacrifier a ſa 
a ſuretèe, & ſon envie & ſes autres pas- 
ſions, Cet interet preſſant Peclaire alors 

1 ſur le mérite de ceux qu'il emplote :: maĩs 
Ju- le danger paſſe; la paix & la tranquil- 
lite retablie, ce m&eme Puiſſant indiife- - 
rent au vice ou a la vertu, aux talens ou 
-UL'Y + 1; ſottiſe, ne les diſtingue plus. 
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Le mérite tombe dans Paviliſement, 
la verite dans le mépris. Que peut: elle 
alors en faveur de Fhumanite? + 


SSS SSSSS8SY9 
CHAPITRE XX. 


Linteret du Puiſſa nt commande plus 
_ imperieuſement que la verite aur 
opinions gererales. 


_——____ 


_—_— 


Loon vante fans ceſſe la puiſſanee 
de la verite, & cependant cette puillat- 
ce tant vantee eſt ſterite, ſi Vinteret du 
Prince ne la feconde. Qne de verits 
encore enterrèes dans les Ouvrages des 
Gordons, de Syducis, des Marhiavel, 
nen ſeront retirèes que par la volonts 
efficace d'un Souverain eclairs & ver- 
tueux * ce Prince, dit · on, naitra tot on 
tard Soit ? Jusqu'à ce moment qu'on 
regarde, ſi Ton veut, ces yerites, com 

me 


nee 
Tan- 
du 
rites 

des 
vel, 
Inte 
ver. 
© Ol 
1'0n 


on 


me 
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me des pierres d' attente & des materiaux 


prepares, Toujours eſt- i certain que 
ces materiaux ne ſeront employes par le 
Puiſſant que dans les poſitions & les cir- 
conſtances on les interets de fa gloire le 
forceront den faire uſage. 

Lopinion, dit- on, eſt la Reine du 
monde. II eſt des inſtans on ſans doute 
opinion generale commande aux Souve- 
rains eux mẽemes. Mais qu' ſt. ce que ce 
fait a de commun avec le pouvoir de la 


verite ? Prouve-t- ii que opinion gene- 


rale en ſoit la production? Non: Texpe- 
rience nous dé montre au contraire que 
presque toutes les queſtions de la Morale 
& de la Politique ſ int reſolues par le Fort 
& non par le Raiſonnable; & que ſi Fo- 
pinion regit le monde, C'eſt a la longue 


le Puiſſant qui regit “opinion. 


Quiconque diſtribue les honneurs, les 
richeſſes & les chatimens, &attache tou- 
jours un grand nombre d'hommes, Cet- 
te diſtribution lui aſſervit les eſprits, lui 
donne empire ſur les ames. Tel eſt le 

e mo- 
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moyen par lequel les Sultans legitiment 


leurs préten ions les plus abſurdes, _ac- 


coutument leurs Sujets à l honorer du ti. 
tre d' eſclaves, a mepriſer celui d'hom-. 


mes libres. 


Quelles ſont les opinions les plus ge-- 


neralement repandues ? e font ſans con- 
tredit les opinions religicuſes. Or ce 
n'eſt ni la raiſon, ni la verite, mais la 
violence qui les &tablit * 16. Mahomet 
veut perſuader ſon Koran, il s'arme, 


A flatte, il effraie les imaginations. - Les 


Peuples ſont par la crainte & Teſperance 
interefſes à recevoir ſa Loi; & les viſions 
du Prophete deviennent bientor Popinion 
de la moitie de I'Univers. 


Mais les progres de la verite ne ſont- 
ils pas plus rapides que ceux de ferreur? 
Oui: lorsque Tune & autre ſont éga- 
Jement promulguees par la puiſſance. La 


voritè par elle-meme eſt claire; elle ſai- 
ſit tout bon eſprit. L'erreur au contrai. 


re toujours obſcure, toujours retiree dans 
le nuage de Tincomprehenſible, y devient 


le 


— 
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le mepris du bon ſens. Mais que peut 
je bon ſens ſans la force? C'eſt la vio- 
lence, la fourberie, le ha ard qui plus 
que la raiſon & la veri'E ont toujours 
preſide a la formation des opinions ge». 
nerales. 


SS S S SS S SN 
CHAPITRE XXII. 

Un interet- ſecret cacha toujours | 
aux Parlemens la conformite de 


la morale des TO Sau Pa- 
pime. | , 


3 


— —_ > — 


E la fois condam» 
ne la morale des JeEſuites & reſpectè cel- 
je du Papisme (4). Cependant la con- 
* | +» - Jan--- 

() La vitole phyſique , diſdit un grand Politique, 

2 fait de grands ravages chez les Nations Europecnnes: 


mais la vrole morale (le Paphime ); y as i fait enco · 
ze de * grands.. 
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formite de ces deux morales eſt ſenſible. 
Lu protection accordee aux Jeſuites, & 
par le Pape & par la plupart des Eve- 
ques Catholiques, 17. rend cette con- 
for mitè frappante. On fait que I'Egliſe 
papiſte approuva toujours dans les Ou- 
vrages de ces Religieux des maximes 
auſſi favorables aux pretentions de Ro- 
me „que defavorablcs a celles de tout 


gouvernement: que le Clerge a cet égard 


fut leur complice. La morale des Jeſu 
tes eſt neanmoins la ſeule condamnee, 
Les Parlemens ſe taiſ-nt ſur celle de TE- 
gliſe. Pourquoi? C'cft qu'ils craiynent 
de ſe compromettre avec un coupable trop 
puiſſont. 

Ils ſen: ent confuſement que leur ere. 
dit n'eſt point proportionne a cette en- 
trepriſe; qu'a peine il a ſuffi pour con- 
tre- balancer celui des Je ſuites. Leur in- 
teret en conſequence les avertit de ne pas 
tenter davantage & leur ordonne d'hono+ 
rer le crime dans le coupable qu ils ne 
peuvent punir. 


e HA. 


5ON | Epucation. Chap. XXIII. 545 
CHAPITRE XXIII 
Linttret fait nier journellement 
cette maxime: ne fais pasa antrui 


ce que tu ne voudrois pas qu on 
te Lit. 


— 2 — — —_— 


Li Pretre catholique per ſecutè par 
le Calviniſte ou le Muſulman, denon 
ce la perſecution comme une infraction 
a la Loi naturelle: ce meme Pretre eſt- 
il pzrſecuteur ? La perſecution lui paroit 
legitime; c'eſt en lui Teffet d'un ſaint 
zele & de ſon amour pour le prochain. 
Ainſi la meme action devient injuſle ou 
legitime ſelon que ce Pretre eſt ou bour- 
reau, ou patient. 

Lit-on Vhiſtoire des differentes ſectes 
religieuſes & chretiennes? Tant qu'elles 
ſont foibles , elles veulent qu'on n' em- 

plote - 


' 
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ploie dans les diſputes theologiques | 20 
tres armes que celles du raiſonnement * xg, 
& de la perſuaſion. | i ( 
Ces ſettes deviennent · elles puiſſantes? MM „. 
De perſecutees, comme je Vai deja dit, I. 
elles deviennent perſecutrices. Calvin 
brüle Servet: le Jéſuite pourſuit le Jan. 
ſeniſte; & le Janſeniſte voudroit faire 
bruler le Déiſte. Dans quel labyrinthe Il 
d'erreurs & de contradictions Tintert 
ne nous égare-t-il pas! Il obſcurcit en 
nous juſqu'a Te vidence. | | 
Qaue nous preſente en effet le theatte P 
de ce monde? rien que les jeux divers 
& perpetuels de cet intérèt“ 19. Plus 
on medite ce principe, plus ou y decou- “ 
vre d'etendue & de fecondite. Ceſt ine © 
carriere inepulſ; able d' idses fines & gran. 
des. , 


CHA- 
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CHAPITRE. XXIV. 


Pinteret derobe d la connoiſſance 
* du Pretre honnette homme les 
al maux produits par le Papisme. 

re ; NI A 


— 


the | ' 2 „* 

* L contrees les plus religieuſes ſont 

Tet * f | - 

8 les plus incultes. C'eſt dans les Domai- 
nes eccleſiaſtiques que ſe manifeſte la 

"_ plus grande depopulation. Ces con- 


trees ſont done les plus mal-gouverndes. 
Dans les cantons Catholiques de la Suiſſe 
vu. rcgnent]a diſette & la ſtupidite. Dans les 
ne canions Proteſtans Iabondance & l'indu- 
: ſtrie. Le Papisme eſt done deſtructeur 
des Empires. 

Il eft ſur-tout fatal aux Nations qui 
puiſſantes par leur commerce, ont inte- 
ret d'amehorer leurs colonies (a), d'en- 

| cou- 


(2) Les colonies naiſſantes ſe peuplent par la to- 
A- leran- 
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eburager Tinduſtrie & de perfeRtionnat 
les Arts. | 

Mais chez les divers peuples „qui 5 
; Pidole papale ſi reſpectableꝰ? Lacoutume, 

Qui chez ces me mes peuples, defend 
de penſer? La pareſfe: elle y comman- 
de aux hommes de tous les etats. 

C'eſt par pareſſe que le Prince y volt 
tout avec les yeux d autrui, & rar parel- 
ſe quien certain cas les Nations & les 

Miniſtres chargent le Pape de penſer pour 
eux. Queen arrive t. il? que le Pontife 
en profite pour 6tendre ſon autoritè & 
confirmer ſon pouvoir. Les Prine s peu- 
vent - ils e limiter? Oui; ils le veulent 
fortement. Sans une telle volonte qu'on 
n'imagine pas qu'une Egliſe intolerante 
rompe elle meme les fers dont elle en. 
chaine les pæuples. 

L intolérance eſt une mine toujours 
chargee ſous le trone & que le mecon- 
tentement eccleſ:aſtique eſt toujours pret 


d'allu- 
"ICE & pour cet effet il faut y rappelter la Religion 


aux Principes ſur lesquels Jeſus Va fondte. 


"Ms, 
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q allumer. Qui peut eventer cette mine? 
Ja philoſopiic & la vertu. Auffi VEgliſe 
2-t-clle toujours decrie les lumieres de Pu- 
ne & Thumanit de autre, a. t elle tou - 
jours peint la philoſophie & la vertu ſous 
des traits difformes (a). L' objet du Clerge 
fut de les decrediter, & ſes moyens fu- 
rent les calomnies. Les hommes en gé- 
ncral aĩment mieux croĩre qu'cxaminer ; 
& le Clergè en conſequenc? vit toujours 
dans la pareſſe de penſer, le plus ferme 
appui de la pui Jance papale. Quelle 
autre cauſe efit pi faſciner fes yeux des 
Magiſtrats Frangois ſar le danger du Pa- 
pisme. e 
Si dans P'affaire des Jeſuites ils mon- 
trerent pour leur Prince la tendreſſe la 


Us 
(as) Si la haine qut Fexha'e en accuſations 13 
prouve Tinnocence de laccuſé, tien nhonore plus les 
Philoſophes que la baine du Szcer doce. Jamais le Cler. 
a4 ne eit de faits contrieux.. Il ne les accoſa point 
de aNafinat de Henri IV, de la"(64ition de Madrid, 
de la conſpitstion de St, Domingue. Ce fut un Moi- 
ne & non un Pbiloſophe qui Vannte derniere y en - 
coursgedit les Noirs à maſfactet les Blanes. 
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plus inquiete; &'ils previrent alors ex- 


ceẽs auquel le fanatĩsme pouvoit ſe por 
ter, ils n'appergurent cependant point que 
de toutes les Religions, la Papiſte eſt la 


= plus propre a Pallumer. 


L'amour des Magiſtrats pour le Prin- 
ce n'eſt pas douteux: mais il eſt douteux 
que cet amour ait été en eux aſſez cclai- 
re Leurs yeux ſe ſont long - tems fermes 
à la lumiere. S'ils s ouvrent un jour, ils 
appercevront que la tolerance ſeule peut 
aſſurer la vie des Monarques qu ils che. 
riſſent. Ils ont vu le fanatisme frappet 
un Prince, qui prouve chaque jour ſon 
humanite par les bontes de detail dont i] 
comble ceux qui Tapprochent. 

e ſuis Etranger: je ne connois pas ce 
Prince. Il eſt, dit-on, aimé. Tel ef 

ndant dans le eœur du devot Fran- 
gois feffet de la ſuperſtition, que l'amour 
du Moine Vemporte encore ſur Tamout 
du Roi. 3 

Ne peut · on ſur un objet ſi important 
reveiller * des Magiſtrats & les 

Eclai- 
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„ cclairer fur les dangers auxquels Tintolé- 
„rant Papisme expoſera toujours les Sou» 
e © verains, | | 
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i- ¶ Toute Religion intolerante eſt eſſen- 
65 tiellement Regicide. 


— 


ne- P RES uE toute Religion eſt intolé. 
et Hrante, & dans toute Religion de cette 
on Weſpece, Tintolerance fournit un prétexte 
il au meurtre & à la perſecution. Le Tr8- 

Ine meme n'offre point d' abri contre la 
eruautè du Sacerdoce, L'intolerance ad- 
miſe, le Pretre peut egalement pourſui- 
vre Fennemi de Dieu ſur le Trone (a) & 
dans la chaumiere. 


Lin- 


ant (a) Si Von en croit le Jeſuite Santarel le Pape a 
doit de punit les Rois. (Ausf dans un Traits de 
| Vhs- 
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L'intolèrance eſt mere du Regicide 
Ceſt ſur ſon intolerance que T'Egliſe fon 
da Tedifice de ſa grandeur. Tous fe 
membres concoururent a cette conſtrue. 
tion, Tous crurent qu'ils ſerojent d'ay 
tant plus reſpectables & d' autant plus 
heureux 20. que le Corps auquel ils ap- 


Pal. 


 Pheriſe , du ſchizme , de Vapoſtaſic & du pouveit 
Papal ,' Traits imprimé 3 Rome avec permiſſion des ſo 
pErizurs chez Pheritier Barteliny Lavoty. en 1626) 0 
Jeſuite dit) „ $i le Pape a ſur les Princes une puif 
„ ſance directive, il a auſũ ſur eux une puiſſance cot. 
v tective. Le Souverein Pontife peut done punir 1 
„Princes hérétiques par des peines temporelles: i! pen 
„ non ſeulement les excommunier, mais encore a 
„ depouiller de leurs Roysumes, & abſoudre leurs St 
„ jets du ſerment de fidelité: il peut donner des cuts 
„ teurs aux Princes ineapables de gouverner ; il le peut 
„ ſans Concile ; parce que le tribunal du Pape & cell 
„ de Jcſus-Chriſt eſt un ſeul & meme tribunal, I: 
„Pape, 2Joute-t-il, dans un zutte enJroit de cet Ob 
„ Vrage, peut depoſer les Rois, ou pitce qu'iis ſoul 
„ incapables de gouverner, ov parce qu' ils ſont tr 
„ ſoibles déſenſeurs de V'Egliſe. I! peut donc pour I 
4, cauſes ſusdites & pour la cortection & 1'cxempl 
„ des Rois punir de mort les n6gligens ”, 


Qu & © K fan fa 
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partiendroĩient ſeroit plus puiſſant. 
Les Pretres en tous les ſiecles ne s'oc- 
cuperent donc que de P' aceroiſſement 
du pouvoir * 21. ecc'sſaſtique. Par- 


tout le Clergè fut ambitieux & dut Ve» 


tre. 

Mais Tambition d'un Corps fait - elle 
neceſſairement le mal public? Oui; ſi ce 
Corps ne peut la ſatisfaire q e par des 
actions contraires au bien general, I 
importoĩt peu qu'en Grece, les Lycur- 
gues, les Leonidas, les Timolcons ; Qua 
Rome les Brutus, les Emiles, les Regu- 
lus, fuſſent ambitieux. Cette paſſion ne 
pouvolt ſe manifelter en eux que par des 
ſervices rendus a la Patrie. II n'en eſt 
pas de meme du Clerge: il veut une au- 
torite ſupreme. Il ne peut s'en revetir 
qu'en en depouillant les legitimes poſſeſ- 
ſeurs. II doit donc faire une guerre per- 
petuelie & ſourde a la puiſſance tempo- 
relle, avilir a cet effet Tautoritéè des 
Princes & des Magiſtrats, dechainer 
[intolerance ; par elle Ebranler les Trones, 

Tome II. Aa pag 
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par elle abrutir les citoyens (4), les 
rendre à la fois pauvres (5), pareſſeur 
& ſtupides, Tous les degres par lesquels 
le Clergs monte au pouvoir ſupreme 

ſont donc autant de malheurs publics. 

Ceſt le Papisme qui doit un jour de- 

| truire 


(2) Lignorauce des peuples eft ſouvent funeſte 
aux Princes, Chez un peuple ſtupide tout Souverain 
maudit de ſon Clergè paſſe pour juſtemept mau dit, Ce 
n'cſt donc pas ſans cauſe que VEgliſe a fait de la pays 
vretè Leſprit, une des premieres vertus chreticunes, 
Dans les Ouvrages de M Rouſſcau queis ſont les mor- 
ceaux les plus louts des Dbvots? Ceux ol il ſe fait le 
panègytiſte de Nignorance. 


(6b) Pourquoi dans ſes inſtitutions VEgliſe ne con- 
ſulte- t- elle jam ais le bien public? Pourquoi celtbrer les 
ſites & les dimzuches dans la ſaiſon quelquefois pir- 
vieuſe des moiſſons? L'Egliſe ignore-'=elle que deux 
ou trois jours de travail {uffijent quelquefois pour en- 
granger un tiers, un quart de la r&colte & diminuer 
d'autant la diſcite & la ſomine? Le Clergè le ſait: 
mais qu'importe zu ſyſlème de ſon ambition le bien vu 


le mal public ! Rien de commun eutte inteiet eceleſlaſti- 
gue & lintetet national. 
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truire en France les Loix & les Parle- 
mens: deſtruction toujours annonce de 
Ja corruption des mœurs nationales & de 
ja ruine d'un Empire. 

En vain nicroit- on Pambition du Cler. 
ge. L'etude de Phomme la démontre a 
qui $'en occupe, & Petude de T hiſtoire 
a ceux qui liſent celle de Egliſe. Du 


moment quelle ſe fut donn un chef tem- 


porel, ce chef ſe propoſa Vhumiliation 
des Rois: 1] voulut a ſon gre diſpoſer 
de leut vie & de leur couronne. Tel 
fut ſon projet. Pour Texecuter, il fallut 
que les Princes eux - mèmes concouruſſent 
a leur aviliſſement, que le Pretre s inſi- 
nuit dans leur confiance, ſe fit leur con- 
ſeil; ꝰaſſociat à leur autorite: il y reuſ 
ſit, Ce n'etoit point tout encore; il 
falloit inſenſiblement accreiter Vopinton 
de la preeminence de Tautorite ſpirituel- 
le ſur la temporelle. A cet effet les Pa- 
pes accumulerent les honneurs ecelẽſiaſ- 
tiques ſur quiconque a Vexemple des 
Bellarmins, ſoumettoit les Souverains aux 

| Aa 2 Pon- 
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pontifes, & ſur ce point declaroit le 
doute une hèréſie. 

Cette opinion une fois etendue & adop- 
tee, I'Egliſe put lancer des anathemes, 
precher des Croĩſades contre les Monar- 
ques rebelles a ſes ordres ( a), ſouffler 
par- tout la diſcorde; elle put au nom 
d'un Dieu de paix maſſacrer une partie 
de Univers (5). Ce qu'elle put faire, 
elle le fit. Bientôt ſon pouvoir Egala 
celui des anciens Pre:res Celtes qui ſous 
le nom de Druides commandoient aux 
Bretons, aux Gaulois, aux Scandinaves, 
en excommunioient les Princes & les im- 
moloient a leur caprice & a leur intere!, 

Mais 


(a) La bnlle in cans domini annonce 4 cet (ard 
towes les pretentions de YEgliſe, & Pacceptation de 
ce tte bulle, toute la ſottiſe de certains peuples. 

(b) Dans un ouvrage ſur Vinto!&tance , M. de Mal 
venux dit, que la Religion papiſte comme la muſul 
mane ne peut fe, ſouterir que par le meurtte & les 


ſupplices. Quelle horreur cette propoſition n inſpires 
ellr pas pour le Papizme. 


k 
* 


„ 


il 


il 
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Mais pour diſpoſer de la vie des Rois, 

ii faut s'etre ſoumis Teſprit des Peuples. 
Par quel art IEgliſe y parvient elle? 


LS SS SSSSSSSSSS9 


CHAPETI TRE: NAVI. 


— 


Des moyens employes par PEg'ife 
pour Safſervir les Nations. 


(” Es moyens ſont ſimples. Pour etre 
independant du Prince, il falloit que le 
Clerge tint ſon pouvoir de Dieu; il le 
dit & Von le crut. 
Pour etre obéi de preference aux Rois, 
il falloit qu'on le regardit comme inſpi- 
re par Ja divinite; il le dit & Ton le 
erut. | 
Pour ſe ſoumettre la raiſon humaine, 
il falloit que Dieu parlat par ſa bouche; 
il le dit, & Pon le crut. 
Aa 3 Done , 


— 
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Done, ajoutoit- il, en me declarant i in- 
faillible, je le ſuis. 

Done en me declarant vengeur de la 
divinité, je le deviens. 

Or dans cet auguſte emploi, mon en- 
nemiĩ eſt celui du Tres-Haut , celui qu'u 
ne Egliſe infaillible declare heretique. 

Que cet heretique ſoit Prince ou non, 
quelque ſoit le titre du coupable, I' Egli- 
ſe a le droit de Vempriſonner, de le tor. 
turer (a), de le bruler. Qu'eſt- ce qu'un 
Roi devant I'Eternel? Tous les hommes 
a ſes yeux ſont Egaux & ſont tels aux 
yeux de TEglſe. 

Or d' après ces principes & lorsqu'en ver. 
tu de ſon infaillibilite PEgliſe ſe fut attri- 
bue le droit de perſeeuter, & en eut fait 
uſage, alors redoutable à tous les cito- 
yens, tous durent s'humilier devant elle, 
tous durent tomber aux pieds du Pretre, 

Tout 


(a) Si les Prettes en general ſont ſi eruels, c'eſt 
que jadis facrificateurs ou bouchers, ils reticanent en- 
core lVefprit de leur premier 6tat, 


808 Epvycatton. Chap, XX/T. 559 
Tout homme enfin ( quelque fut ſon 
rang) Cevenu juſticiable du Clerge, dut 
reconnoitre en lui une puiſſance ſuperieu- 
re a celle des Monargues & des Magiſ- 
trats, 

Tel fut le moyen par lequel le Pretre, 
& ſe ſoumit les Peuples & fit trembler 
les Rois. Auſſi par- tout ou PEgpliſe ele- 
va le tribunal de IInquiſition, ſon Trone 
fut au-deſſus de celui des Souverains. 

Mais dans les pays ou TEgliſe ne put 
s$armer de la puiſſance inquiſitive, com- 
ment ſa ruſe triompha-t-elle de celle du 
Prince? En lui perſuadant comme a Vien- 
ne ou en France, qu'il regne par la Re- 
ligion; que ſes Miniſtres, fi ſouvent deſ- 
tructeurs des Rois, en ſont les appuis, & 
qu' enfin VAutel eſt le ſoutien du Trone. 

Mais on fait qu'a la Chine, aux Indes 
& dans tout l Orient les Trones s'affermis- 
ſent ſur leur propre maſſe. On ſait qu' en 
Occident, ce furent les Pretres qui les ren- 
verſerent; que la Religion plus ſouvent 
que Pambition des Grands, crea des Re- 

Av:4 © gi 
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gicides; que dans tat actuel de ! Euro- 
pe, ce n'eſt que du fanatique que les Mo- 
aarqucs ont a ſe defendre, Ces Monar- 
ques douteroient- ils encore de TVaudace 
d'un Corps qui les a ſi ſouvent declares ſes 
juſticiables. | 

Cette orgueilleuſe pretention eſit a Ja 
longue ſans doute eclaire les Princes, ſi 
FFgiie ſelon les tems & les circonſtan- 
ces n'efit ſur ce point ſueceſſivement pa. 
ru changer d'opinion, 


[ 


GY» 
= So 
ft & © 


CH A- 
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CHAPITRE XXVII. 


Des tems ou PEeliſe - Catholique 


laiſſe repoſer ſes preientions. 


Le SPRIT dun ſiecle eſt-il peu fa- 
vorable aux entrepriſes du Sacerdoce? Les 
lumieres philoſophiques ont- elles pere 
dans tous les ordres de citoyens? Le 
militaire plus inſtruit, eſt. il plus attach 
au Prince qu'au Clerge? Le Souverain 
lui- mème plus Eclaire s'eſt-il rendu plu: 
reſpectable a l'Egliſe? Elle Cepouille {a 
ferocite, modere fon zele ; elle avoue 
hautement Vindependance du Prince, 
Mais cet aveu eſt · il ſincere ? Eſt il le- 
fet de la neceſſitè, de la prudence ou de 
la perſuaſion reelle du Clerge? Lapreu- 
ve qu'en ſe taiſant V'Egliſe n'abandonne 

Aa 5 pas 
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pas ſes pretentions , c'eſt qu'elle enſei. 
gne toujours a Rome la mEme doctrine. 
Le Clerge affecte ſans doute le plus grand 
reſpe& pour la Royauts. I! veut qu'on 
Fhonore jusque dans les tyrans. * 22, 
Mais ſes maximes à ce ſujet prouvent 
moins fon attachement pour les Souve- 
rains, que ſon indifference & ſon mepris 
pour le bonheur des hommes & des Na. 
dions. 

Qu'i importe a VEgliſe la tyrannie des 
mauvais Rois, pourvu qu'elle partage 
leur pouvoir! 

L orsque VPAnge des tenebres emporte 
je fils de l'homme ſur la Montagne, i 
lui dit: tu vois d'ici tous les Royaumes 
de la terre: adore · moi, je t'en fais le 
maitre. L'Egliſe dit pareillement au 
prince, fois mon eſclave, ſois I'ex6cu- 
teur de mes barbaries, adore-moi , inſpi- 
re aux Peuples la crainte du Pretre, qu ils 
eroupiſſent dans Vignorance & la ſtupi- 
dité; à ce prix je te donne un Empire 
Ulimite ſur tes Sujets: tu peux Etre tyran. 


Quel 


ſet 
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Quel traitè monſtrueux entre le Sacer- 
doce & le Deſpotisme | 

L'Egliſe enſeigne, dit-on, à reſpecter 
les Princes & les Magiſtrats. Mais les 
honore-t-elle, lorsqu'elle les nomme en 
Eſpagne les bourreaux de ſon Inquiſition, 
en France ſes geoliers, (a) & qu'elle 
leur ordonne Vempriſonnement de qui- 
conque ne penſe pas comme elle? 

C'eſt avilir les Princes que de les char- 
ger de pareils emplois: c'eſt hair les 
peuples que de leur commander de ſe 
ſoumettre aux tyrans les plus inhumains. 


L'Egliſe d'ailleurs leur en donne-t-elle 


exemple, $'humilie - t- elle devant les 
Princes qu'elle nomme heretiques ?. 

Ennemi ſourd de la puiſſance tempo- 

relle, le Sacerdoce, ſelon les tems & le 

caractere des Rois, les meEnage , ou les 

11s 

(4) Dans les pays Catholiques on Sinforme ſoignen+ 


ſement tel payſan eſt Calviaiſte, $il va les Diman- 
ches à la Meſſe, & nullement s' a du lard dans fon - 


bot. 
Aà 6 


— 
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inſulte. Du moment oùẽ le Souverain ceſ 
ſe dttre ſon eſclave, Vanatheme eſt ſug 
pendu ſur ſa tète. Le Souverain eſt.j 
foible? l'anathème eſt lance: il eſt k 
Jouct de ſon Clerge. Le Prince eſt 
Eclairs & ferme? fon Clerge le ke. 
fpecte. - Ay 3” 
Le Pape ſe refuſe aux demandes & 
Valdemar Roi de Dannemarck, ce Ra 
lui fait cette rEponſe. (a) „ De Din 
„je uens la vie, des Danois le Roya 
„ me, de mes Peres mes richeſſes, d 
„ tes Prececelleurs la foi que je te re. 
„ mets par les preſentes, ſi tu ne m'oc. 

„ froies ma demande“. 

Te! eſt le Protocole de tout Prince 
Eclaire avec la Cour de Rome. Qu'an 
la brave, on na point a la redouter. 

LesPretres par la molleſſe de leur edu 
cation ſont puſillanimes. Ils ont la bar 

be 


() Viiam bubemus à Deo, Regnum ab inco/it, 


divitias 4 parentibss, fem & tuis predeceſſoribus, 
dran, i nobic nen faves, remittimus per preſentes. 


* 1 3 + a —_ — % te 18. [ nr 


* 
—— 1 
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be de l'homme & le caractere de la fem- 
me. Imperieux avec qui les craint, ils 


ſont laches avec qui leur reſiſte. Hen- 

ri VIII. en eſt la preuve. | 
Un attentat congu, mais manque, eft 

ſous un tel Roi le ſignal de la deſtruction 


entiere des Prètres. I's le ſavent, & la 


terreur retient alors leur bras. Sur qui 


le levent; ils? fur des Princes, ou crain- 
'tifs, ou bons. Qu'Henri IV eũt moins 


méenagè le Sacerdoce, il n'en eũt point 
eté la victime. Qui redoute le Clerge le 
rend redoutable. Mais ſi ſa puiſſance eſt 
fondee fur Vopinion , lorsque Popinion 
s'affoiblit, ſa puiſſance n'eſt-elle-pas di- 
minuce? Elle reſte entiere, repondrai-je, 
tant qu'elle n'eſt point aneantie. Pour 
reprendre ſon credit, il ſuffit qu'un Pre- 


tre gagne Ia. conflance du Prince: cette 


confiance gaznee, il Elojgnera du Mo- 
narque les hommes eclaires. Ces hom- 
mes ſont contre le Sacerdoce les ſoutiens 
moeiſibles du Trone & de la Magiſtratu- | 
re. Une fois bannis d'un Empire, les 
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Peuples diriges par les Pretres retoms 


bent dans leur ancienne ſtupidits, & les 


Princes dans leur ancien eſclavage. 

Peut · etre Veſprit des Nations eſt · il 
maintenant peu favorable au Clergé. Mais 
un Corps immortel ne doit jamais deſess 
perer de ſon credit. Tant quil ſubſiſte, 
il n'a rien perdu. Pour recouvrer a 
premiere puiſſance , il ne fait qu'epier 
Poccaſion, la ſaiſir & marcher conſtam- 
ment a ſon but. Le reſte eſt I'ezuvre du 
tems. 

Qui jouit comme le Clerge d'immen- 
ſes richeſſes peut Vattendre patiemmont. 
Ne peut il plus precher de Croiſades con- 
tre les Souverains & les combattre a for. 
ce ouverte? il lui reſte encore la reſſour- 
ce du fanatique contre tout Prince aſlez 


timide pour n'oſcr Etablir la Loi de la to- 


lerance (4). 


( 4) Par-tout ou Von tolete pluſieurs Religions & 
p'uficurs ſectes, elles 8'hbituent inſenſiblement Pune 


a Vautre, Leur zele peid tops les jours de ſon acret6- 


Il eſt peu de e : la — pleniete eſt 
Etablie, „ 


cuA. 
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CHAPITRE XXVII. 


Da tems 0u PEgzliſe fait revivre ſes 


pretentions. 


— 


— 
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* 


U'un Prince foible & ſuperſtitieux 
occupe le Trone d'un grand Empire: 
qu'en cet Empire I'Egliſe ait èlevè le tri- 
bunal de VInquiſition : qu'enrichie des 


depouilles des heretiques & devenue de- 
jour en jour plus riche & plus puiſſante, 


elle ait par des ſupplices horribles & mul- 


tiplies, effrayé les eſprits, Eteint le jour 


de la ſcience, ramenè les tenebres de la 
ſtupidite, l'Egliſe y commandera en 
Reine, elle y fera revivre ſes preten- 
tions; le regne du Monarque ſera le ſie- 


cle de la grandeur ſacerdotale, & ſi les. 
memes. cauſes produiſent neceſſairement- 
les. 


99 
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les memes effets, les peuples eſclaves de 
FEgliſ-, reconnoitront en elle une pull. 
ſance ſuperieure a celle du Souverain, 
Alors le Prince humilie & prive du ſe- 
cours de ſes Peuples ne fera devant fon 
Cler gè qu'un Citoyen 1fole, expoſe an 
meme mepris, aux memes indignites & 
au meme chatiment que le dernier de ſe 
Sujets. Que cette conduite ſoit erimi. 
nelle ou non; la ſuperſtition la juſtifie, 
L'infaillibilitè avouse d'un Corps, legit 
me tous les forfaits. 


Fa Pa 
7) 0 2 L | "G \ 
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CHAPTER, XX 


Des pretentions de FEgliſe prouvees 
par le fait. 


L Es Gouvernemens d' Allemagne & 
de France ont ſouſtrait leurs Sujets aux 
büchers de I'Inquiſition., Mais de quel 
droit, dira I'Egliſe, ces Gouvernemens 
mirent-ils des bornes à ma puiſſance? 
Fut-ce de mon aveu qu'ils en bannirent 
mes inquiſiteurs? ne les ai-je pas ſans 


eeſſe rappellés dans ces Empires? (a) Le 
Cler- 


(2) Dans les papiers ſails chez les Je ſuites, le 
Procureur gent tal du Parlement d' Aix, trouva ſous le 
nom de conſeil de conſcience le projet d'une Inquiſi- 
non. Ce que les Jeſuites n'avoient pu faire en France 
(ous la fin du regue de Louis XIV, ils eſperoient appa* 
temment pouvoir l'executer ſous un regne encore plus 
favorable. "= 
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Clerge d'Eſpagne & de Portugal ne te 
garde-t-1] pas I Inquiſition comme ſalutai. 
re? Les Prelats de France & d' Allem 
gne ont · ils cite ce tribunal comme impie 
& funeſte? Se ſont · ils ſẽ parès de la Com. 
munion de ces Pretres pretendy 
cruels (a), parce qu' ils font brü ler leur 

ſem, 


(4) Les Eveques evſſent dd prendre exemple ſu 
St. Martin. Ce Prelat apprend que le tyran Marin 
a fait pcrir Vetrctique- Priſcillien ; qu'Ithacius Evtqu 
Eſpagnol, homme perdu de &6bauche, bonume atroce, 
inttiguant &. cruel: 2 ſurpris cet 2ir8t de mort: il u 
trouver Maxime, il lui repreſente que la Religion doi 
Epargner le ſang humaia ; il lui reproche aigtement e 
crime. . 

Pendant le ſ#jour de St. Martin 3 Treves, les bits 
tiques ſont tranquilles. A ſon dtfait les Eveques (+ 
condès d*[thacius, ſollicitent de nouveau Maxime, l'et- 
gagent a tetracter la patole donnte à St. Mattin: in 
accuſent mime ce Saint d'hértſie; ſont proſcrire le 
ſectaites: St. Martin Vapprend; il ne veut plus cont 
muniquer avec de tels perſtcutenrs. Quelque tems 
apres il s'adoucit & dans Veſpoir-de ſauver le reſte des 
Priſci!lianiſtes & de ſuſpendte les perſecutions religiet- 
ſes, il conſent d aſſiſter avec ces Eveques à Vordination 
de celui de Treves: il gen repent auſfi»t0t, II attth 

dle 
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ſemblables ? Eſt-1] enfin un pays Catho- 
lique où, du moins par leur ſilence, les 
Eveques n'aient approuve PFinquiſition ? 
Or qu*eſt-ce que I'fgliſe ? L'aſſemblee 
des Eccleſiaſtiques. L'Egliſe ſe declare- 
t· elle le vengeur de Dieu? Ce droit de 
le venger eſt celui de perſecuter les hom- 
mes. Or la meme infaillibilite qui lui 
donne ce droit, I'autoriſe a VPexercer ẽga- 
lement ſur les Rois, comme ſur le der- 
nier de leurs Sujets.“ 23. 

Mais la Majeſte des Princes, dira-t- 
on, doit-elle a humilier devant Vorgueil 
des Pretres? doit-elle ſe ſoumettre aux 
punitions infligees par le Sacerdoce? 
Pourquoi non, repondra I Egliſe ? Qu'eſt- 
ce que leur pretendue Majeſte? Unneant 
devant I'Eternel & ſes Miniſtres. Le 
yain titre de Roi anèantiroit- il les droits 
du Clerge? Il ne peut le perdre. Que 

le 


bue 2 cette ſoibleſſe 1a perte du don des miracles, & 
declare cette condeſcendance un crime qu'il expie par 
une longue penitence, 


$72 Ds IH OHNE la b 
je Prince & le Sujet commettent le ele f 
me de Vhereſie, le meme crime exige E dot 


meme punition. De plus ſi la conduit 
du Prince eſt la Loi des Peuples, ſi ſan 
exemple peut autoriſer Pimpiete , Clt 
ſur-tout le ſang des Rois que Vinteret dy 
Pretre & de Dieu demande. L'Eglik 
le verſoit du tems de Henri III, & & 
Henri IV, & I'Egliſe eſt toujours la m& 
me. La doctrine de Bellarmin eſt la doc. 
trine de Rome & des ſeminaires. „ Le 
„ premiers Chretiens, dit ce Docteur, 
„ Eurent le droit de tuer Neron & tout 
2 les Princes leurs perſècuteurs. Sl 
„ ſouffrirent ſans ſe plaindre, ce fut la 
„ Jace & non le droit qui leur manqua“ 


m 
Samuel n'en eut aucun que I Egliſe C. e 
tholique, cette épouſe de Dieu, “ 24 

ait encore. Or Agag étoit Roi; & 0 


muel ordonne a Satil le meurtre de ee 
Roi; Saiil héſite; il eſt proſcrit & ſon 
iceptre paſſe en d'autres mains. Qu in- 
truits par cet exemple, les Chretiens ſa « 
chent enfin qu'au moment m&me ou pat 

la 
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Ja bouche du Pretre, Dieu commande 
er le ſupplice d'un Roi, e'eſt au Chretien 
d'obéir. Heſiter eſt un crime. | 


SSSSSS SSS SSS 
C HAPITRE XX. 
Des pretentions de I Egliſe prouvees 


5 P87 le fait. 

m6. 

oc. 

4 Le- memes droits, dit l'Egllſe, que 
ls mon infaillibilite me donne ſur les Rois, 
yy une poſſeſſion immemoriale me les con- 
; firme, Les Princes furent toujours mes 
7 eſclaves & Fai toujours verſe le ſang hu- 
8 main. En vain l'impie a cite contre moi 


ce paſſage, „„ rendez a Ceſar ce qui 
„„ eſt da aCefar”. Si Ceſar eſt hereti- 


My, que, que lui doit I Egliſe ? la mort (a). 
ce Eſt 
ſon 

(a) Au fiecle de Henri III & de Henri IV, des 


Clements & des Ravaillacs , telle Etoit la manicre 
ſa⸗ dont les Sorboniſtes interptetoient ce paſſage. 
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Eſt- ce à des Catholiques a lire, à ci. 
ter les Ecritures ? Pretendoient-1l5 à lex. 
emple des Proteſtans & des Quakers en 
penetrer le ſens & sen faire les interpre- 
tes: la Lettre tue & c'eſt Fan qui vi. 
vifie. | 
Qu'à Vexemple des Saints, le Catho- 
- lique humble adorateur des deciſions de 
'Egliſe, reconnoiſſe ſon pouvoir ſur le 
temporel des Rois. Ce Thomas de Can- 
torberi, ce Pretre, dit-on, intriguant, 
ingrat, audacieux, fut lui-meme le plus 
vif defenſeur des droits du Sacerdoce , & 
ſon zele le place au rang des Saints. Que 
les vils laies, que ces inſectes des tene- 
bres humilient leur raiſon devant les in- 
comprehenſibles Eeritures; qu'ils en at- 
tendent en ſilence Vinterpretacion : c'eſt 
aſſez pour eux de ſavoir que toute au- 
torits vient de Dicu, releye de ſon Vi- 


caire, & qu'il n'en eſt point d' indèpen · 


dante du Pape. Les Princes Catholiques 
ont vainement tente de ſe ſouſtraire à ce 
ſaint joug : 
7 ab 12 pre- 


eux - memes n' ont jusqu'a | 
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preſe 
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30 Enucati0n. Chap. XXX. 575 
preſent pu determiner Jes bornes (a) net- 
tes & preciſes des deux autorites. Que 
peuvent-ils reprocher a VEgliſe. La re- 
connoiſſent-ils pour. infaillible? Elle eſt 
done ſans ambition. Les temoignages 
les plus authentiques de ſa propre hiſtoi- 
re ne peuvent depoſer contre elle. En- 
fin pour lui prouver des crimes, les de- 
monſtrations les plus claires ſont inſuffi- 
ſantes. F 

L Europe nie maintenam Vinfaillibilits 
de I'Egliſe, mais elle n'en doutoit point 
lorsque le Clerge transportoit aux Eſpa- 
gnols la couronne de Montézume, qu'il 
ar- 


(2) Ces bornes ſont-elles impoſſibles d fixer? Non: 
& d les Prettes, comme ils le diſent, ne pretendent 
gu'k Vzutorit6 ſpirituelle & aux biens de cette eſpece: 

I! faut quant à Pautorité, ne la leur laiſſer exercer 
que dans les pays des ames & des eſptits. 

Il faut quant aux biens ne leur donner que les plus 
acrievs & les plus ſpirituels; qu'en conſẽquence tout 
depuis le ſommet des Cordelietes jusqu's PEmpirte, 
leut ſoit ec e; mais que le reſte appartiennc aux Rois 


& 4 la République. 12 
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armoit lOccident contre I' Orient, qui 
ordonnoit a ſes Saints de precher 5 Croj. 
ſades & diſpoſoit enfin a ſon grè des Coy 
ronnes de VAfie. Ce que IEgliſe put 
en Aſie, elle le peut en Eutope. 

Quels ſont d'ailleurs les droits reclam 
par le Clerge? ceux dont ont.joui les Pre. 
tres de toutes les Religions. 


Lors du Paganisme les dons les plu 


magnifiques n' etoĩent- ils pas portes et 
Suede au fameux Temple d'Upſal? Lt 
plus riches offrandes dit M. Mallet, ny 
Etojent-clles point dans les tems de cal 
mites publiques ou particulieres, prodi 
guces aux Druides? Or du moment ol 
je Pretre catholique eut ſuccede aun ri 
cheſſes & au pouvoir de ces Druides, 
ils eut, comme eux, part à toutes ln 
revolutions de la Suede. Que de ſtd 
tions excitees par les Archeveques d' U 
ſal! Que de changemens faits par eur 
dans la forme du gouvernement! Le Tro. 
ne alors n' toit point un abri contte | 
puiſſance de ces redoutables Prelats 


De. 


SON EpUcaTION. Chap. XXX. 577 


Demandoient- ils le ſang des Princes? le 


Peuple fe hatoit de le repandre. Tels 
furent en Suede les droits de VEgliſe. 

En Allemagne, elle voulut que les 
Empereurs pieds & tetes nus vinſſent 
devant le Pape teconnoitre en elle la me- 
me autorite. 

En France, elle ordonna que les Rois 
depouilles de leurs habits par les miniſ- 
tres de la Religion, ſerojent attaches aux 
autels, y ſeroient frappes de verges & 
qu'ils expieroient dans ce ſupplice les cri- 
mes dont ÞEgliſe les declaroit coupables. 

En Portugal on a vu PInquiſition de- 
terrer le cadavre du Roi Don Juan IV (a) 
pour ade d'une excommunication 


qu'il n'avoit pas encourue. 


Lors des differens de Paul V avec la 
Ré- 


() Le crime de ce Don Juan fut la defenſe faite 
dux Inquiſiteurs de $'approprier les blens de leurs victi- 
mes. Cette defenſe n'ttoit pas meme contrajre A la 
nouvelle bulle,, qu'd Vinſu du Prince * Dominicains 
woient obtenue du Pape. 


Tome II. Bb 
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Republique de Veniſe, IEgliſe anathg-; 


matiſa le Savant dont la plume vengeoit 
la Republique; elle fit plus, elle allaſſ. 
na Fra- Paolo, & nul ne lui en conteſt 
je droit (a); Europe ſut Faction & 


garda un ſilence reſpectueunx. 
Lorsque Rome frappa pareillement de 


YPanath&me le Seigneur de Milan (J); 
lors qu'elle le declara heretique & publia 
des Croiſades contre les Malateſtes, les 
Ordolaphees & les Manfrédys (c) les 

Puiſſan. 


(2) Fra-Paolo frapys d'un coup de poiguard en d. 


| Fant ſa Meſſe, tombe & prouonce ces mots celebtet: 


,«:n0ſco Hylum Romanum. 


(6) Le ſeul crime dont le Pape accufoit Viſconti, 
c*toit en qualité de Vaſſal deTEmpire d'avoir pris avec 


trop de zeſe le parti de IEmpereur Louis de Baviere, | 


Ce zele ſut declare beretique, 


(e) Le crime de Malateſte, fot d'avoir ſorpris N. 
mini. Celui des Ordolaphees & des Monfredys fut de 
£&tre emparé de Fatnza ſur laquelle le Pape 8'6toit en 
des pretentions, Tous les Papes étoient alors uſurps 
teurs & tous leuts ennemis deéclarés hérétiques. Co 


Papes cependant ſe confeſſoient & ne teſlituoient point, 
7 - *. Leun | 


1 8 


CY 


so EpvcaTIOn. Chap. XXX, 579 
Puiſſances de I Europe ſe turent & leur 
filence fut la reconnoiſſance tacite du 
droit aujourd'hui reclame par LEgliſe, 
droit exerce par elle en tous les tems & 
fondè ſur la baſe inebranlable de ſon in- 
faillibilits, | 

Or que re&pondre à cette foule d'excin- 


| ples & de raiſonnemens ſur lesquels le 


Clerge appuie ſes pretentions? L'Egliſe - 
une fois reconnue infaillible & la ſeule 
interprete des Ecritures, * 25. tout droit 
pretendu par elle eſt un droit acquis. Nul- 
le deciſion qui ne ſoit vraie: en douter 
eſt une impicte, Declare-t-elle un Roi 
heretique? ce Roi le devient. Le con- 
damne-t-elle au ſupplice? il faut I'y trat- 

ner. 
Quelque barbare, quelqu'intolerant 
que ſoit un Corps, le reconnoit-on-pour 
Us 


Leurs ſueceſſeurs ont depuis jovi ſang ſcrupnle de 
ces biens mal acquts. Cette jouiſſance peut paroltre un 
myſtere d'iniquits: Jaime mieux croite que c'eſt an 
wyſtere de theologie. 

| Bb 2 
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inmfaillible, on perd le droit de le juget! 


Soupgonner alors fa juſtice,” Ceſt nier la 
conſequence immediate & claire d'un 
principe admis. Je ne m'etendral pas 
davantage ſur ce ſujet & me contenteral 
d' obſerver, que $i] eſt vrai, comme je 
hai dit ci-deſſus : que tout homme ou du 
moins tout corps ſoit ambiticuxz 
Que J ambition ſoĩt en lui vertu ou vi- 


ce ſelon les moyens divers par lesquels il 


Ja ſatisfait ; 

Que ceux ae par I'Egliſe ſoient 
toujours deſtructifs du bonheur des Na. 
tions; 

Que ſa grandeur nder ſur Fintols 
rance doive appauvrir les Peuples, ayi- 
lir les Magiſtrats, expoſer la vie des Sou- 
verains, & qu'enfin jamais Vinteret du 
Sacerdoce ne puiſſe ſe confondre avec lin- 
-teret public: 

On doit conclure de ces faits divers 
que la. Religion, (non cette Religion 
douce & tolerante etablie par Jeſus 
Chriſt, ) mais celle du Pretre, celle ay 


nom 


F 


a me oa ow fa tr ai -c 


sow PovcarION. Chap: XXX. 581 
nom de laquelle il ſe declare vengeur de 
la divinite x & pretend au droit de brit- 
ler & de perſccuter les hommes, eſt une 
Religion de diſcorde (4a) & de ſang, 
une Religion regicide, & ſur laquelle 
un Clerge ambitieux pourra toujours Eta- 


- blir les droits horribles dont il a ſi ſou- 


vent fait uſage, 

Mais que peuvent les Rois contre l am- 
bition de T'Egliſe ? lui refuſer comme 
certaines ſectes chretiennes: - 

19. La qualite d' infaillible; 


2. Le droit * d'interpreter les 
Ecritures; 


39. Le titre de vengeur de la divinité. 


(a) Si la Religion eſt quelquefois le pretexte des 
troubles & des guerres civiles, la vraie cauſe, c'eſt, 
dit-on, I'ambition & l'avatice des Chefs. Mais ſans 
le ſecours d'une Religion intoltrante leur ambition n'ac- 
merait point cent mille bras. 
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Des mozens denebainer Pambitim 
eccleſiaſtique. 


2 — 
* 
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een à Dieu le ſoih def 
propre vengeance, lui remet · on la puni 
tion des heretiques; la terre ne s arrog 
t · elle plus le droit de juger les offenſe 
faites au Ciel: „26. le precepte deli 
_toleranee devient-il enfin un precepte d 


T èducation publique; alors ſans pretente 


pour perſecuter les hommes, ſoulevet 
les Peuples, envahir la puiſſance tempo. 


relle; F ambition du Pretre s' ẽteint. Alon! 


depouille de ſa ferocite, il ne maudit plus 
ſes Souverains, n' arme plus les Ravall 


acs, & n'ouvre plus le Ciel aux régi- 
eides. Si la foi eſt un don du Ciel, hom. 
me fans fol eſt a plaindre non a punir. 

Les 


so EDUCATION. Chap. XXXI. 583 
Lexcès de Vinhumanite, c'eſt de perſé- 
cuter un infortune. Par quelle fatalité 


ſe le permet · on dorsqu ils agit ce Reli- 


gion ! | 
La tolerance admiſe le Paradis n'eſt 


plus la recompenſe de Taſſaſſin & le prix 5 


des grands attentats. 8 

Au reſte que le Prince ſoĩt banda ou 
bon, qu'il ſoit Buſiris ou Trajan, il. a 
toujours interet d' etablir la tolerance. Ce 
n'eſt qu'a ſon eſclave que ! Egliſe permet 
d'&tre tyran. Or Buſiris ne veut point 
etre eſclave. 5 


Quant au Prince vertueux & jaloux 


du bonheur de ſes Sujets, quel doit étre 
ſon premier ſoin? Celui d affoiblir le 
pouvoir eccleſiaſtique. C'eſt ſon Clerge 
qui s'oppoſera toujours le plus fortement 
a execution de ſes projets bienfaiſans. 
La puiſſance ſpirituelle eſt toujours Ven- 
nemie ouverte ou cachee (4) de latem- 


po- 


491 Le Soweerelt accorde-t-il faveur & confiders- 
dien aux bigots ? 11 fournit des armes 4 ſes epnemis : 
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porelle. L'Egliſe eſt un tigre. Eft.j 
enchaine par la Loi de la tolerance? ] 
eſt doux. Sa chaine ſe rompt- elle? ] 
reprend ſa premiere fureur. 

Parce qu'a fait autrefois P Egliſe, les 
Princes peuvent juger de ce qu'elle ferojt 
encore ſi Von lui rendoit ſon premier po 
voir. Le paſſe doit les eclairer ſur I's 
Vvenir. 

Le Magiſtrat qui ſe flatteroit de faite 
concourir les Puiſſances ſpirituelles & tem 


f porelles au meme objet, c'eſt-a-dire, ay! 


bien public, fe tromperoit : leurs inte- 
rets.ſont trop differens.: Il en eſt de ces 
deux puiſſances quelquefois rèunies pour 
_ dEyorer le mème peuple, comme de deur 
Na: 


ceux du dehors ſont les Princes voillns; ceux du de 


duns font les Théöologiens. Doit-il ol uy 
puiſfance! 

L multiplieité des Religions dans un. Empire tp 
Wit le Trone. Des ſectes ne peuvent &tre contenues 
que par d'autres ſectes. Dans le Moral comme dans 
le Phyſique, c'eſt '6quitibxe des forces oppoſees qu 
produit le * | 


— 


gon EpUcatION.' Chap. XXXI. 585; 
Nations voiſines & jalouſes, qui liguees 
contre une troiſteme, Vattaquent & ſe 
battent au partage de ſes depouilles, 

Nul Empire ne peut ètre ſagement” 
gouverne par deux pouvoirs ſupremes & 
independans, Ceſt d'un ſeul, ou parta-+ 
ge entre pluſieurs, ou reuni entre les: 
mains du Monarque, que toute Loi doit 
emaner. 

La tolerance ſoumet le Pretre au Prin- 
ee, Vintolerance ſoumet le Prince au Prè- 
tre. Elle annonce deux Puiſſances riva- 
les dans un Empire. 

Peut-etre les Anciens dans le partage 


qu'ils firent de I'Univers entre Oromaze: - 


& Ariman & dans le recit de leurs tter-- 
nels combats , ne” defignuient-ils que Ia: 
guerre Eternelle du Sacerdoce & de la 
Magiſtrature. Le regne d' Oromaze étoit- 
celui de la lumiere & de la vertu: tel 
doit etre le regne des Loix; Le Regne 
d Ari man etolt celui des tenebres & du? 
crime: tel doit etre celui.du Prere * de: 
la n , | 
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Quels font tes diſciples d'Oromaze? 
ces Philoſophes aujourd hui ſi perſecutes 
en France par Tintrigue des Moines & 
des Miniſtres d' Ariman. Quel crime 
leur re proche · ton? aucun. Ils ont au- 
tant qu'il eſt en eux Eclaire les Nation; 
Is les ont ſouſtraites au joug Aetriſſant 
ce la ſuperſtition , & c'eſt peut · tre à leurs 


Ecrits que les Princes & les Magiſtrats 
doivent en partie la conſervation de leur 


Autorites . 


 L'ignorance-des Peuples, mere dun 


deyotion ſtupide-, 27. eſt un poiſon 
qui ſublime par les Chymiſtes de la Reli. 
gion, repand autour du Trone les exhz 
laifons mortelles de la ſuperſtition. La 
Fience des Philoſophes au contraire eſt 
e feu pur & ſacre qui loin des Rois ecar- 
te les vapenrs Fa du find 
tisme. 


Le Prince quĩ ſoumet lui & ſon Peuple 
Empire du Sacerdoce, eloigne de lui 
s Sujets vertueux:. Il regne, mais ſur 
Gs ſugeſtticur,, fur des Peuples dont 
ame 


\ 


— 
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f Tame eſt degradee ; enfin ſur leg,eſclaves 
SY du Pretre. Ces eſclaves ſont des hom- 
C mes morts pour la Patrie. Is ne la ſer- 
vent ni par leurs talens, ni par leur cou- 
rage. Un pays d'Inquiſition n'eit pas la 
5 patrie d'un citoyen * 28. honneète. 
Malheur aux Nations où le Moine 
pourſuĩt ĩmpunè ment quiconque mepriſe 
ſes legendes & ne croit, ni aux ſorciers, 
* ni au nain jaune; ou le Moine traine 
au ſupplice homme vertueux qui fait le 
bien, ne nuit & perſonne & dit la verité. 
sous le regne du fanatisme, les plus per- 
. ſecutes, dit M. Hume, Vie de Marie 
d Angleterre, ſont les plus honnètes & 
les plus ſpirituels. Du moment ou la bi- 


l g"tterie prend en main les renes d'un 

5 Empire, elle en bannit les vertus & les 

n talens: alors les eſptits tonibent dans un 
affaiſſen ent, le ſeul peut · etre qui ſoit in- 

e curables. 

ol Crelque critique que- ſoit 13 ſituation 

pt d'un Peuple, un ſeul grand homme ſuffic: 


n pour changer la face des af. 
= -- Bb-6- fab 
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faires. La guerre s allume entre 
France & F Angleterre: la France 
a d'abord Favantage. M. Pitt eſt ele 
v& au Miniſtere; la Nation Angloiſe te 
prend ſes eſprits & les Officiers de met 
leur intrepidute, . Le fupplice d'un Amb 
ral opere ce changement. Le Miniſtre 
communique P'activitè de ſon genie aug 
Chefs de ſes entrepriſes. La cupidité d 
ſoldat & du matelot reveillee par Vappay 
du gain & du pillage rechauffe leur cow 


rage: & rien de moins. ſemblable au} 


meme que I Anglois du commencement 
& de la fin de la guerre. 
M. Pitt, dira: t · on eommandoit 2 dez 
hommes libres. II eſt fans doute facile 
de ſouffler Teſprit.de vie ſur un tel Peu- 
ple. Dans tout autre pays quel uſage 
faire du reſſort puiſſant de Pamour patrio- 
tigue > Qu' en Orient un citoyen identifig 
fon interet avec l'intérèt public; qu ami 
de ſa Natian, il en partage la gloire, la 
konte & les infortunes, un tel homme 
peut: il ſe prometire, 6 ſa patrie ſuccom. 
be 


\ 


zo Epuckrion. Chap, XXXI. 589 
be ſous le faix du malheur, de nen ja- 


mais nommer les auteurs? S'il les nom- 


me, il eſt perdu. Il faut done en certains 
gouvernemens qu'un bon citoyen, ou 
ſoit puni comme tel, ou ceſſe de etre. 
Leſt- on en France? je l' ignore. Ce que 
je ſais, c'eſt que le ſeul Miniſtre qui dans 
cette guerre et pu donner quelqu'ener- 
gie à la Nation &toit M. le Duc de 
Choiſeul. Sa naiſſance, ſon courage, 
Pelevation de ſon carattere, la vi acité 
de ſes cone ptions efit ſans doute ranime 
les Francois, s'ils euſſent eté ranimables, 
Mais la bigotterie commandoit alors trop 
imperieuſement aux Grands. 29. Telle 
etoit ſur eux ſa puiſſance qu au moment 
meme ou la France battue de toutes parts, 
ſe voyoit enlever fes colonies, on nes oc: 
cupoit à Paris que de P affaire des Jeſui- 
tes (a). Lon ne $'intriguoit' que pour 
eux. 1 
(6) Lors de l'affuite des Jeſuites, ſi bon apprenoit 
a Paris te perte d'une bataille, à peine sen occupoit · 
on un jour. Le lendemain on parloit de Fexpulfion 
| Bb 7 des 
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des benis Peres. Ces Peree pour détournet le public 


de Vexamen de leurs Conſtitutions, ne ceſſuient de 
crier contre les Encycloptdifles. ls attribuoient au 
progres de la Philoſophie les mauvais ſuccès des cams 
pagnes. C'eſt elle, diſoien ., qui zue Veſprit des 
ſoldats & des Generaux, Leurs devotes en etoient cons 
vaincues. Mitte oies couleut de roſe tepetoient la mb 
me phraſe; & ctoit cependant le Peupte ties - pbilo- 
ſophe des Angleis, & le Roi encore plus Philoſophe 
de Pruſſe , qui battoient les Géné taux Frangois que 
perſonne n'scculoit de philoſophie. 11 
Duautre part les amateurs de \'ancienne Muſigne ſous 
tenoient que les infortunes de la Fiance Etoient Yelſet 
du godt pris pour les Bouffons & la Muſique ltalienne, 
Cette Musique, ſelon evx, avoit entistement coitom- 


pu les mœutrs. G ois lors + Faris. On v'imagine ps 


conbien de pareils propos tenus farce que les Frans 
cois appellent leur bonne compagnic , les ren vient n: 
dicules aux Etrangers. - 


Le bon ſens (toit chez presque toutes les grandes 


Dames, traité d' impiéte- Elles ne -patloient que du 
R. P. Berthier; ne meſutoient le metite d'un kotme 
que fur le aiſſeur de ſon Miſſel. 


Dans toute ocaiſon, funebre, Fon ny parloit jamais 


que de la dévotion du décéede & ſon Panégyrique (@ 


— 


dalla d ceci. C, que I. Grand tavt lus, dus 
0 
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tinople, lorsque Mahomet ſecond en fat» 
ſoit le ſiege. La Cour y tenoit des Con- 
ciles dans le te ms meme que le Sultan en 
prenoit les faubourgs. 
La bigotterie retrecit Fe eſprit du cito- 
yen: Ia. tolerance Petend. Elle - ſeule 


peut depouiller le es de fa devote 


feroeite. 
| Quelque ſuperſtitieuſe, quelque fanati- 
que que ſoit une Nation, ſon caractere 
ſera toujours ſuſceptible des diverſes for- 
mes que lui donneront ſes Loix , ſon gou- 
vernement, & ſur-tout education publi- 
que. 


vn imb4eille que les 5 vines aveient 23 e 
le ne ⁊. 

point de Arn ou de ſermon dont la fin ne fut 
aiguiſte pat un trait de ſatyre contte les Ph iloſophes 
& les Encycloptdiſtes. Les Prédicateurs vers la fin 
de leurs diſcouis 8'avangoient ſur le bord de Jeur chai- 
re, comme les Caſtrats ſur le bord du thédtre, les 
uns pout ſaite leut (pigramme , & les autres leut point 
dorzue. En cas d'oubli de la part des Predicateurs, 
on leur edt demandé Vepigramme , comme aux At.e- 


Quins la Capiioies . 


m 
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que. L'inſtruction peut tout; & ſi j 
dans les ſections precedentes ſi — 
ſement detail £ les. maux produits par ung 
ignorance dont tant de gens ſe declareny 
aujourc hui les protecteurs, c etoĩt pour 
faire mieux ſentir toute en do 
Peducation. . 

Quels moyens de la perfetionner2-. 

- Peut Etre eſt- il des fiecles -o1. contend 
cesquiſler un grand plan, on ne doit pas 
ſe flatter qu'il s execute. 

Ceſt par examen de cette queſtion, 
que K weniger cel Ourrage. 5 


1 — 


on. 


ES 


teur. Lhomme, dit Machiavel , a droit de tout gen- 


ol Wenne Notes. 594 
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1. La contradiction re&volte l' ignorant. Si Fhomme 
&clair6 la ſupporte, c'eſt qu'examinateur ſcrupulevx de 
lui - meme, il s' eſt ſouvent ſurpris en erreur, L'igno· 
rant ne ſent point le beſoin de Vinſtrution. 11 croit 
tout ſavoir. Qui ne s'examine point, ſe -croit infailli- 
ble, & geſt ce que ſe croient lu plupart des hommes & 
ſur-tout- le petit maitre Francois. Je Vai toujours vu 
s*tonner de ſon peu de ſucces chez VEtranger. De- 
vroit-il ignorer que pour fe faire entendre dans les 
&chelles du Levant, Sil faut parler la langue Franque, 
il faut pour ſe faire entendre de VEtranger parler la 
lengue du bon ſens, & qu'un petit maitre y paroltra 
toujours ridicule, tant qu'au langage de la raiſon, il 
ſubſtituera le jargon + la mode en fon pays. 

2. Les writes genérales éclaitent le Public ſans of- 
fenſer perſonnellement homme en place, pourquoi 
dore nexcite. t- il point les Ecrivains & la recherche de ces 
ſortes de verit6s ? C'eſt- qu elles contrediſent quelque · 
fois ſes projets. Oh | 

3. Ce n'eſt point en Theologie la nouveaut d'une 
opinion qui tévolte, mais la violence employse pour 
la faire recevoir.. Cette violence a dans les empires 
quelquefois produit des commotions vives. Une ame 
noble & 6levee ſoutient impatiemment le joug aviliſſant 
du Pretre & le perſtcut6 ſe venge toujours du perſteu · 


ſer, 


a. 
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' ſer, de tout dire, de tout éctire, mais non d'impoſer 
ſes opinions. Que le Théologien me perſuade ou me 
convainque , & hh il ne Wee point forcer ma 
route.” 

4. La ſeule Religion intoltrable eſt une | Religioniy 
3 Une telle Religion devenue la plus puiſſan. 
te dans un Empire, y allumeroit les ſlambesux de h 
guerte & le plonteroit dans des troubles & des enk. 
mités ſans nombre. 

5. Les Princes ſont-ils indiftrens gux an theo. 
logiques? Les orgueilleux DoReurs apits tte dit bien 

des injures ; s ennuient d'tcrire ſans etre lus, Le mb 

pris public leur impoſe ſileuce. | 
6. Un Legiſlatevr prudent fait toujours. propoſir 
par -quelqu'Ecrivain celebre les Loix nouvelles quill 
veut &tablie.. Ces Loix ſont-elles ſous le nom de at 
auteur quelque tems expoſtes à la critique publique? 
Si Fon les juge bonnes & qu'on les reconnoifſe * 
telles ; ou les recait ſans murmurer. * 

7. Un Miniftre fait- il une Loi 7 un W di · 
couvre -- il une verite? jusqu'k ce que P'utilite de cette 
Loi & de cette verité ſoit avoute, tous deux font 
en butte à lenvie'& & la ſottiſe. Leur ſort” cepet- 
dant eſt trrds=diffirent 7 le Miniſire arm4 de la puls 
 "ſance-n'eſt expoſe qu des railleries : myis le Philoſd- 
phe ſans pouvoir, Feſt à des perſtentions, 

8. On entend vanter tous les jours excellence de 
oettains Etabliſemens Etrangers, mais ces &tabliſſemens, 
 #joute»t-0n, ne ſont pas compatibles avec telle forme 
1221 ä de 
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de gouvernement. $i ce fait eſt vrai dans quelques cas 


particuliers, il eſt faux dans la plupart, La procedue - 
te criminelle Angloiſe eſt-elle la plus propre & prot6ger 
Iignocence ? Pourquoi les Francois, les Allemands & 
les Italiens ne Iadoptent-ils pas? 

9. Les Princes changent journellement les Loix du 
commerce. Celles qui reglent la perception des droits 
& des impots. Ils peuvent done changer également 
toute Loi contraire au bien publie. Trajan croit-il le 
gouvernement Republicaia preferable au Monarchique? 
il offre de changer la forme du gouvernement : i! of- 
fre la liberté aux Romains & la leur-auroit rendue 2 le 
euſſeut voulu laccepter. Une telle action mérite ſans | 
donte de grande éloges. Elle a frapps I'Univers d ad- 
miration, Mais eſt-elle auſſi ſurnaturelle qu'on ima 
dine? Ne ſent- on pas qu'en briſunt les fers des Romains 
T:ajan conſervoit la plus grande autorits ſur- un Peuple 
affranchi par ſa gentroſite; qu'il ett alors tenu de Va- 
mour & de la reconnoiſſance presque tout le pouvolr 
qu'il devoit à la force de ſes Armées. Or quoi de plus 
flatteur que le premier de ces pouvoirs! Peu de Princes - 
ont imité Trajan. Pew d hommes ont fait à Vinteree 
general le ſacrifice apparent de leut autorité particulis- 
re: jen conviens, Mais leut exceſſf amour du Deſpo- 
time eſt quelque bis en eux moins Veffet d'un defaut de 
vettu que d'un defaut de lumiere. | 

10. I weſt qu'une choſe vraiment contraite à toute 
eſpece de conſtitution, c'eſt le malbeur des Peuples. 
Leur commande-t-on ? On n pas droit de leur nuire. 

Un 
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Un Prince contracte. til ſciemment un traité diſavays 
tageux A ſa Nation? il excede fon pouvoit: il ſe read 
coupable envers elle. 
Dan Monarque meſt jamais qu'au droit de ſes 2 
tres Or toute ſouverainets legitime prend ſon origine 
dans election & le choix libre du peuple. 1! eſt done 
evident que le Magiſtrat ſupreme quelque nom qu'on 
lui donne, mweſt que le premier commis de ſa Nation, 
Or nul commis n'a droit de contracter au déſavantaꝶ 
de ſes commettans. La ſocietè mime peut toujours 
r6clamer contre ſes proptes engagemens ils lui ſon 
trop onëteux. 

Que deux peuples concluent entt eux un Traité; is 
n'ont comme les particuliers d' autre objet en vue que 
leur bonheur & leur avantage reciproque · Cette r6cþ 
Procite davantages n'exiſte-t-eile plus? de ce moment 
le traits eſt nul 3 lun des deux peut le rompte. Le 
doit il? Non: sil wet: r6ſulte- pour lui qu'un dom- 
mage peu conſiderable, II eſt alors plus avantageut 
pour lui de ſupporter ce petit dommage que d' etre te- 
gards cumme trop leger infracteur de ſes engagemens 
Or dans les motifs memes qui font lors obſerve! 
ſon traits, on sppercoit le droit qu'a toute Nation de 
Fannuller , Sil devient entictement deſtruRif de ſos 
bonbeur. | : 

IT. Dans les pays despotiques, fi le militaire eſt 
interieurement har & mepriſs, c'eſt que le peuple ne 
voit dans les Beys & les Pachas que ſes geoliers & 
{es bourreaux. Si dans lei Republiques Grecques & Ro- 
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marct6 contre ſes compatriotes. 


12 Suffii-il quypn Sultan commande en verty dune 


Loi pour rendre ſon autorite legitime? Non: un uſur- 
pateur par une Loi expreſſe peut ſe declarer Souvetain, 
dita -t on, 20 ans apres que ſon uſurpation eſt legitime · 


Une telle opinion eſt abſurde. Nulle ſoeciété lors de 


ſon &abliſſement n'a remis ni pu remettre aux mains 
dun homme le pouvoir de diſpoſer à ſon gre des biens, 
de la vie & de la libettéè des citoyens. Toute autotité 


arbitraire eſt une uſutpation contre laquelle un Peu- 


ple peut toujours revenir. _ 
Lorsque les Romains vouloient Enerver le courage 


dun Peuple, cteindre ſes lumietes, avilir ſon ame, to 
retenir dans 11 ſervitude, que faiſvient- ils ? ils lui 


donnoient un Deſpote. C'eſt par ce moyen quiils 
viſſetvitent les Spartiates & les Brétons. Or toute 


conſtitution imaginte pour corrompre les meurs d'un 


peuple; route forme de gouvernement que le vainqueur 
impoſe 4 cet effet au vaincu , ne peut jamais etre 


citte- comme juſte & 1&gale. Eſt-ce un gouvernement 


que celui cu tout ſe r6duit & plaite, à obtir au Sub. 
tan, ou hon rencontre c & Ia quelque dabitunt * pas 
un eitoyen. 


Tout peuple ge miſſant ſous le joug 40 povoir arbj.. 


tnite a droit de le ſecouer. Le Loix ſactées ſont les 
Loix conformes A Fintéret public. Toute Loi contraire 
veſt pas une Loi c eſt un abus legal. | 


20n"Epvearion. Notes. 39 
maines, le ſoldat au contraire toit almè & reſpcas, 
c'eſt qu*'arms contre Vennemi commun, il vet point 
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13. Un Deſpote n'a pas regu de Þ eſt | 
| ces neceſſaires pour ſoumettre lui ſeul une Nation, {i toujc 

I! ne Vaſſervit qu'n Teide de fes "Janiflaices , de fe I Cie! 
Soldats & de ſon Armée. Deplait»il a cette Atméef on d 
Se tevolte--elle ? alors privs de ſon ſoutien, il eſt vent 
ſans force. Le ſceptre Echappe de ſes mains, il e& Wh ncc< 
coudamne par ſes complices. On ne le juge points Dieu 
on le tue. Il en eſt autrement d'un Prince qui tegie I. 
ſous Tautoxité des Magiſtrats & des Loix. Suppoſuns 
qu'il commette un crime puniſſable par ces mene 
Loix, il eft du moins entendu dans ſes ddfenſes, & 
la lenteur de 1a procedure lui laiſſe toujours le tem 
de prtvenir ſon jugement en teparant ſes injuſtices, 

Le Prince ſur le ttone d'une Monarchie mode 
eſt toujours plus . aſſis que ſur celui 
Deſpotizme. 

14. La joſtice du Ciel fut toujones un myſtere, 
L'Egliſe. penſoit autrefois que dans les duels ou la {Lie 
batailles Dieu ſe rangeoit toujours du coté de Ioffenſt, WW! n' 
L'experience « dementi bEgliſe. Lon fait que dan WW Ante 
les combats particuliers le Ciel eſt toujours du cot u 5: 
plus fort & du plus adroit, & dans les combats gent Frut 
raux, du cott des meilleutes troupes & du plus babile Tap; 

Gendral. . Cett 
| 15. peu de Philoſophes ont nis Pexiſtence du Mas 
Dieu phyſique. „ I! eſt une cauſe de ce qui eſt, & None 
„ cette cauſe eſt inconnue ”, Ot qu'on lui donne ꝶ N deu 
nom de Dieu on tout autre: di! Les diſputes N chi: 
& ce ſujet ne ſont que des diſputes de mots. II wen I tion 
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eſt pas ainſi, du Dieu moral. L'oppeſition qui s eſt 
toujours trouvee entre la juſtice de ls terre & celle du. 


Ciel en a ſouvent fait nier Vexiſtence, _D'ailleurs, -t- 
on dit, qu'eſt-ce que la Morale? Le tecueil des con- 


vent ions que les b:ſoins reciproques des hommes les ont 
nbceſſits de conttacter entt eux. Or faire un 


Dieu de l'œuvre des hommes? 


16. La. preuve de notre. peu de fol elt le mepris 


connu pour quiconque change de Religion. Rien 


ſans doute de plus louable que d' abandonner une etteut 


pour embraſſet la verits.. . Doù neit donc notre me- 


pris pour les nouveaux convertis ? De la conviction 
obſcure oh Yon eſt que toutes les Religions ſont &g2- 
kment fauſſes & que quiconque en change, y deter- 
mine pat un intEret ſordide & par conſequent mepri⸗- 


ſidle. 
17. Si la Morale des Jeſuits eat et has Gun 
Late, elle eftt été condamnée auditdt qu'imprimde, 


Il weſt point de perſecutions que n'edt Eprouvtes ſon 


Anteur, 

Sang les Parlemens cette Morale ntanmoins toit en 
France la ſeule genérslement enſeignée. Leg W 
Fapprouvoient. La Sorbonne craignoic les Jeſuites. 
Cette crointe rendoit leurs principes teſpectables. En 
cas pareil , ce n'eſt pas la choſe, ceſt Auteur 
que le Clerzé juge , il eut toujours deux poids & 
deux meſutes. St. Thomas en eſt un exemple. Ma- 
chiavel dans ſon Prince n'avanca jamais les propoſi- 
tions que ce Saint enſcigne dans ſou Commentaite ſur la 

cin- 


— — — _ 


660: D* 1H enn 


cinquieme des Politiques Texte IT. yore ſes propre 


Mots. 3 ) 
„ Ad 'Salvationem es „excellentes impoten, 


„ tia, vel divitiis interficere; quia tales per poten- 


„ tiam quam habent , pofſunt inſurgete contra tyray 
„ num. Iterum expedit interficere Sapientes. Tales 
„ enim per ſapientiam eorum, poſſunt invenite vin 
„ ad expellendam tyrannidem. Nec ſcholss , ne 
„ alias congregationes per quas contingit vacate citet 
„ ſapicntiam permittendum eſt. Sapientes enim ad 
„ Magna inelinantur, & ideò magnanimi ſunt & 

„ tales de facili inſurzunt - Ad ſalvandam tytunmiden 
„ Oportet quod tyrannus procuret ut fubditi imponatt 
„ ſibi invicem crimina , & rurbent ſe ipſos, ut amiew 
„ amicum , & populus contra divites, & divites inte 
„ ſe diſſentiant. Sic enim minus poterunt inſurge 
95 te proptet eorum divifionem. Oportet etiam ſub 
„ tos facere pauperes; fic enim minus poterunt inſus. 
„ gere contra tyrannum. Procreands ſunt vectigalia, 
„ hoc eſt, exactiones multæ maguæ; fic enim ci 
„ poterunt depauperari ſubditi. Tyrannus debet pro 
»» Curare bella inter ſubiitos vel etiam extrs neos, jt 
» ut non poſſint vacare ad aliquid tractandum contn 
„ tytannum. Regnum ſalvatur per amicos, © Tyrannus 
„ autem ad ſalvandam tytannidem non debet confidere 
” amicis”. Texte 12. , il ajoute, * 

„ Expedit tyrannus 4 ſalvandam ty tannidem quod 
„ non appareat ſubditis ſævus, ſeu crudelis, Nan 
„ 0 appareat ſævus, reddit ſe odioſum, Ex hoc 10. 

ä den 


so EpvcaTIONn. Notes, Got 
„dem facilius inſurgunt in eum, ſed debet ſe reddere 
„ tevetendum propter excellentiam alicujus boni excel- 
„ lentis. Reverentia enim debetur bono excellenti; & 
„ i non habeat bonum illud excellens, debet ſimulare 
„ ſe habere illud. Tyrannus debet ſe reddere talen 
„ut videatur ſubditis ipſnm excellete in aliquo bono 
P excellenti in quo ipſi deficiunt, ex quo eum 1eve- 
9 rentur. Si non habeat vittutes , ſecundum veritatem 
„ faciat ut Opinentur habere eas“. 

Voici la traduction de ce paſſage par NauJe, 

,» Pour maintenir la tyrannie, il faut faire movrit 
„ les plus puiſſans & les plus riches, parce que de tels 
„ gens ſe peuvent ſoulever contre le tytan pat le mo- 
„ven de Fautoritè qu'iis ont. Il eſt auſſi neceſſaire 
,, de ſe defaire des grands eſprits & des hommes ſa- 
„ vans, parce qu'ils peuvent trouver par leur ſcience 
„les moyens de tuiner la tyrannie, Il ne faut pas m&- 
„ me qu'il y ait des écoles, ni autres congregations per 


„ le moyen desquelles on puiſſe apprendre les ſcien- 


„ces; car les ſavans ont de Vinclination pour les cho- 
„ ſes grandes, & ſont par conſequent couregeux & 
magnanimes. Et de tels hommes fe ſoulevent faci- 
„ lement contre les tyrans. Pour maintenir la tyran- 
„ nie, il faut que les 'yrans faſſent en ſorte que leuts 
„Sujets s'accuſent les uns les autres & ſe troublent eux- 
„ memes; que I'ami perſecute ami, & qu'il y ait de 
„ la diſſention entre le meme peuple & les riches, & 
„ de la diſcorde entre les opulens; car en le faiſant 
» ils autont moins de moyens de ſe ſoulevet à cauſe de 


Tome II. CC „ leurs 
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„ leuts diviſions, II faut auſſi rendre pauvres les Sy. 
„ jete, aſin qu'il leur ſoit d'autant plus difficide de fe 
„ ſoulever contre le tyran, II faut établir des ſubfi- 
„ des, Ceſt--dire, de grandes exactions & en grand 
nombte; car c'eſt le moyen de rende bientòt pays 
vres les Sujets. Le tyran doit auſh fuſcitet des guet. 
tes patmi ſes Sujets & meme pum les Etrangers, 
afin qu'ils ne puiſſent nb zocier aveune chute contre 
„ lui. Les Royaumes ſe maintiennent par le moyen 
„des amis, mais un tyran ne fe dit fier à perſonne 
„ pour ſe conſerver en la tyrannie. | 

„ U ne faut pas qu'un tyran pour ſe maintenir dam 

„ la tyrannie paroiſſe a (es Sujets Etre cruel; car Sl 
„ leur paroſt tel, il fe rend odieux: ce qui Jes peut 
faite plus faciiement ſoulever contre lui: mais il doit 
» fe tendre vEntrable par Vexcellence de queiqu'emi. 
„nente vertu: car on doit toute forte de refpect à la 
„vertu; & vil n'a pas cette qualité excellente, il doit 
„faite ſemblant qu'il la poſſede. Le tyran ſe doit teu - 
dre tel qu'il ſemble à ſes Svjets qu'il poſſede quel. 
qubminente vertu qui leut manque & pour laquelle 
„ ils lui portent reſpect. S'il n'a point de vertus, qu v 
+» faſſe en forte quiils erojent qu'il en ait“. 
Telles fort ſur ce ſujet les idtes de St. Thomar, 


Qu'il ait regarde la tyrannie comme une impicte, ou 


non; je rematquerai avec Naude que voila des precep« 
des bien èttanges deus la bouche d'un Saint, Jobſer- 
verai de plus que Mackiavel deus fon Piince, n'cft 
gue le commentateur de St. Thomas, Or en priſentane 


les 


SON Epycarton, Notes, 60 


les memes idces, fi run de ces Ecrivains eſt ſan gifs, 
ſi ſes Ouavrages approuves ſont mis dans les mains de 


tout le monde, & ſi l'autre au contraite eſt excommunis + 


& ſon Livre condamné, il eft Evident que YVEgliſe a 
deux poi is & deux meſures, & que ſon intéret ſeul 
dicte (es jugemens. 

13. Les Moines diſputen? encore, ils ne taiſonnent 
plus. Combs: Du leurs opinions? Leut fait-on des on- 
jections? N'y peuvent-ils rSpondre? Ils aſſurent qu'el- 
les ſont depuis long-tems r:{olues, & dars ce cas cet- 
te i6ponſe eſt téellement la plus 2droite, Les beu- 
ples, il eſt vrai, meintenant plus éclaités ſavent que 
le Livre d6feniu eſt le Livre dont les maximes font 
en général les plus conformes à Vinterct public, 

19. Si Veſpoir de la rfcompenſe peut ſeul exciter 
homme à la reckerche de la VErite, Findiflerence pour 
elle ſuppoſe une grande diſproportion entre les tècom- 
penſes attachies & ſa découverte & les peines queexige 
ſa reckerche, Pourquci la vérité découverte, un au- 
teur eſt il fi ſouvent en but à la perſècution? C'eſt aue 
lenvicux & le méchant ont intéret de le perſécuter. 
Pourquoi le public prend-il d' abord parti contre le Phi- 
loſophe ? C'eſt que le public eſt ignorant, & que ſé-. 
duit d'abord par les cris des fanatiques , il s'enivre 


de leur fureur, Mais il en eſt du public comme de 


Philippe de Macédoine; on peut toujouts ap-elier du 
public ivre au public 3 jeun. Pourquoi les puillans font. 
ils rarement uſage des veritts dicouventes par le Philos 
ſophe? C'eſt qu'ils s'intéreſſent rarement au bien public. 


{44 i Mais 
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Mais ſuppoſe qu'ils &en occupaſſent , qu'ils protegeaf, 
ſent la verits, qu'arrivetoit-il ? Qu'elle ſe propagetoit 
- avec une tapidité incroyable, II n'en eſt pas ainſi de 
erteur. Eſt-elle ſavoriſèe du Puiſſant? Elle eſt gent. 
talement, mais non univerſellement adoptée. II teſte 
touj zuts à la veritse des partiſans ſecrets, Ce ſont, 
pour ainſi dite, autant de conjures toujours prets dam 
Voccaſion à ſe declarer pour elle. Un mot du Souve 
t:i0 ſuffit pour dèttuite une erreur, Quant à la ved 
ſon geime eſt indeſttuctible. Il «ft ſans doute ſterile, 
fi le Puiſſant ne le ſeconde: mais il ſubliſte & fi c 
getme doit ſon développement au pouvoir, il doit ſq 
exiſtence à la philoſophie. 

5, Parmi les Eccléſaſtiques, il eſt ſans doute des 
kommes honneètes, heureux & ſans ambition; mais 
ccux-1a ne ſont point appelics au gouvernement de e 
Cotps puiſſant. 

Le Clerge toujours tégi par des * ſera toys 
jours ambitieux. 

21. L'Egliſe toujours occupte de ſa gtandeut re dul 
fit toutes les vertus chtétiennes à Vabſtinence, à 1'ky- 
.JMilits, 3 Vavepgle ſoumiſſion Elle ne precha jamaj 
Lamour de la Patrie, ni de Phumanite. 

22. Si IEgliſe defendit quelqu2fois aux Lalcs | 
meurtre du Prince, elle ſe le permit toujours. Son 
- biſtoire. le ptopve. II eſt vrai, diſert les Th60logiens 
que les Papes ont depoſe les Souverains, preché con- 


treux des Croiſades, béatifié des Clements; mais ces 


L-&giret6s font des fautes du Pontiſe & non de Egli 
Quant 


so EpucirIOx. Notes. 603 
ob Quant a au ſilence coupable garde I ce ſujet par les Exe. 
ques, il fut, ajoutent-ils, l'effet de leur politeſſe pout 
i de le St. Siege & non d'une approbation donnte à ſa con: 
bt duite. Mais doivent-ils ſe taire ſur de pareils crimes; 
teſt & sever avec tant de fureur contre Vinterpretaticn 
ont, pritendue ſinguliere que Luther & Calvin donnoient à 
Gang .cert2ins paſſages des Ecritures ? Eſt-il permis de pout“ 
uv BY (ive Verreur, lorsqu'on tolere les plus grands forfaits ? 
en WY Tout homme ſenſs apergait dans 1» conduite petpé- 
tuellement 6quivoque de PEglile, qu'elle n'eut reelle. 
ment qu'un but, ce fut de pouvoir ſelon ſes intétèts 
ti vers tour-4-tour approuver ou dtsapprouver les me- 

mes actions. | 
> Oey Point de preuve plus Evidente de ſon ambition que 
je projet concu par les Jeſuites d'aſſociet à leur Ordre 
e ei les Grands, les Princes & jusqu aux Souvetains. Par 
cette aſſociation dans laqueile tant de Grands Coient 


Cc 


tor deja enttes; les Rois devenus Sujets des jeſuites & dE ' 
leur Gen6:21, n'ttoient plus que les vils er (cu:curs de 

ede leurs perſecutions, 

>. Sans les Parlemens , qui Cait fi ce projet fi hardiment 

nals 


corcu nent pas ruſh! 
23. L'Inquiſition n'eſt pas tecue en France. Cepeu- 
cs | dant, dira I'Egliſe, Von y emptiſonne à ma follicita- 
Seu tion le Janſeniſte, le Calviniſte & le Deiſte. On y te- 


siem i conneit done tacitement le droit que J'ai de perſecuter. 
co Or ce droit que le Prince me donne fur ſes Sujets, je 
8 cel 


attends que Voccaſion pour le reclamer” ſur lui-meme 
gli i & (or les Magiſtrate, / . 
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24. L'Egliſe ſe dit 6pouſe de Dieu & je ne ſais pour. 
quoi. L'Egliſe eſt une aſſembiée de ſideles. Ces fide 
les ſont barbus ou non barbus , chauſſés ou dechauſſes, 
capuchonnès ou d&capuchoinne3. Or qu'une telle aſſem. 
bite ſoit bepouſe de la divinite, c'eſt une pritention 
trop folle & trop ridicule. Si le mot Egliſe eũt et 
maſculin, comment cQt-5n conſommè ce mariage? 

25. L'Egliſe de France refuſe maintenant au Pape le 
droit de diſpoſer des Couronnes, Mais le refus de cet. 
te Egliſe cſi-il ſincere? Eſt-il Veſfet de fa conviction? 
C'ct à ſa conduite paſſèe & nous en inſttuite. Quel tel. 
pect le Clergs peut - il avoir pour une I. oi humaine, 
lui qui croit ea qualité d'interptete de la Loi divine, 
pouvoir la changer & la modifier à ſon gre? Quicon- 
que s'eſt cre6 le droit d'interprèter une Loi, finit tou 
jours par la faire. L'Egliſe en conſ6quence 8'eſt fait 
Dieu. Auſſi rien de moins teſſemblant que la Religion 
de Jeſus & la Religion actuelle des Papiſtes. 

Quelle ſurpriſe pour les Apotres, ſi rendus au mon- 
de, ils liſoient un catéchisme qu'ils n'ont point fait; 
sils apprenoient que n'agueres I'Egliſe interdiſoit aux 

Lies la lecture mème des Ecritures ſous le vain pr& 
E- texte qu'elles Etoient ſcandaleuſes pour les foibles! 

Je citerai à ce ſujet un fait ünzulier: c'eſt un acde 

dn Patlement d' Angleterte tendu en 1414. Par cet 

Acte, it eſt diſendu ſous peine de mort de lire 1'Ecti- 

ture en langue vulgaice, c'eſt-a-dire, dans une langue 

qu'on entende, Eh quoi! diſent les Reformes , Dieu 

raſſemble dans un Livre les devoirs qu'il impoſe à hom - 

N ö ne, 
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me, & ce Dicu fi ſage, 6 kelaité y auroit f obſcure. 
ment expligus ſe: volontés qu'on ne pourroit le lire ſans 
interprete £ Quoi YEtre puiſſant qui a cr6& Phomme 
nurcit pas conuu la pottée de fon eſprit ? O Pretres 
quciles idꝭes avez-vous done de la ſageſſe & de Viutel- 
ligence divine ? 

Le jeune homme d'Abbevil'e pourſuivi pour de pr 
tendus bla*pk6mes en a-t-il jamais prononce dauffi hor- 
tibles? Cependant on le mit à mort, & Von vous re- 
pete, Tant il cft vroi qu'il n'y a qu'heur & malheut 
ſur la terre, & qu'en ce monde il o'eft d' homme juſte 
que le Puiſſant. | | 

26. Les gouvernemens ſont juges des actions & non 
des opinions. Que Javance une erreur groſſiere, j'en 
ſuis puni par le ridicule & le mepris. Mais qu'en con- 
{#quence d'une opinion erronte, Jattente à la liberts de 
mes ſemblables, c'eſt alors que je deviens criminel. 

Que dévot adorateur de Venus je brile le Temple de 
S:rapis, le Magiſtrat doit me punir, non comme bei:“. 
tique, mais comme perturbateur du repos public, com- 
we vn homme injuſte & qui libre dans Vexercice de fon 
cute, veut priver ſes concitoyens de la liberté dont il 
jouit. 

27, L'expulſion des ]:ſnites fuppoſoit en Eſpagne & | 
en Portugal des Miniſtres d'un caractere ferme & hardi. 
En Frence les lumietes dija tépandues dans la Nation 
facilitoient cette expulſion. Si le Pape ven ſüt plaint 
trop amsrement, ſes plaintes euſſent paru deplactes, 
* Dans une Lettre éctite au ſujet de la condamnation 
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du. Mandement de M. de Soiſſons par la congregation 
du St. Office, un vertueux Cardinal remontte au St. 
Pere, „ qu'il eft certaines pretentions que la Cour 
55 de Rome devroit enſevelir dans un ſilence & un ou- 
„ bli éternel, ſur-tout , ajoute-t-il , dans ces tems mal- 
„ heureux & deplorables où les incredules & les im 
„ pies ſont ſuſpeRer la fidelite des Miniſtres de la Re- 

» ligion”. 

Or. que ſignifient dans la langue 3 ces 
mots M incredules & d'impies? Les oppoſans à la puil- 
ſance du Clergs. C'eſt done aux incredules que les 
Rois doivent leur ſQret6, les Peuples leur tranquillite, 
les patlemens leur exiſtence, & Vambition ſacerdota- 
le fa reſerve. Ces pretendus impies doivent ette dau- 
tant plus Chers à la Nation Frangoiſe, qu'elle n'a rien 
à en redouter. Les Philoſuphcs ne forment point de 
Corps. Ils ſont ſans credit, II eſt d'silleuts impoſſ 
ble qu'en qualité de ſimples citoyens, leur inter& ne 
{oit pas toujours lié à Vint6rt public, par conſequentd 
celui d'un gouvernement Eclairs, 

28. Dans les Pays eatholiques, quel moyen de for- 
mer des citoyens vertueux ? P'inſtruction de la jeuneſſe 
y eſt confite aux Pretres, Or l'intéret du Pretre eft 
preſque toujours contraire à celui de I'Etat, Jamais le 


Pretre n'adoptera ce principe fondamental de toutes le 


„ Vertus, ſavoir que la juſtice de nos actions d6pend 
„de leur conformits avec l'intéret genétal“. Un tel 
principe nuit 4 ſes vues ambitieuſes. 


Dailleuts i la Morale, comme les autres ſcience. 


ne 


Fe 
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ne ſe petſectionne que pat le tems & experience, il 
eſt &vident qu'une Religion qui pretend en qualité de 
xiv4lte , avoir inſtruit “hom me de tous ſes devoirs, 
yoppoſe* Fautant plus efficacement à la perfection de 


cette meme ſeience, quelle nc laiſſe plus rien à faive 


au genie & A Vexperience: - 

29; Dans le moment ol la France ſaiſoit la gvet ; 
te aux Anglois, les Parlemens la faiſoient aux JEſui- 
tes & la Cour devote prenoit parti pour les dernie:s- 
En conſ#quencs tout y Etoit rempli d'intrigues cecolt- 


Gaſtiques, - On ſe ſeroit cru volentiers à la fin du re- 
gne de Louis XIV. L'on comptoit alors a Verſailles 


peu d'honnetes gens & beaucoup de bigots. 
L'on me demandera ſans doute pourquoi je tegerde 


la bigoterie comme ſi ſuneſte aux Etats; YEſpagne, di- 
re- t- n, ſubſiſte, & PEſpagne n'a point encote ſecous 


le joug de Pinquiſition ; Jen'conviens. 


Mais cet Empire eſt ible; il n'inſpize point de 2- 


loufiez il ne fait ni conquete, ni commerce. L'Eſpa- 
gue eft ifolte dans un coin de Europe. Elle ne p: ut 
davs ſa poſition sctuelle attaquer ni ftre attaqufe, II 
wen eft pas de meme de tout autre Etzt. La France, 


par exemple, eſt envite & redout6e: elle eſt ouverte 
de toutes parts: fon commerce ſoutient ſa puiſſance, &  * 
ſon genie ſoutient ſon commerce, Il n'eſt qu'un moyen 

d' entretenit Vinduſtrie , c'eſt d'y Etablir un gouverne- 
ment doux, où leſprit conſerve ſon reſort & te chto- 
yen ſa liberté de penſet. Que les ténebres de la bighte> - 
. > Ces ris 5 


_ 


| 
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rie s'*tendent encore en France, ſon induſtrie diminys, 
ta & (a puiſſance'&affoiblira journellement. 5 

Une Nation ſuperſlitieuſe comme ure Nation ſoumi- 
ſe au pouvoir arbitraire, eſt bient0t ſans mœuts, ſans 
eſprit, & par conſequent ſans force. Rome, Conſlan. 
tinople & Lisbonne en ſont la preuve. Si taus. les he. 
ditans s'y livrent à la molleſſe, à la volupté, qu'on ne 
en ẽtonne point, c eſt uniquement de ſes ſens dont on 
fait uſage, lorsqu'il n'eft plus permis d'en faire de (on 
cſprit. | "IT | 


SE C- 
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De la puiſſance de Pinſtruction : des 
moyens de la perfectionner: des 
obſtacles qui 8'oppoſent aux pro- 
grès de cette ſcience. 

De la facilitè avec laquelle, ces ob- 
ſtacles leves, Ion traceroit le plan 
d'une excellente education, 


—— 


r 


L'education peut tut. 


3 — 


L A plus forte preuve de la puiſſance - 
ce education eſt le rapport conſtams 
ment obſerve entre la diverlite des in- 
ſtructions & leurs produits ou reſultats 

Ce 6. di- 
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differens. Le Sauvage eſt infatigable 3 
la chaſſe: il eſt plus leger à la courſe que 
homme police (a) parce que le Sauyz 
ge y elt plus exerce, 

L'homme police eſt plus inſtruit: j 
a. plus d' idèes que le Sauvage, parce qui 
recoit un plus grand nombre de ſenſations 
Ciffcrentes, & qu'il eſt par ſa poſition 
plus intereſts à les comparer entr'elles. 

L'agilitè ſuperieure de Fun, les con- 
noiſſances multipliées de Vautre , ſont 
donc effet de la difference de leur Edu- 
cation. Ros 

Si les hommes communement francs, 
toyals, induſtrieux & humains ſous un 
gouyernement libre, ſont bas, menteurs, 

| vils, 


() La fſagacits des Sauvages pour reconnoſtre la tts. 
ze d'un homme a travers les forète, eſt incroyable, ls 
diſtiuguent A cette trace quelle eſt, & ſa Nation, & fi 
conformation particuliere. A quoi donc rapporter a cet 
Gard la fuperiorite des Sauvages fur homme police 2 A 
2 rputitude de leurs expétiences. 


L;ſp-it.en. tabs. les genres eſt fas de Vabſervation... , 


7 


so EpucaTion. Chap. T. - 617 
vils, ſans genie & ſans courage ſons un 
gouvernement deſpotique , cette differen- 
ce dans leur caractere eſt l'effet de la dif- 
ferente Education regue dans un ou lau- 
tre de ces. gouvernemens. 

Paſſe· t · on des di verſes conſtitutions des 
Etats aux différentes conditions des hom- 
mes? Se demande: t- on la cauſe du peu 
de juſteſſe d' eſprit des Theologiens? On 
voit qu'en general s'ils ont Teſprit faux, 
c'eſt-que leur education les rend tels: c'eſt 
qu'ils ſont a cet gard plus ſoĩgneuſement 
cleves-que les autres hommes; c'eſt qu'ac- 
coutumes des leur jeuneſſe a ſ2 contenter 
du jargon de! Ecole, a prendre des mots 
pour des choſes, il leur devient impoſſi- 
ble de diſtinguer le menſonge de la vert- 
tè & le ſophisme de la demonſtration. 

Pourquoi les Miniſtres des autels ſont- 
ils les plus redoutes des hommes? Pour- 
quoi dit le proverbe Eſpagnol, „ faut- 
„ il ſe garer du devant de la femme, du 
1x. derriere de la mule, de la tete du tau- 
„ Teau, & d'un Moine de tous les cotes'.? 
C67 Les 
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Les proverbes presque tous fondés ſir 
Texperience ſont presque toujours vrais, 
A quoi done attribuer la mcchancete du 
Moine? a ſon education. 

Loe Sphinx, diſoient les Egyptiens, eſt 
Tembleme du Pretre: le viſage du Pretre 
eſt doux. modeſte, inſinuant ; & le Sphinx 
a celui d'une fille; les ailes du Sphinx le 
declarent habitant des Cieux : ſes griffes 
annoncent la puiſſance que la ſuperſtition 


lui donne ſur la terre. Sa queue de ſer- 


pent eſt le ſigne de ſa ſoupleſſe: comme 
le Sphinx, le Pretre propoſe des enigmes 


& precipite dans les cachots quiconque 


ne les interprete point a ſon gre. Le 
Moine en effet accoutume des fa premie- 
re jeuneſſe a Thypocritie dans ſa conduite 
& ſes opinions, eſt d autant plus dange- 


reux qu'il a plus e de la diſſi 


mulation. 
Si le Religieux eſt le plus arrogant des 


fils de la terre, c'eft qu'il eſt perpetuelle. 


ment enorgueilli par Fhommage d'un 
grand nombre de ſuperſtitieux. 


Si 


W 


tre 
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Si I'Eveque eſt le plus barbare des hom- 
mes, c' eſt qu'il n'eſt point comme la plu- 
part expoſe au beſyin & au danger; c'eſt 
qu'une education molle & effemince a ra- 
petiſſè ſon caractere; c'eſt qu'il eſt delo- 
yal d poltron & qu'il n'eſt rien, dit Mon- 
tagne, de plus cruel que la foible{Je & ia 
coll ardi ſe. 

Le Militaire eſt dans ſa zenmeſſe com- 
munément ignorant & libertin. Pour- 
quoi ? c'eſt que rien ne le neceſſite a in- 
ſtruire. Dans a vieill-ſſe . i} eſt ſouvent 
ſot & fanatique, pourquoi? c'eſt que la- 
ge du libertinage paſé,; ſon ignorance 
doit le rencre ſuperſtitieux, 

Il eſt peu de grands talens parmi les 
gens du monde & c'eſt l'effet de leur Edu- 
cation, celle de leur enfance eſt trop ne- 
elite. On ne grave alors dans leur me- 
moire que des idecs fauſſes & pueriles. 
Pour y en ſubſiſtuer enſuite de juſtes & 
de grandes, il faudroit en effacer les pre- 
mieres. Or c'eſt toujours Iœ“vre d'un 
long tems & Ton eſt vieux avant d'etre 
homme. ä Dans 
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Pans presque toutes les profeſſions la 
vie inſtructive eſt. tres-courte.” Le ſzyl 
moyen de fallonger, c'eſt de former de 
bonne heure le jugement de Thomme, 
Qu'on ne charge ſa memoire que d'idees 
.claires & nettes, ſon adoleſcence ſerg 
plus &clairee que ne l'eſt maintenant fi 
vieilleſſe. 

E' education nous fait ce que nous ſom- 
mes. Si des Vige de ſix ou ſept ans k 
Savqyard eſt dejaeconome , actif, labo- 
rieux & fidele;eeſt qu'il eſt pauvre, c'eſt 
qu'il a faim, C'eſt qu'il vit, comme je 
T'ai deja dit, avec des compatriotes dou 
des qualites qu'on exige de lui; c'eſt qu'en- 
fin il a pour inſtituteur exemple & |: 
beſoin, deux maitres imperieux auxquek 

tout obeit (a). 
ö * I; 
(a) A-t-5n dts Venfance contracts Vhabitude du tra 
vail , de Veconomie, de la fidelite? L'on Yarrache dif 
| ficilement à cette premiere habitude. Lon n'en triony 


_ phe meme que par un long commerce avec des fripony 


ou par des paſſions extremement fourtes. Or les paſſiom 
de cette eſpece ſont rares. 


so EnvcartION. Chap. I. 617 
La conduite uniforme des Savoyards 
tient à la reſſemblance de leur poſition , 
par conſequent a Vuniformite de leur ẽdu- 
cation. Il en eſt de meme de celle des 
Princes. Pourquoi leur reproche: t. on à- 
peu- pres la meme education? c'eſt que 
ſans interet de s'éclairer, il leur ſuffit de 
vouloir pour ſubvenir à leurs beſoins, à 
leurs fantaiſies. Or qui peut ſans talens 
& ſans travail ſatisfaire les uns & les au- 
tres, eſt ſans principe de lumieres & d ac- 
tivité. 

Leſprit & les talens ne ſont jamais 
dans les hommes que le produit de leurs 
celirs, & de leur poſition (a) particu- 
liere, 


(4) Ceſt au malheur, c'eſt 4 la durets de leur due 
cation que l'Europe doit ſes Henri IV, ſes Elizabeth 
ſes Princes Henris, ſes Princes de Brunswic ks , enfin ſes 
Frederics. C'eſt au berceau de Vinfortune que s'allai- 
tent les Grands Princes, Leurs lumieres ſont commu- 
nement proportionnées au danger de leur poſition. Si 


Tuſurpateur a presque toujours de grands talens, C'elt 


que ſa poſition y n6ceſſite. I n'en eſt pas de meme 
de ſes deſcendans, Nes ſur le Trone. Sls font pres. 
que 
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liete, La ſciencede Veducation ſe r duit 
SIRE UT IE peut. 


que toujours ſans génie, s'ils penſent peu, Cl quijl 
ont peu d'intéret de penſer, L'amour du Sultan pout le 
pouvoir arbittaite eſt en lui effet de ſa parcſſe: il veut 
fe ſouſtraire A I'&tude des Loix; il deſire d'6chapper 1 
la fatieue de Pattention, & ce defir n'agit pas moing 
tur le Viſir que ſur le Souvetein. On ignore Virfluen- 
ce de la parefſe kumaine ſur les divers gouvern*meng, 
Peut-*tre ſuis-je le premier qui ſe ſoit appergu de hi 
conſtante proportion qui ſe trouve entre les lumicres da I * 
citoyHs, la force de leuts paſſions, la ſorme de leun ul 
gouvernemens & par conſ{quent Vinteret qu'ils ont me 
_ F'Eclairer. & 
 L'homme de la Nature ou le Suvage uniquement 
- Occup6 de pourvoir à ſes beſoins phyſiques , eſt moins ga. 
kclsité que Thomme police, Mais parmi ces Sauvages, vel 
les plus ſpirituels ſont ceux qui ſatisfont le plus dillici roi 
lement ces m0mes beſoins. | 
En Afrique quels ſont les Pevples les plus Nlupides? du 
Les habitans de ces forets de palmiers dont le ttone, 
les feuilles & les fruits fourniſſent ſens culture à tom 


les beſoins de Phomme. Le bonheur lui-m#me pet det 
quelquef is engourdit Veſprit d'une Nation. I. Angletet ſou 
re proJuit maintenant peu d'excellens Ouvrages moreus 8 
x politiques. $a diſctte a cet &zatd eſt peut-ttre Neb 


fet de la ſdlicits publique. Peut-itre les Ecrivains edle · 


bres-ne doivent-ils en certains pays le triſte avantag? 
de- 


— 
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peut-&tre à placer les hommes dans une 
poſition qui les force a acquiſition des 
talens & des vertus defirees en eux 

Les Souverains à cet égard ne ſont pas 
toujours les mieux places, Les grands 
Rois ſont des phenomenes extraordinai- 
res dans la Nature, Ces phénomenes 
long-tems eſperes n' apparoĩſſent que ra- 
rement. C'eſt toujours du Prince ſucceſ- 
ſeur qu'on attend la rèforme des abus: 
il doit operer des miracles.” Ce Prince 
monte ſur le Trene, Rien ne change 
& ladminiſtration reſte la meme. Par 
quelle raiſon en effet un Monarque ſou- 
vent plus makeleve que ſes Ancètres, ſe - 
roit-1] plus cclaire ? 

En tous les tems les memes cauſes pro- 
duiront toujours les memes effets. 


detre 6clair6s qu'au degré de malhevr & de calamits 
ſous lequel gemiſſent leurs Compatriotes.. 
La ſouffrance portée à un certain point, Eclaire, 
Portée plus loin, elle abtutit. | 
La France ſere-t-elle long · tems Eclairce ? 


CHA- 


620 DE UH o i M K 
SSS SSS SS SSS S888 
irn 


De education des Princes; 


21 Us Roi ne ſur le Trone en eſt n 
,» rement digne”, Dit un Patte Fran: 
gois. En general les Princes doivent 
leur genie a Pauſterite de leur Education; 
aux dangers dont fut entoure leur en: 
fance, aux malheurs qu'enfin ils ont 
Eprouves, L'education la plus dure ell 
plus ſaine pour ceux qui doivent un jour 

commander aux autres, | 
Ceſt dans les tems de troubles & de 
diſcorde que les Souverains regoĩ vent cet: 
te eſpece d'education En tout autre 
tems, on ne leur donne qu'une inſtraQion 
d'etiquette auſſi mauvaiſe & presquꝰ auff 
difficile a changer que la forme du gou- 

vernement dont elle eſt effet (a). 
u'at- 


| 42 Dans tout Empire despotique oh les mœuis font 
cor 


a 
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Qu'attendre d'une telle inſtruction ? 
Quelle eſt en Turquie I'Education de Vhe- 
ritier du Trone? Le jeune Prince retire 
dans un quartier du ſerail a pour compa- 
gnie & pour amuſement une femme '& 
un mEtier de tapiſſerie: s'il ſort de ſa re- 
traite, c'eſt pour venir ſous bonne garde 
faire chaque ſemaine viſite au Sultan. 
Sa viſite faite, il eft par la garde recon- 
duit a ſon appartement. Il y retrouve la 
meme femme & le meme mctier de tapis- 
ſerie. Or quelle idèe acquerir dans cette 
retraite de la ſcience du gouvernement? 
Ce Prince monte: t- il ſur le Trõne. Le 
premier objet qu'on lui preſente, c'eſt la 
carte de ſon vaſte empire: ce qu'on lui 
recommande c'eſt d' etre l'amour de ſes 
Sujets & la'terreur de ſes ennemis. Que 
faire pour Etre fun & autre? Il Tigno- 

re. 


tompues, c'eſl--dite, on Pintétet patticnlier $'eſt de- 
techs de l'intétet public , la mauvaiſe Education du Prin- 
ce eſt leſfet néceſſaite de la manvaiſe forme de ce 
gouvernement. Tout I Orient le prouve. l 
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re. L'inhabitude de Tapplication Ten 
rend incapable: la ſcience du gouverne- 
ment lui devient odieuſe; il sen degou- 
te: il s'enferme dans ſon harem, y chan 


ge de femmes & de viſirs, fait empaler 


les uns, donner la baſtonnade aux autres 
& croit gouyerner. Les Princes ſont des 
hommes & ne peuvent en cette qualite 
porter d'autres fruits que ceux de leur in- 
ſtruction. 

En Turquie & Sultan, & Sujet, nul 
ne penſe. Il en eſt de meme dans les di- 
verſes Cours de Europe, a meſure que 
education des Princes sy rapproche de 
Teducation orientale. i 

Le reſultat de ce Chapitre c'eſt que ſes 


vices & les vertus des hommes ſont tou- 


jours Veffet & de leur diverſe poſition & 
de la difference de leur inſtruction. 

Ce principe admis ſuppoſons qu'on 
vouliit reſoudre pour chaque condition le 
problẽme d une excellente education; ; gue 
faire? . 

Determiner 15. quels ſont les talens ou 

les 


es 


so EDUCATION. Chap. II. 623 
Jes vertus eſſentiels a homme de telle 
ou telle profeſſion, b | 

Inciquer 20. les moyens de Ie forcer 4 
lacquiſition“ 1. de ces talens & de ces 
vertus. 

L'homme en general re refechit que 
es ĩidèes de ceux qui fenvironnent; & les 
ſeules vertus qu'on ſoit ſtr de lui faire 
acquerir , ſont les vertus de neceſſite. 
Perſuade de cette verite, que je veuille 
infpirer à mon fils les qualites ſociales, 
je lui donnerai des camarades à- peu- près 
de ſa force & de ſon àge: je leur aban- 
donnerai a cet egard le ſoin de leur mu- 
tuelle Education, & ne les ferai inſpecter 
par le Maitre que pour modèrer la rigueur 
de leurs corrections, D'après ce plan 
d education, je ſuis ſar ſi mon fils fait 
le beau, l'impertinent, le fat, le dedai- 
gneux, qu'il ne le fera pas long - tems. 

Un enfant ne ſoutient point à la lon- 
gue le mepris, Vinſulte & les railleries de 
ſes camarades, Il neſt point de defaut 
ſocial * ne corrige un pareil traitement. 

| A Pour 
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Pour en aſſurer encore plus le ſucees, } 
faut que presque toujours abſent de la 
maiſon paternelle , enfant ne vienne 
point dans les vacances & les jours de 
conge, repuiſer de nouveau dans la con. 
verſation & la conduite des gens du mon- 
de les vices qu ont detruit en lui ſes con- 
diſciples. | 
En general la meilleure Education & 
celle ou l enfant plus eloigne de ſes parens, 
mele moins d'idees incoherentes a gelle 
qui doivent Poccuper * 2. dans le cour 
de ſes Etudes. C'eſt la raiſon pour laque 
le education publique Temportera tou 
jours ſur la domeſtique. 
Trop de gens neanmoins ſont ſur ce 
objet d'un avis different pour ne pas er 
/ Poſer les motifs de mon opinion. 


ſanté. 


HA 
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CHAPITRE III 


Avantages de Léducation publique 
ſur la domeſlique. 


— — — 


. — 


Lz premier de ces avantages eſt Ia ſalu- 
brits du lieu ou la Feuneſſe peut recevoir ſes 
inſtructions. 

Dans l'Education domeſtique, Fenfant 
habite la maiſon paternelle, & cette 
maiſon dans les grandes Villes eſt fou- 
vent petite & mal- ſaine. 

Dans Veducation publique au contrai- 
re, cette maiſon 'eEdifiee a la Campagne 
peut Etre bien acrge. Son vaſte empla- 
cement permet a la Jeuncſſe tous les exer- 
cices propres a fortifier ſen corps & ſa 


Le ſecond avantage eſt la rigidits de. la 
tegle. 


Tome II. . 
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Laregle n'eſt jamais auſſi exactement 
obſervee dans la maiſon paternelle que Ic 
dans une maiſon d' inſtruction publique, 
Tout dans un college eſt ſoumis a l'heu- D 
re. L'horloge y commande aux Mai. d 
tres, aux domeſtiques; elle y fixe la du- I 1c 
r6e des repas, des Etudes & des recrea ce 
tions zl horloge y maintient l'ordre. Sam I 5. 
ordre point d' etudes ſuivies: Tordre a. id 
longe les jours: : oe deſordre les rail C 


courcit. to 
Le troiſieme avantage, eſt 1 emulation pr 
quelle inſpire. 


Les principaux mateurs de Ia premie- 
ze jeuneſſe ſont la crainte & Emulation 

L' emulation eſt produite par la com 
paraiſon qu'on fait de ſoi avec un grand 
nombe d'autres. a 

De tous les moyens dexciter amour 
des talens & des vertus, ce dernier eſt |e 
plus ſar, Or enfant n'eſt point dans | 
maiſon paternelle a portée de faire cette 
cemparaiſ on & ſon inſtrudtien en eſt dan 


tant moins bonne. ( 
| Lt 


ton EpDcati0N. Chap. III. 627 

Le quatrieme avantage eſt Nele 
ce des Inſtituteurs, _ 

Parmi les hommes , par conſequent 
parmi les peres, il en eſt dg ſtupides & 
d'eclaires. Les premiers ne ſavent quel- 
le inſtruction donner à leur fils. Les ſe- 
conds le ſavent: mais ils ignorent la ma- 
niere dont ils doivent leur preſenter leurs 
idees pour leur en faciliter la conception. 
Ceſt une connoiſſance pratique qui bien» 
tot acquiſe dans les colleges, ſoit par ſa 
propre experience , ſoit par une experien- 
ce traditionnelle, manque ſouvent aux 


peres les plus inſtruits. 


Le cinquieme avantage de education 
publique eſt fa fermete, | 
L'inſtruction domeſtique eſt rarement 
mile & courageuſe. Les parens unique. 
ment oocupes de la conſervation phyſi- 
que de Venfant, craignent de le chagri- 
ner, ils cedent à toutes ſes fantaiſies & 
donnent a cette lache complaiſance le ti- 
tre d'amour paterne] (4). 
Tels 


(#) Point de mere qui ne pritende met épetde- 
6 * 2 2 
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--Tels ſont les divers motifs qui ferom 
toujours preterer FTinſtruction publique s ſo 
inſtruction particuliere. La premiere 
eſt la ſeule dent on puiſſe attendre des bl 
patriotes. Elle ſeule peut lier fortement 
dans la mémoire des citoyens-Fidee du 
bonheur perſonnel à celle du bonheur na- 
i tional. Je ne m'ctendrat pas davantage 
Jur ce ſujet. 
Tai fait ſentir toute la puiſance ba on 
| TEdCatIOn, ; 


Ji fau 
ment ſon fils. Mais par ce mot aimer, ſi Ton entend I teu 
s occuper du bonheur de ce fils & par conſẽ quent de Fin 
fon infizuctioa , pre:qu'aucune qu'on ne puiſſe accuſer LS 

w_— d'indiſſetence. Quelle mere en effet veille a VEgueatian 

de ſes enfans dit ſur cet objet les bonnes choſes, & ſe 

wet ſeulement en Eat de les entendre? en ſeroit-il ain · ¶ cat 

fi s'il s'agiſſoit d'un procts- important? non. Point de 

femme alers qui ne conſulte, qui ne viſe ſon avocat, 

qui ne liſe ſes ſectums. Celle qui ne fetoit ni Fun, 

vi autre, ſeroit cenſte indiflerente à la perte de ce 

procts, Le degrs d' uteret mis à telle ou telle choſe 

doit toujours. ſe meſurer for le degr& de peine ptiſe 

pour. sen inſiruite. Ot. qu'on applique cette regle aur 

Toins generalement donnes à Vducation des enfans , 

tien ba plus rare que amour maternel, \ 


? 


$ON*EDVeATION.. Chap,” III. 629 

Tai prouve qu'a cet égard les effets 
ſont toujours proportionnes aux cauſes,” 

Pai montre combien Veducation pu- 
blique eſt preferable à la domeſtique. 

Ce ſerait le moment de detailler-les 
obſtacles presqu'inſurmontables qui dans 
la plupart des gouvernemens Soppoſenrt 
2 Tavancement de cette ſcience, & la fa- 
cilite avec laquelle, ces obſtacles leves, 
on pourroit perfectionner Veducation. 

Mais avant de donner ces details, il 
faut, je penſe, fair&connoitre* au Lec- 
teur quelles ſont les diverſes parties de 
inſtruction ſur lesquelles le. Legiſlateur 
doit porter ſa principale attention. ſe 
diſtinguerai à cet effet deux ſortes d'Edu- 
cation; Tune Ms Tautre morale. 


s Y.. % 


"<. 
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CHAPITRE 1,7 

Idee gener ale fur P education Ph 

„ ' 

I 

— ———_— 8 

T,omn de cette eſpece d educatio , 

eſt de rendre homme plus fort, plusrc- 1 
buſte, plus ſain ,, par conſequent plus 

heureux , plus generatement utile a fl - 

Fatrie, Ceſt-a-dire, plus propre aux di # 

vers emplois auxquels peut Tappeller Vin 

tEret national. a 

/ Convaincus de importance de Ted 

cation phyſique, les Grecs honorojenth l 


Gymnaſtique; g. elle faiſoit partie d 
Finſtruction de leur jeuneſſe. Ils Vem 
ployoient dans leur médecine non ſeule- 
ment comme un remede preſeryatif, 
mais Encore comme un ſpecifique pour 
fortifier tel ou tel membre affoibli pat 
une maladie ou un accident. 


peut. 


cices des anciens Grecs. 


1 

son EDucariox. Chap, I. 631 

peut - ẽtre deſirervit-on que jo preſen- 
taſſe ici le tableau des jeux & des exer- 
Mais que dire 
à ce ſujet, qu'on ne trouve dans leg Me- 
moires de PAcademie des Inſcriptions, 
on Von decrit juſqu'a la maniere dnt les 
nourrices Lacedemoniennes eleyoient les 
Epartiates & commenpoient leur éduca- 
tion. 

La ſeience de la Gymoaſtique Etoit-el- 
le portée chez les Grecs au dernier de- 
ere de perfection? Je Vignore. Ce ne 
ſeroit mẽme qu'apres le retabliſſement de 
ces exercices qu'un Chirurgien habile & 
qu'un Medecin eclaire par une experien-- 
ce journaliere, pourroient determiner de 
quel degre de perfection cette ſcience eſt 
encore ſusceptible. | 

Ce que j'obſerverai a ce ſujet, e eſt que 
ſi Teducation phyſique eſt négligee chez 


presque tous les Peuples Europcens, ce 


n'eſt pas que les gouvernemens s' op po- 
ſent directement a Ia perfection de cette 
partie de education; mais ces exercices 

Dd 4 pas- 
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paſſes de mode, n'y ſont plus eneoy. 
rages. 

Point de Loi qui dans les Colleges a6 
fende la conſtruction d'une Arene ol les 
Eleves d'un certain age pourroient $'exer- 
cer à la lutte, à la eourſe, au ſaut; ap- 
prendroient a voltiger, nager, jetter le 
ceſte, ſoulever des poĩids &c. Or dans 
cette Arene conſtruite a limitation, de 
celle des Grecs, qu'on decerne des prix 
aux vainqueurs, nul doate que ces prix 
ne rallument bientot dans la Jeuneſſe le 
goũt naturel qu'elle a pour de tels jeux. 
- Mais peut · on a la fois exercer le corps & 


.  Yeſprit des jeunes gens? Pourquoi non? 


Qu'on ſupprime dans les colleges ces con» 
ges pendant lesquels l'enfant va chez ſes 
parens $'ennuyer ou ſe diſtraire de ſes 
Etudes, & qu'on allonge ſes recreations 
journalieres, cet enfant pourra chaque 
jour conſacrer ſept ou huit heures à des 
Etudes ſerieuſes ,. quatre ou cinq à des 
exercices plus ou moins violens, Il pour- 
ra a la fois fortifier ſon corps & ſon ef 


Prit, Le 


— 


OU. 


— 


0 * EHU AIG. Chap; IV. 633 
Le plan d'une telle: education n'eſt pas 
un chef-d*ceuvre © d' invention. Il ne $a 
git pour Texccuter que de reveiller ſur” 
cet objet Pattention des parens, Une 
bonne. Loi produiroit cet effet (4). Cen. 
eſt - 


(6) 1! faut une #ducation male à la Jeuneſſe, - Mais 
ſetoit=ce dans un ſiecle de luxe, dans un fiecle où Vow 
genivre de voluptes, olt la partie gouvernante eſt ele- 
minte, qu'on en peut propoſer le plan? 


La molleſſe avilit une Nation. Mais qu'importe” &'* 
la plupart des Grands Vaviliſſement de leur Nation? 
leut ſeule crainte eſt d'expoſer un fils chEri au dans: 
ger d'un coup ou d'un rhume, II eſt des percs done 
I tendreſſe éclairèe & vertueuſe deſire peut - etre des 
enfans ſains, robuſtes, vigoureux & tendus tels par 
des exercices violens. Mais fi ces exercices font paſ- 
ſs de mode, quel pere bravera le ridicule d'une in- 
novation, & ce ridicule brave, quel moyen de r6ſifſter © 
ax cris, aux plaintes importunes d'une © mere foible 
& puſillanime? à quelque prix que ce ſoit, on veut” 
u paix de la maiſon, Pour changer à cet &Epard les 
weœurs d'un Pevple, il faut que le Legiflatcur par 
une honte & une infamie._ſalutaire, puniſſe dans les 
parens Vec'cation trop molle des cnfans; qu'il mas- 
corde, comme je Vai deja dit, demplois militaires” 
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eſt · aſſez ſur la partie phyſique, de 'Pedy. 
cation, Je paſſe à la morale;-c'eſt la 
contredit la moins connue. 


qu'ł ceux dont la force de corps & de temperament 1 
aura été EprouVec. 
Les peres alots ſetont int6reſſts à former ges en. 
fans forts & r0buſtes. Mais ce n'eſt que d'une telle 
Loi qu'on peut attendte quelques keureux changement 
dms le pbyfique de 'docation, | 


CHA- 


telle 


1A- 


SON- Eoncarron. Chap. J. 63 5; 
S S e 
CHAPITRE v. 


Dans que! moment & quelle poſi. 
tion Phomme eſt ſuſceptible Tune 


education morale, 


* nn — 


— — 


Ex qualite d'animal Phomme epron-- 
ve des beſoins phyſiques & differens. - 
Ces divers beſoins ſont autant de genies 
tutelaires crees par la Nature pour con- 
ſerver ſon corps, pour eclairer ſon 
eſprit. C'eſt du chaud, du froid, de la 
ſoif, de la faim qu'il apprend a courber 
fare, a decocher la fleche, à tendre le 
filet, a ſe couvrir de peaux, à con- 
ſtruire des huttes &c. Tant que les in 
dividus Epars dans les forts continuent © 
de les habiter, il n'eſt point pour eux de- 
ducation morale. Les vertus de l homme 
police ſont l'amour de la juſtice & de 

Dd 6 130 
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la Patrie: celles de l'homme ſauvage 
font la force & Tadreſſe. Ses beſoint 
ſont ſes ſeuls inſtituteurs, ce ſont leg 
ſeuls conſervateurs de Veſpece, & cette 
conſervation ſemble &tre le ſeul vœu : de 
la Nature. 

Lorsque les hommes multiplies ſont 
reunis en ſociete; lorsque la diſette des 
vivres les force de cultiver la terre, il 
font entr'eux des conyentions , & H etu- 
de de ces conventions donne naiſſance a 
Ja ſcience de education. Son objet eſt 
d'inſpirer aux hommes amour des Loix 
& des vertus ſociales. Plus 1'education 
eſt parfaite, plus les peuples ſont heu- 
reux. Sur quoi j'obſerverai que les pro- 
gres de cette ſcience, comme ceux de 
1a Legislation, » font toujours propor- 
tiduneés aux progres. de la raiſon hu- 
maine perfectionnse par experience; 
experience qui ſuppoſe toujours la reu- 


nion des hommes en ſociétée. Alors 


on peut les confiderer ſous deux af] R 
I”. Comme citoyens. g 


2. Com- 


Fg 
% 


so EDvcarron. Chap. V. 637 
2. Comme citoyens * telle ou telle 


profeſi jon. 


En ces deux qualites, ils regoivent 
deux ſortes d' inſtructions. La plus per- 
fectionnèe eſt la dernire. Paurai peu 
de choſe à dire à ce ſujet, & c'eſt la 
raiſon pour laquelle j'en ferai le premier 
objet de mon examen. 


SSSscgesssssssss 


CHAPITRE. VL 


De Teducation relative aux. dis 


_ verſes profeſſions. 


— 111 — 


D. sIRE-T- ON d'inſtruire un jeune 
homme dans tel art ou telle ſcience? les 
memes moyens d' inſtruction ſe préſen - 
tent a tous les eſprits. Je veux faire 
de mon fils un Tartini (4). Je lui fais 

"Y ap - 


(2 Ca — Fiolon halle. 
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apprendre la Muſique. Je tiche dg ly 


rendre ſenfible: je place des la premiere 
jeuneſſe ſa main. ſur le manche du vio- 


lon, . Voila. ce qu'on fait, & ceſt 4 


peu pres ce qu' qq; peut faire. 
Les progres plus ou moins rapides de 
pendant dependent enſuite de I'habilets 
du Maitre, de ſa méthode meilleure 
ou moins bonne d'enſeigner, enfin du 
godt plus ou moins vif que ! Eleve preng 
pour ſon inſtrument. 


Qu'un Danſeur de corde deſtine ſes 


fils a ſon métier: ſi des leur plus tendre 


enfance, il exerce la ſoupleſſe de leur 
corps, il leur a donne la meilleure edu - 


cation poſſible. 
Sagit · il d'un art plus difficile ? 'veut- 


en former un Peintre? du moment qu'il 
peut tenir le crayon, on le lui met à la 
main: on le fait d'abord deſſiner d apres 


les eſtampes les plus correctes, puis 


&apres la boſſe, enfin d' apres le plus 
beaux modeles. On charge de plus ſa 
memoire des grandes & ſublimes ima- 


ges 


2. A AA . ere 


d 
bt 


SON EDUCATION. Chap. JI. G6g9, 
ges repandues dans les Poëmes des Vir- 
giles, des Homeres, des Miltons, &c.. 


L'on met, ſous ſes yeux les tableaux des 


Raphatls', des Guides, des Correges. 
On lui en fait remarquer les beautés 
diverſes. Il etudie ſucceſſivement dans 
ces tableaux la magie du deflin, de la 
compoſition, du coloris &. L'on ex- 
cite enfin ſon emulation pass le récit 
des honneurs rendus aux Peintres cele- 
bres. 18 5695 77 5 
C'eſt tout ce qu'une excellente edu - 
cation peut en faveur d'un jeune Pein- 
tre. C'eſt aft deſir plus ou moins vif de 
rilluſtrer qu'il doit enſuite ſes progres. 
Or le hazard influe beaucoup ſur la for- 
ce de ce deſir. Une louange donnee au 
moment que I'cleye crayonne un trait 
hardi , ſuffit quelquefois pour éveiller 
en lui l'amour de la gloire, & le douer 
de cette opiniatrete d' attention qui pro- 
duit les grands talens. 

Mais, dira-t-on , point d*homme qui. 
ne ſoit ſenſible au plaiſir phyſique, tous 
| Peu 
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peuvent done aimer la gloire, du moins de 
dans les pays où cette gloire eſt repre- (. 
ſentative de quelque plaiſir reel; Jen . 
conviens. Mais la force plus ou moing la 
grande de cette paſſion eſt toujours de- m 
pendante de certaines circonſtances; de 

_ certaines poſitions, enfin de ce meme I tic 
hazard qui preſide, comme je fai prou- in 
ve-Section II., à toutes nos deeouver- If d' 
tes. Le hazard a done toujours part à la fci 
formation des hommes illuſtres. 

Ce que peut une excellente éduea- IN trc 
tion, c' eſt de multiplier le nombre des” I de 
gens de genie dans une Nation ;- c'eſt I t-o 
d'inoculer, fi je l'oſe dire, le bon ſens I thi 
au reſte des citoyens. Voila ce qu 'elle 
peut & c'eſt aſſez. Cen inoculation 
en vaut bien une autre; * 

Le reſultat de ce que je viens de dire, 
ceſt que la partie de l'inſtruction ſpecia- 
lement applicable aux etats & profes- 
ſions differentes , eſt en general aſſez 
bonne; C'eſt que pour la porter: a la 
| —_— il ne gagit/ d'une part quo 
de 


zo EDUCATION. Chaps PI. 64¹ 


de ſimplifier les methodes d' enſeigner, 


(& c'eſt affaire des Maitres) & de 
Pautre d'augmenter le reſſort de l' mu- 
lation (& c'elt Taffaire du Gouverne- 
ment). | 

Quant à la partie morale de Peduca- 
tion, c'eſt ſans contredit la partie la plus 
importante & 1a plus negligee. Point 
d'ecoles publiques ou Pon enſeigne la 
ſcience de la morale. 

Qu'apprend - on au college depuis la 
troiſieme jusqu'en Rhetorique? & faire 
des vers Latins. Que] tems y conſacre- 
t-on à I'&tude de ce qu'on appelle I'E- - 
thique ou la Morale? a peine un mois. 
Faut i] s'Etonner enſuite fi Von rencon- 
tre ſi peu d'hommes vertueux , ſi peu 
inſtruits de leurs deyoirs envers la ſo- 
ciets? (a). 
| ' As dt An 


(a) Pourquoi en donnant une nouvelle forme au 
gouvernement civil de M. Locke, ne pas expliquer 
aux jeunes gens ce Livre , ou ſont contenue une partis 
= bons principes. de la Morale. 


n D urea: 1 
Au reſte je ſuppoſe que dans une mii 
ſon d'inſtruction publique, on ſe pro. 
poſe de donner aux Eleves un cours de 
Morale, que faut-i] a cet effet? que let 
maximes de cette ſcience toujours fixes 
& deéterminces ſe rapportent & | un 
principe ſimple & duquel on puiſſe, 
comme en Geometrie deduire une infint 
te de principes ſecondaires : or ce pris 
cipe n'eſt point encore connu. La Mo- 
rale n'eſt done point encore une ſciet 
ce: car enfin l'on n'honorera pas de & 
nom un ramas de preceptes incoherany 
& contradictoires (a) entr'cux. Or f 
136m Mien l | K 


() La Sorbonne, comme !'Egliſe ſe pretend it 
faillible & immuable; à quoi reconnolt- on ſon im- 
mutabilits 2 & fa couſtance 5 contredire toute idk 
nouvelle. D'ailleurs toujours contraircs 4 elle = mem 
en toutes ſes deciſions „cette Sorbonne protsges d's d 
bord Ariſtote contre Descattes, excommunia les Cat 
tcfiens: enſeigne depuis leur ſyſttme , donna à ce mb 
me Descartes Pautorité d'un Pere de PEgliſe, ent 
adopts ſes erreurs pour combatttę les verit6s les mieut 
-Prouvtes, Or à quelle cauſe atrribuer tant dincot- 
ſtan? 
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la Morale n'eſt point une ſcience, quel 
moyen de Fenſeigner! 

Veut -- on que j'en ai enfin Sn 
le principe fondamental? on doit ſentir 
que linteret du Pretre 8g'oppoſera tou- 
jours à fa publication & qu'en tout pays 
ron pourra toujours dire; „F Point de 
Pretres- ou point de vraie morale 

En Italie, en Portugal, ce n'eſt ni de 
Religion , ni de ſuperſtition dont on 
manque. 


— 


ſlance dans les opinions de la Sorbonne ? & ſon iguo- 
, tance des vrais principes de toute ſcience, . Rien ne 
ſcroit plus curieux qu'un Recueil de ſes contradictions 
dans les condamnatiens ſucceſſivement portdes contre 
ha theſe de Abbe de Prades, & les Ouvrages des 
Rouſſeaux & des Marmontels , &c. 4864 62% 
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CHAPITRE vi.” 


De Peducation morale de 
Lbomme, 


I. eſt peu de bon patriotes, peu de 
Citoyens toujours Equitables : pourquoi? 
c'eſt qu'on n'eleve point les hommes 
pour etre juſtes; c'eſt que la morale ac- 
tuelle, comme je viens de le dire, n'eſt 
qu'un tiſſu d'erreurs & de contradictions 
groſſieres: c'eſt que pour etre juſte , il 
faut &tre eclairs & qu'on obſcurcit dans 
Fenfant jusqu'aux notions les plus clal- 
res de la Loi naturelle. 


Mais peut - on donner a la premiere 


jeuneſſe des idèes nettes de la juſtice? ce 
que je ſais, c'eſt qu'a l'aide d'un cate- 


chisme religieux, {i Von grave dans la 


memoire- d'un enfant, les preceptes de 


la croyance ſouvent la plus ridicule, 
« 7\ 13, Ton 
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on peut à aide d'un catechieme moral 
y graver par conſequent les preceptes & 
les principes d'une equitè dont Vexpe- 
rience journaliere lui prouveroit a la fois. 
Futilite & la vérito. 4 

Du moment ou l'on ditingye le plaiſir 
de la douleur; du moment on l'on a regu 
& fait du mal l'on a deja quelque notion 
de la juſtice. 

Pour s'en former les idees les plus 
elaires & les plus preciſes, que faire? ſe 
demander. 

Qu'eſt · ce que homme 2 

R. Un animal, dit- on, raiſonnable, 
mais certainement ſenſible , foible & pro- 
prea ſe multipſier. 

D. En qualite de ſenſible que goit faire 
rhomme? 

R. Fuir la douleur, ae le plai- 
fr, C'eſt a cette recherche, c'eſt à cette 
luite conſtante qu'on donne le nom d'a- 


mour de ſoi (4). A 
D. En 


. 


{«) Qui veut connoitre les vtais ptincipes de la 
Mo- 
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D. En qualité d' animal 1 que 


doĩt- il faire encore? 
"OM; Se reunir à d'autres une foi 
pour ſe defendre contre les animaux 
plus forts que lui, ſoit pour s'aſſuret 
une ſubſiſtance que les bẽtes lui diſpu- 
tent, ſoit enfin pour ſurprendre celle 
qui lui ſervent de nourriture. Dela tows 
tes Jes conventions relatives” a la chaiſe 
& à la peche. © 

D. En qualite Yatimal propre 4 
reproduire, qu' arrive t· il A F 

R. Que les moyens de ſubſiſtance di- 
minuent à meſure mn ſon eſpece ſe mul- 
tiplie. 

D. Que doit - il ie en conſequen 


ce? 
R. Lor 


Morale , doit comme moi s tlever jusqu'au principe 
de lo ſenſibilits phyſique, & chercher dans les beſoin 
de la feim, de la ſoif &c, la cauſe qui force lt 
hommes deja multipliès de cultiver la terre , det 
tunit en ſocitts & de faire entricux des conventioul 
dont Yobſervation , ou VinfraRion fait les homme 


juſtes ou injuſtes. 
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ue R. Lorsque les lacs & les forets ſont 

eduiſes de poiſſons & de gibier, il doit 
dit chercher de nouveaux moyens a pour. 
ur voir à ſa nourriture. cd 
rer D. Quels ſont ces moyens? 995 
pu- R. 1 ſe reduiſent a deux. We 


Iles Wes citoyens ſont encore peu nombreux, 


on- Mil: ele vent des beſtiaux, & les peuples 
ale lors ſont paſteurs. Lorque les citoyens 
ee ſont infiniment multiplies & qu'ils doĩ- 
\ foMvent dans un moindre eſpace de terrain 
trouver de. quoi fournir à leur nourritu- 
„Je, ils labourent, & les Feuples ſont 2 
ors agriculteurs. 9 2 
D. Que ſuppoſe la culture detect 
nen- Inte de la terre? 5 
R. des hommes deja reunis en ſocie- 
or tes ou bourgades & des conventions fai- 
tes entr'eux. ' 
D. Quel eſt Tobjet de ces conven- 
ce |ee|}tions ? 1 
de f R. D'aſſurer le bœuf à celui qui le 
tba nourrit, & la récolte du chawp i a celui 
qui le defriche. 


D. Qui 
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D. Qui determine 'homme a ces eon. 
ventions? | 

R. Son interer & ſa prevoyance, $1 
Etoit un citoyven qui pit enlever la 16 
colte de celui qui ſeme & laboure, 
perſonne ne laboureroit & ne ſemeroit, 
& Tannee ſuivante, la bourgade ſeroit 
expoſce aux horreurs de la diſette & de 
la famine.; 

D. Que ſuit · il de la necelũte de 1 
culture? 

R. La néceſſité de la propriste. 

D. A quoi #s'ctendent les convention 
de la propriete ? | 

R. A celles de ma perſonne, de mes 
penſces, de ma vie, de ma liberté, de 
mes biens. 

D. Les conventions de la propridtt 
une fois etablies, qu' en reſulte t · il? 
R. Des peines contre ceux qui 4e 
violent, c'eſt-a-dire , contre les vo- 
leurs, les meurtriers, les fanatiques & 
les tyrans. Abolit - on ces peines? alon 
toute convention entre les hommes el 

nulle 
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nulle. Qu' un d enx puiſſe impunt ment 
attenter a la propriete des autres: de ce 
moment des hommes rentrent en état de 
guerre. Toute ſocisté entr'eux eſt dis- 
ſoute. Ils doivent ſe fuir comme ils 
ſuient les lions & les tigres. 

D. Eſt - il des peines etablies dans les 
pays polices contre les infracteurs du 
droit de propriete? word; 

R. Oui: du moins dans tous ceux ol 


les biens ne ſont pas en commun, 4. 
ceſt-a-dire, chez presque — a> 
tions. 

D. Qui rend ce droit de propricte fi 
facre, & par quelle raiſon ſous le nom 
de Termes en a- t on presque par- tout fait 
un Dieu? 

R. Ceſt que la; conſervation de Is 
propriete eſt le Dieu moral des Empi- 
res; ©eſt qu'elle y entretient la paix do- 
meſtique ; y fait regner IVequite ; c'eſt 
que les hommes ne ſe ſont raſſembles 
que pour #'a{ſurer de leurs proprietes ; 
C'eſt que la juſtice qui renferme en elle 

r feule 
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ſeule presque toutes les vertus, conſiſts 
A rendre à chacun ce qui lui appartient; 
ſe reduit pas confequent au maintien de 
ce droit de la propriètèé, & quienfi 
les diverſes Loix n' ont jamais eté que lt 
divers moyens Tanner ce droit aux Ch 
toyens. e ' 

D. Mais la penſce goit-elle tvs com. 
priſe au nombre des 1 & quben- 
tend- on alors par ce mot? 
' roit par exemple " rendre 
à DiendM culte que je crois lui devoir 

fe plus agréable. Quiconque me 

depouille de ce droit, viole ma propriets, 
& quelque ſoit ſon e = eſt puny 
o_— _ 

D. Eft-il des cas où le Prinee puiſſe 
S' oppoſer à Tetabliſſement d une REY 
nouvelle? ot: ns 

R. Oni: lorquielle eſt intolerance, 1 

D. vu Py autoriſe alors? 

R. La füreté publique. II ſait que 
cette Religion devenue la dominante de- 
viendra —— Or le Prince char. 


, 
- L {13S 0 
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by 
* 
. 
7 0 


$ON Ebvelrtox. Chap, VII. 651 
ge du bonheur de ſes Sujets doit voppo- 
ſer aux progrès d une telle Religion. 

D. Mais pourquoi” cifer © la Juſtice 
comme le gerthe de toutes les vertus? 

R. Ceſt que du moment où pour as- 
ſurer leur bonheur, les hommes ſe ras- 
ſemblent en ſociete, il eſt ge la juſtice 
que chacun par ſa douceur, fon huma- 
nite & ſes vertus contribue autant qu'il 
eſt en lui à la felicite de cette 3 ſo. 
_. : | =, 
D. Je ſuppoſe les Loix Sone Nafion | 
des par Pe quité; quels moyens de les 
faire obſerver & dellumer dans 1 ames 
Famour de la Patrie? e 

R. Ces moyens ſont ſes peines mel 
gees aux erimes & les recompenſes de- 
Les uux vertus. 

„en ſont _— tdcompenſes de la 
vert? Aid 2 

R. Les titres, o PAINT Ieſtime 
publique & tou les plaiſirs dont cette 
eſtime eſt repreſentative. | 

* — ſont les peines du crime? 

Ee 2 R. Quel. 


C 


\ 
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R. Quelquefois la mort: cure Y 
.honte compagne du mipris. y; 
D. Le mepris eſt · il une peine? © | 
; R. Oui: du moins dans les pays f. q 
res & bien adminiſtres. Dans un tel | 
pays le ſupplice da mepris public eſt 
<ruel & redouté. Il ſuffit pour contenir 
les Grands dans le devoir, Le crainte 
du mepris les read Jalles ; aftifs, Js „tai 
'Þorieux, 
D. La juſtice doit fans doute regie Is 
Empires; elle y doit rẽgner par les Loix, 
Mais les Loix ſont-elles toutes > de _ 
nature? 
R. Non: Il en eſt, pour * ainſi dire, 
d'invariables ſans lesquelles la ſociets ne 
peut ſubſiſter, ou du moins ſubſiſter her 


,reuſement : telles ſont les Loix fone l 
mentales de la propricte, Ta 
D. Eſt-1l * mr as a bre. 
Freindre? » [ 
me 


R. Non; fi ce neſt Jy les po 

tions rares où il s'agit du ſalut de 

Fatrie. I. 
D. 


/ 
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b. Qui donne alors 8 droit „ 


violer? a 2 
| R. Linter6t general au ne reconnoĩt 
qu'une Loi unique & inviolable. - 
tel | e IR INES | : 
ll Salut populi ſuprema Lex eſto. 
mit | 


nte D. Toutes les Loix doivent - elles ſe 
tire devant celle · ci? | 
| R. Oui: que des Armees Turgues 
4 marchent à Vienne, le Legiſlateur pour 
ales affamer peut violer un moment le 
ame droit de propricte, faucher la recolte de 
ſes compatriotes & brüler leurs greniers 
vi ſont pres de Fennemi. 
D. Les Loix ſont-elles fi ſacrees qu'un 
vals jamais les reformer ?- . 
R. On le doit, lorsqu'elles ſont con- 
traires au bonheur du plus grand nom 
be- 
D. Mais toute propoſition de refor- 
me neſt · elle pas ſouvent regardce dans 


un citoyen comme une temcerité punis- 
fable? 


Ee 3 R. Ten 


654 . D 1H, 0 * * 

K. Jen conviens. Cependant Gl hom 
me doit la verité à lhomme ; ſi la con 
noiſlance de la yerite, eſt toujours utile; 
fi tout intèreſſè a droit de propoſer c 
qu'il croit devoir Etre avantageux a ſa 
compagnie; tout citoyen par la meme 
raiſon a le droit de propoſer à ſa Nation 
ce qu'il eroĩt pouvoir contribuer A 1 fe 
licitè générale. i 16.7 2087 

D. Cependant il eſt des 4 ou Ya 
W la ons de la Nan & j uy 
celle de penſer. 2 

R. Oui ; parce vu on W * 
voir plus facilement voler Taveugle qu 
le clairvoyant, & duper un peup⸗ 
idiot qu'un peuple Eclaire. Dans toute 
grande Nation, il eſt toujours des in- 
téreſſés a la miſere publique. Ceux- l 
ſeuls nient aux citoyens le droit d' aver 
tir ſes compatriotes des malheurs aux 
quels ſouvent une men Loi Tee] ex 
poſe. 
D. Pourquoi n n'eſt «il point de me: 
chant de cette eſpece dans les ſocicti 

1 en 


** 
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encore petites & nai{lantes ? pourquoi 
les Loix y ſont - elles n OE 
juſtes & ſages? ?? 
R. C'eſt que les Loix $y font du Gon: 
ſentement & par conſequent pour Vuti- 
tilite de tous, C'eſt que les citoyens 
on WF eneore peu nombreux ne peuvent y 
it- former des aſſociations particulieres 
contre Paſſociation .generale, ni de- 
on i tacher encore leur intirtt de FER 
val public. 
| D. Pourquoi les * fone alors 
ow Wl religieuſement obſervecs? 
ql R. Ceſt qu'alors nul dtojen welt bh 
PREY fort que les Loix; c'eſt que ſon bonheur 
ute eſt attache à leur obſervation & fon mal- 
i heur à leur infraftion. - 
* D. Entre les diverſes Loix n'en elt. i 
ver point auxquelles on donne le nom de 
aur Loix naturelles:? + 
cx R. Ce ſont * comme 0 Vai deja 
dit, qui concernent la propriete; qu'on 
me trouve etablies chez presque toutes les 
ite Nations & les ſocietes policees, parce 
en Ee 4 que 


© we = =» 
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que les ſocietes ne peuvent ſe forme 
qu'à Vaide de ces Loix. 1 


D. Eſt- il encore d' autres Loin? 
RK. Oui; il en eſt de variables & ter 
Loix ſont de deux eſpeces. Les ung 
variables par leur nature; . telles ſont ce} 


les qui regardent le commerce, la diſciplþ 


ne militaire, les impòts & c. Elles peuvent 
& doivent ſe changer ſelon les tems & 
les circonſtances. Los autres immuables 
de leur nature ſont variables, paret 
qu'elles ne ſont point encore portèes i 
leur perfection. Dans ce nombre je ci 
terai les Loix civites & criminelles ; cel 
les qui: regardent adminiſtration des f. 
nances > le partage des biens, les teſts 
mens, 5; les mariages, 6. &c. 
D. L'imperfection de ces Loix eſt · ele 
uniquement l'effet de la pareſſe & de lin 
difference des Legiſlateurs ? 

R. D' autres cauſes y concourent ; te 
eſt le fanatisme, la n & | 


cConquète. 


D. $i les Loix etablies per Pune de 


cel 


( 
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ces cauſes ſont favorable aux . | 
que s enſuit- il? 

R. Qu'elles ſont protegees par ces 
memes fripons. © 
D. Les vertueux par la raifon con- 
traire ne n pas en "deft rer abo · 
lion? 
R. Oui, mais uk vertueux ſont en 
petit nombre: ils ne ſont pas toujours - 
les plus puifſans. Les mauvaiſes Loix en 
conſẽquence ne font point gbolies*&peu- * 
vent rarement I'8re: 
D. Pourquoi? 
R. Ceſt qu'il faut du guie pour ſub- 
ftituer de bonnes Loi à de mauvaĩſes, 
& qu'il faut enſuite du courage pour 
les faire recevoir.” Or dans presque tous 
les pays les Grands n'ont ni le genie ne- 
ceNaire pour faire de bonnes Loix, ni 
le courage ſuffiſant pour les Etablir & - 
braver le cri des mal · intentionnès. Si 
homme aime à tegir les autres hommes, 
ceſt toujours avec le moins de peine * 8 


de ſoin tall ; 
Ze 5 D. -n n 
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D. En ſuppoſant dans un Prince k 
deſir de perfectionner la ſcience my d 
que doit - il faires: ſ: 

R. Encourager les hommeihle genie b 
à etude de cette ſcience & les charger 8 
den reſoudre les divers problemes. & 

D. Qu' arriveroit-il alors? frei fu 

R. Que les Loix variables encore im. 
parfaites ceſſeroient de etre & devien 
droient invariables & ſacrèes. 

D. Pourquoi ſacrées? 15 

R. C' eſt que excellentes Loix * 
ceſſairement Feuvre de l' experience & 
d'une raifon eclairee font cenſees reve- 
16es par le Ciel lui-meme; c'eſt que lob 
ſervation de telles Loix peut Etre regat- 
| dee comme le culte le plus agreable I 
la divinite & comme la ſeule vraie Reli 
gion: Religion, que nulle puĩiſſance & ¶ co 
Dieu lui- meme ne peut abolir, parce qu M. 
le mal repugne à fa nature. que 

D. Les Rois a cet égard n ont · i de 
pas et quelquefois plus r que les ] 
Dieux 7 e bil 

g 1 
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R. Parmi les Princes „ il en eſt ſans 
doute qui violant les droits les plus 
ſaints de la propricts, ont attente aux 
biens, a la vie, a la liberté de leurs 
Sujets. Ils regurent du Ciel la puiſſance 
& non le droit de nuire. Ce droit ne 
fur confers à perſonne. Peut-on croire - 
qua exemple des Eſprits infernaux, les 
Princes foient condamnes à tourmenter 
leurs Sujets. Quelle affreuſe idée de la 
ſouverainete! faut-il accoutumer les Peu- 
ples à ne voir qu'un ennemi dans leur 
Monarque „& dans le Sceptre que le 
pouvoir de nuire ? 


On ſent, par cette esquiſſe le degre 
de perfectidn auquel un tel catechisme 
pourroit porter Teducation du citoyen; 
combien il eclaireroit les Sujets & le 
Monarque ſur leurs devoirs reſpectifs, & 
quelles idees ſaines enfin il leur donneroĩt 
de la Morale. 

Reduit- on au fi mple fait de la ſenſi- 


bilits phyſique le principe fondamental 
Ee 6 d 
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de la ſcience des mœurs? cette ſcienee 


devient à portce des hommes de tout age 
& de tout eſprit. Tous peuvent en avoir 
la mème idee. 

Du moment ou Ton regarde cette ſen- 
ſibilitẽ phyſique comme le premier prin- 
cipe de la Morale; ſes maximes ceſſent 
etre contradictoires; 3 ſes axiomes- en. 
chaines les uns aux autres ſupportent |; 
demonſtration la plus rigoureuſe: ſes 
b enfin degages des tenebre 

une philoſoptie ſpeculative ſont claits 
45 d autant plus gene ralement adop 
res, qu ils decouvrent plus ſenſihlement 
aux e Lintèrèt qu ils 0 ont d' etre 
vertuenn. 8 


Quiconque s eſt. dlevs ah *ce premig 
Principe voit, ſi je Toſe. dire, du pre 
mier coup. dil tous les-defauts d une 
Egiſlation: il ſait ſi la digue oppoſce 
par les Loix aux paſſions contraires. ay 


bien public, eſt aſſez forte pour en ſat 
reair effort: ſi la Loi punit & 16 


ormpenſe dans cette juſte proportion 
| qu 
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e qui doit” néceſſiter les hommes à la 

vertu. II nappergoit enfin dans cet 

ir axiome tant vante de, la Morale ac- 
tuelle. | 


2 | 
* „. Ne fais pas & autrui, ce que tu u- 
nt voudrois pas qui te fit fait ” 

N. 


qu'une maxime ſecondaire, domeſtique, 
& toujours inſuffiſante pour eclairer les 


a citoyens ſur ce qu ils doivent a leur Pa» 
dre. II ſubſtitue bientot à cet axiome 
celui qui declare 
p | 
-0t „ Le bien public, la fuprime Loi 
dle 3 2 - —.— 
Axiome qui renfermant d'une maniere 
5 plus générale & plus nette tout ce que 
te premier a C utile, eſt applicable à 
© Y toutes les poſitions diferentes on peut ſe 
z trouver un cxoyen, & convient égale- 
ee 


ment au Bourgeois; au Juge, au Mini- 


hauteur d'un tel, principe, que deſcen- 


16, gant jusqu'aux conventions locales qui 
100 forment le droit coutumier de chaque 
iy Ze 7: Peu- - 
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o fire &c. C'eſt, fi je VoſÞ dire, de la 


| 


Wh 
— 
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peuple,; chacun inſtruiroit plus partieu 
licrement de Veſpece de ſes engage mens, 
de la ſageſſe ou de la folie des uſages, 
des Loix, des coutumes de ſon pays, & 
pourroit en porter un jugement d' autant 
plus ſain, qu il auroit plus habituelle- 
ment preſent à Peſprit les grands prindi- 
pes à la balance desquels on peſe la-ſq 
gelle & Tequité meme des Loix. 

On peut donc donner à la Jeuneſſe des 
idees. nettes & ſaines de la Morale : a 
aide d'un catechisme de probits , on 
peut donc porter cette partie de Educa- 
tion au plus haut degré de perfection. 
Mais que d obſtacles a ſurmontrer! _ 
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"CHAPITRE. VIII. 


Interet du Pretre, premier obſtacle 
à la perfection de Peducation mo- 
1 ale de P homme. | 


Y - 


L. NTERET du Clerge comme celui 
de tous les Corps, change ſelon les lieux, 
les tems & les circonſtances. Toute mo- 
rale dont les principes ſont fixes, ne ſera 
done jamais adoptee du Sacerdoce. II 
en veut une dont les preceptes obſcurs, 
contradictoires & par conſequent varia. 
bles, ſe pretent a toutes les poſitions di- 
verſes dans lesquelles il peut ſe trouver. 
II faut au Pretre une morale arbitraj- 
re (a) qui lui permette de legitimer au- 
e Four. 
(a) Point de propofitione évidentes que les Theo- 
logiens ne tendent problematiques, On Yes n vus felon 
ks 


664 De  L'Hroinar £0, 
jourd' Hur l' action quil nm 3 
abominable. 5 
Malheur aux Nations qui | lui confien 
education de leur citoyens ! il ne Teur 
donnera que de fauſſes idees de la juſti 
ce: & mieux vaudroit ne leur en donnet 
aucune. Quiconque eſt ſans prejuges eſ 
d' autant plus pres de la vraie connoiſſan. 
ce, & autant plus ſusceptible de bon. 
nes inſtructions. Mais ot trouver de 
telles inſtructions? dans Thiſtoire- de 
homme, dans celle des Nations, de 
leurs Loix, & des motifs qui les ont fal 
Etablir. Or ce n'eſt pas dans de pareiþ 
les ſources __ le Cherge permet de put: 
a ſet 


les terns & les cicconſtances ; tant3t ſoutenir que c 
au Prince, tant0r que c'eſt 4 la Loi qu'il faut obe ir. Ce- 
pendant ni la raiſon, ni l'intérèt meme du Monarque 
ne” laiſſent de doute ſur cet objet. Suivez la Lal, dit 
Louis XII, malgr& les or dres contraires que import 
nit peut quelque fois atracher an Souverain. 


La Loi eſt cenſte la volonts teflechie du Prince. Sts 
ordres ne ſont r6putts que enen 


& de ſes favoris.. -. 


. Epvcation: Chap. VIII. 66% 
ſer les principes de la juſtice, Son inte- 
ret le lui defend. Il ſent qu'eclaires par 
cette Etude , les Peuples meſureroient 
Feſtime cu le mepris-dft aux civerſes: ac · 
tions ſur Vechelle de Futilité gencrale. 
Et quel reſpect alors auroient-ils pour les 
Bonzes, les Bramines & leur pretendue 
faintete? que fait au public leurs mace» 
rations, leur haire, leur aveugle obéis- 
ſance? toutes ces vertus monacales ne 
contribuent en rien au bonheur national. 
Il n'en eſt pas de m&me des vertus d'un 
citoyen, c'eſt-a-dire ,- de la generoſite, 
de la verite, de la juſtice ,. de la fidehte 
a Tamitié, a ſa parole, aux engagemens 
pris avec la focicte dans laquelle on vit. 
De telles vertus ſont vraiment utiles. 
Auſſi nulle reſſemblance entre un 
Saint (a) & un citoyen vertueux. 
| Le 


() On peut tre religieux ſous un gouveruement 
arbitraire, mais non vertucux; patce que le gouves 
nement en detachant Iintertt des particuliers de Vint6- 
tet public, Eteint dans homme l'amour de la Patrie, 

: Rien 


665 De VUBHonM nr; 
Le Clergè pour qu'on le -croie utile, ne 
pretendroit-il que C'eſt à ſes prieres, qu ſe 
Ceſt aux effets de la grace que les hom WM m 
mes doivent leur probité? (a) Lerpé et 
rience prouve que la probite de homme fo 
eſt Poeuvre de ſon Education; que le per ils 
ple eſt ce que le fait la ſageſſe de ſa 80 
Loix; que I'Italie moderne a plus de f m 
& moins de vertus que Vancienne , & te 
qu' enfin c'eſt toujours au vice de Fadmi- WM rie 
nĩſtration qu'on doit 1 1 vices 
des particuliers,. - = 
eV 5 mmm cefle-til dene ch 
_—_ is ALERT £ "by 1. 2 No 


| Rlep e da commmen. epins la Religion & de 


la vertu. | 


— 
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£6) Qu'on E les Pretres dans une Pro- bl 
vince, & les Marichauſſtes dans autre, quelle ſera 1a 
moins infeſtse de voleurs 7 ce ne ſera "pas celle quo 
gervira de Pretres, Dix millions de dépenſe par an en la 
Cavaliers contiendront par conſequent plus de fripons & CO 
de ſeclérats que 150 millions par an en Pretres. Quel- de 
le Epargne à faire pour une Nation! quelle compagnie | 
moltiplice de brigands av d TEE * n wo tout 9 
un a Clergs 13351 PC 


$0n Envearion.: Chap. ITT. 667 
nome? $'endette-t-1l, fait - il de mauvai: 
ſes affaires? comme le prodigue, com- 
mence · t il par ẽtre dupe ? il ſinit par 
etre fripon. Les Grands en qualité de 
forts 8'y eroĩent · ils tout permis ? ſont- 
ils ſans juſtice & ſans paroles? ſous ce 
gouvernement , les peuples ſont ſans 
mœurs. Ils s aecoutument bientot à comp- 
ter la force * tout & la juſtice pour 
rien. | 
Ceſt a Yaide * cardchisme moral , 

ceſt en y rappellant a. la me moire Jes 
bommes, & les motifs de leur reunion 
en ſociets, & leurs conventions ſimples 
& primitives qu'on pourtoit leur donner 
des idees nettes de '&quite. Mais plus 
ce catcchisme ſeroit clair, plus la pu- 
blication en ſeroit defendue. Ce catè- 
chisme ſuppoſeroit pour inſtituteurs de 
la Jeuneſſe des hommes inſtruits dans la 
connoiſſance du droit naturel, du droit 
des gens & des principales Loix de cha- 
que Empire. Or de tels hommes tranſ- 


porteroient bientòt à la puiſſance tempo» 
relle 


«6 Dt rot 


relle la veneration congue pour la 4 tl 


tuelle. Les Pretres s'oppoferont done 
toujours à la publication d'un te] Oavret 

ge, & leurs criminelles ppoſitions trous 
© veront encore des approbateurs. L' 
bition ſacerdotale ſe permet tout: elle 
calomnie , elle perſecute , elle aveugke 
les hommes, & paroſt toujours juſte au aur 
yeux de ſes partiſans. 

Reproche · t· on au Moine ſon intolt: 
rance & ſa cruauts; il repond” que ſor 
Etat rerige, qu'il fait ſon metier.  'Eſ 
il done des profeſſions où Ton. ait le droit 
de faire le mal public? il en eſt, i! faut 
les abolir. Tout homme n'eſt- il pas ci 
toyen avant d' etre citoyen de telle pro- 
feſſion? il en Etoit une qui pit excuſer 
le crime, à quel titre efit-on puni Cat- 
touche ? il étoit chef Tune bande de 
brigands. II voloit, il faifdit ſon me⸗ 
_ 

Le Clergé n'a done pas le droit, mais 
le pouvoir de #oppoſer à la perfection 
de la partie morale de Peducation. - 


De. 


so Envcation. Chap. VIII. 66g 

Deja les Pretres redoutent un change- 
ment prochain dans l inſtruction publique. 
Mais leur crainte eſt panique. Qu'on eſt 
loin encore d'adopter un bon plan d' ẽdu- 
cation! les hommes ſeront encore long- 
tems ſtupides. Que TEgliſe Catholique 
ſe raſſure done &.croie qu'en un ſiecle 
auſſi ſuperſtitieux, ſes Miniſttes conſer- 


veront toujours aſſez de puiſſance pour 


s'oppoſer een a toute reforme 
utile. . 

La necefſite FW peut criompher de 
leurs intrigues, peut operer un change- 
ment deſirable , mais inexecutable fans 
la faveur, la protection & le concours. 
des gouvernemens. 


e 
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CMAP1TRE: IX. 


nen, ae la plupart ted. — 


vernemens, ſerond obſtacle a 10 
- perfettion tt education moral 


en. * 


Us NR maypaiſe {A 15 gouver: 
nement eſt celle gu les interéts des cito- 
yens ſont diviles & contraites, ou la Lo 
ne les force point &galem -nt de concob- 
rir au bien general, II eſt done peu de 
bons gouvernemens. Dans les mauvais 
quelles ſont les actions a'1xquelles on dots 
ne le nom de vertueuſes? ſeroit-ce aux 
actions conformes a Tinteret du plus grand 
nombre? ces actions y ſont ſouvent de- 
clartes criminelles par les Edits des Puis- 
ſans & les mœurs du ſiecle. Or quels 
E honnètes en ces pays donner 
AH. ; aux 


sou E9Dvcari0N. Chap. IX. 671. 


aux citoyens, & quel mo; en de les gra- 


ver profondement dans leur me moite? | 


je Tai deja dit, n ee Fea 
education: 


ä ; elle eſt t donnde | 


par les Maitres: 
elle de Padolescence; cle eft Pat 


par la forme qu gouvernement on l'on 


vit/& les mœurs de fa Nation. 


s preceptes de ces denx parties 4 


education ſont. ils contradifoires , ur 
de la premiere ſont nuls. 

Ai- je des Tenfance inſpirs a mon oy” 
Pzmour de la Patrie ? Pai - je force d'atta- 
cher ſon bonheur a.1la pratique des ae. 
tions vertueuſes, c' eſt- a · dire, a des ac- 
tions utiles au plus grand nombre? ſi 
ce fils a ſa premiere entree dans le mon · 
de, voit les patriotes languir dans le me- 
pris, la miſere & Toppreſſion; s'il ap- 
prend que hals des Grands & des Riches, 
les hommes vertueux tarès à la Ville, ſont 
encore bannis de la Cour, Ceſt- a- dire, 
de la ſource des graces, des honneurs 
12 & 
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672 DI 1 ˙H o u An * 
Ee des richeſſes (qui ſans contredit ſont p. 
des biens reels) il y a cent à parier eon. 


0 

tre un que mon fils ne verra dans md 4 
qu'un radoteur abſ urde, qu'un fanatiqm N d- 
auſtere, qu'il mepriſera ma perſonne, MW a; 
que ſon mepris pour moi reflechira ſu I eſt 
mes maximes, & qu'il s'abandonnera 1 & 
tous les vices que favoriſe la forme d un 
gouvernement & les mœurs de ſes con. co! 
patriotes. E 
Qul au contraire les * e me 

ſon enfanee ,- lui ſoĩent rappelles dans Joy 
ſon adoleſcence & qu'a ſon entree dam me 
le monde un jeune homme y voie kl nec 
maximes de ſes Maitres honorees de 1a reg 
probation publique; plein de reſpect pou lera 
ces maximes elles deviendront la rege con 
de ſa conduite ; il ſera vertueux. I 
Mais dans un Empire tel que celui , forc 
la Turquie, que Von ne ſe flatte point S'ilg 


de former de pareils hommes. Toujounlff troy 
en crainte , toujours expoſe à la violen q 
ce, eſt-ce dans cet état d'inquietudeMe:« 
qu'un citoyen peut aimer la vertu & lifce r 

Ml T 
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batrie? ſon ſouhait c'eſt de pouvoir re- 

pouſſer la force par la force. Veut 1. 
if afurer ſon bonheur? peu lui import e 
detre juſte, il lui ſuffit d' etre fort. Cr 
dans un gouvernement arbitraire, quel 
eſt le fort? celui qui plait aux Despotes 
& aux Sous - despotes. Leur faveur eſt 
une puiſſance. Pour Vobtenir, rien ne 
colte. L'acquiert-on par la baſſoſſe, 
I: menſonge & Tinjuſtice? On eſt bas 
SI menteur & injuſte. L'homme franc & 
loyal, deplace dans un tel gouverne- 
an ment y ſeroit empale avant la fin de “an- 
w nee. S' reſt point d'homme qui ne 
"a- redoute la douleur & la mort, tout ſcé- 
do lerat peut toujours en de pays jaſtifier la 
een conduite la plus infame, 

Des beſoins mutuels , dira-t-i), ont 
force les hommes a ſe reunir en ſociets, 
$'ils ont fonde des villes; ceſt qu'ils ont 
trouve plus davantages à ſe. raſſembler 
WM qu $ifoler. Le defir du bonheur a done 
&s le ſeul principe de leur union. Or 
de meme motif, ajoutera- t- il, doit fer- 
Tome III. Ff cer 


_ D Aue 1 
cer ge ſe livrer au vice, lorsque par * 
forme du gouvernement les richeſſes, le 
bonneurs & A en ſont les recom, 
penſes. 

Quelqu inſenſible qu'on ſoit & Tamou 


des richeſſes & des grandeurs, il fant 6 
dans tout pays on la Loi impuiſſante ne 1 
peut efficacement prot6ger le foible eon: 
tre le fort, on Von ne yoit que des op- J 
preſſeurs & des opprimes, des bourreaut . 
& des pendus, que Pon recherche les ij; 4 
cheſſes & les places, ſi non comme ul 
moyen de faire des injuſtices, au moins * 


comme un moyen de ſe ſouſtraire | a I'op 
prollion... -..... y 
_ Mais il eſt des gouvernemens arbitra 

res od Von prodigue encore des eloges ' 
la moderation des Sages & des Heros 2 
ciens, oft l'on vante leur deéſintereſſe * 
ment, PFelevation & la magnanimite & 
leur ame. Soit: mais ces vertus y ſont 
palſces de mode, la louange des hommes 
magnanimes eſt dans la bouche de tous 
dans le cœur d aucun. Perſonne nei 

* da 


J 12 


son EDUCATION. Chaps IX. 675 


1 a ſa conduite . r de pareils Elo- 
AY. J'ai vu des en des tems he- 
* WM roiques vouloir rappeller dans leur pays 
* les inſtitutions des Anciens: vains efforts. 
1. ſeßme dd gouvernemens & des Reli- 
1 gions sy oppoſe. Il eſt des ſiecles oh 
dr toute re forme dans P inſtruction publique 
15 doit &tre precedee. de quelque reforme 
Lans Padminiſtration & le culte. 
$ I 

A quoi ſe reduiſent dans un gouverne- 
un 
went deſpotique les conſeils d'un pere a 
oins | | | 
00 ſon fils? à cette phraſe effray ante. 


„Mon fils, ſois bas, rampant , ſans 
„ vertus, ſans vices, ſans talens, ſans 
„ caractere. Sois ce que la Cour veut 
„ que tu ſois, & chaque inſtant de la 
„vie ſouviens · toĩ que tu es eſclave. 
Ce n'eſt point en un tel pays a des in- 
ſututeurs courageuſement vertueux qu'un 
pere confiera education de ſes enfans. 
Il ne tarderoit pas à gen repentir. Je 
yeux qu'un  Lacedemonien efit du tems 
Lee Xerxes été nommé Inſtituteur d'un 
Fin Sei - 


675 D CH O 1 h 
, CARD Perfan. Cue füt il arrivd 
gu'eleve dans les principes du Patriot 
me & une frugalite auſtere, le Jen: 
homme odieux à ſes compatriotes, ell 
par fa probits male & courageuſe, m 
ges obſtacles a ſa fortune. 6 Grec, tio 
durement vertueux, iſe füt alors ecris k 
pere, qu as tu "fais de mon fils! tu Ta 
perdu. je deſirdis en lui cette medio 
crité d'eſprit, ces vertus molles & flewb 
Þles auxquelles on donne en Perſe le 
noms de ſageſe, cheſprit de .conduitt 
d'uſage du montle &c. Ce font de beit 
noms, diras tu, ſous Jesquels la Perſe d 
guiſe [es vices aceredites* dans ſon gou 
vernement. Sdit. Je voulois le bon 
eur & la fortune de mon pls: ſon in 
digence, on ſa ficheſſe; ſa vie ou | 
mort depend du Printe: tu le ſais: II fal 
Joit done en faire un Courtiſan adroit; 
& tu ten as fait qu un Heros & un hon 
me vertueunnx. 
Tel cüt eté le diſcours du pere. guy 
poor 7 quelle 12 grande folie, eu. 
- * ſent 


ſent : 
conn: 
me a, 
gOuVe 
vil & 
de lui 
ce au 
yolt 1. 
IIa 
ment 
la vert 
ſemen! 
format 
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ſent ajouts les prudens du pays, que de 
donner I'Education honnete & magnani- 
me à homme deſtine par la forme du 
gouvernement à n'etre qu'un Courtiſan 
vil & un ſcelerat obſcur. Que ſervoit 
de lui inſpirer l'amour de la vertu? eſt- 
ce av milieu de la corruption qu'il pbu- 
yoit la conſerver ? 

Il &enſuit done qu'en tout gouverne- 
ment deſpotique, & qu'en tout pays ou 
la vertu eſt odieuſe au Puiſſant, il eſt ga- 
[ment inutile & fou de vidtendis A 4 
lrmation de citoyens honnetes. * 
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Toute rjor mt imporvants 4 1 
Partie morale de education, e 
ſuppoſe une dans les Loix K. 
Vor me du e Tf 


＋ 


Pig «To on 8 un Souyer 
nemont vicieux un bon plan dEdueationz 
ſe flatte-t- on de Ty faire recevoir? Po 
ſe trompe. Lauteur d'un tel plan el 
trop borne dans ſes vues pour pouvei 
en rien attendre de grand. Les precp 
tes de cette &dueation nouvelle ſont il 
en contradiction avee les mœurs & | 
gouvernement? ils ſont toujours réputi 
mauvais. En quel moment ſeroient-ll 
adoptes? Jorsqu'un Peuple eprouve d 
grands malheurs, de grandes calamites 
& qu'un concours heureux & ſingulier d 
Arconſtances, fait ſentir au Prince la ne 


1 * ceſl. 
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ceſſitè d'une reforme. Tant quelle n'eſt 


point ſentie, on peut, fi Fon veut, me- 
diter les principes d'une bonne education. 
Leur découverte doit preceder leur ta- 
bliſſement. D'ailleurs plus Ton so α,ο 
d'une ſcience, plus on y appergoĩt de vè- 
rites nouvell s, plus on en ſimplifie les 
prineipes. Mais qu'on n 1 pas les 
faire adopter. 

Quelques hommes illuſtres ont jette de 
grandes lumieres fur ce ſujet, & fedu- 
cation. eſt toujours. la meme. Pourquoi? 
c eſt qu'il ſuffit d'etre Eclaire pour con- 


cevoir un bon plan d'inſtruction, & qu'il 


faut Etre puiſſant pour Vetablir. Cu'on 
ne tonne donc pas ſi dans ce genre les. 
meilleurs Ouvrages n'ont point encore 
operè de changement ſenſible. Mais ces 
Ouvrages doivent - ils en conſequence etre 
regardés comme inutiles ? non: ils ont 
reellement avance la ſcience de educa- 
tion, Un Mechanicien invente une ma- 
chine nouvelle; en at- il calcule les ef- 
fets & prouve rutilité ? la ſcience eſt 
N 4 per- 


8 — Dx 1H 0 MME 
perfettionnee, La machine n'eſt. point 


faite: elle n'eſt encore d aucun avantage 


au public, mais elle eſt decouverte. 1 


ne &agit que de trouver le riche qui la fal. 


ſe conſtruire, & tot ou tard ce riche ſe 


trouve. 


Qu'une idee ſi Aatteuſe encourage les 
Philoſophes a I'ctude de la ſcience de I's 
ducation. $'il eſt une recherche digne 
d'un citoyen vertueux, c'eſt celle des vt 
rites dont la connoiſſance peut tre un 
jour ſi utile a Vhumanits., Quel eſpoir 
conſolant dans ſes travaux que celui du 


bonheur de la poſterite! Les decouyer 


tes des Philoſophes ſont en ce genre au- 
tant de germes qui depoſes dans les bong 
eſprits n'attendent qu un Evenement qui 
les feconde, & tot. ou tard cet Evene» 
ment arrive. 

L' Univers moral eſt aux yeux du fu 
pide dans un état conſtant de repos & 


dimmobilité. Il croit que tout a Ete,eft, 


& ſera comme il eſt. Dans le paſſe & 
Favenir il ng voit.jamais que le preſent, 
we. - I 


SON- Eouca riow. Chap; X. 68r 
I n'en eſt pas ainſi de nomme Eclairs.. 
Le monde moral ui preſente le ſpectacle 
toujours varie d une revolution perpetuel- 
le. L' Univers toujours en mouvement 
lui paroft force de ſe reproduire ſans 
eeſſe ſous des formes nouvelles, jus- 
qu'a l' puiſement total de toutes les com- 
binaĩſons, jusqu'a ce que tout ce qui peut 
etre, ait Ets & que Vimaginable- ait 
exiſte, 

Le Philoſophe appergoĩt done dans ub 
plus ou moins grand lointain le moment 
od la puil”ance aJoptera le plan d'in- 
ſtruction preſents par la  ſageſle. 
Qu'excité par cet eſpoir le Philoſopha 
#occupe' d avance a ſapper les pre- 
jugs qui s oppoſent a Texecution de ce 

plan. * > 

Veut-on lever un magnifique monus 
ment? il faut avant d'en jetter les fon- 
demens, faire choix de la place, abat- 
tre les maſures qui la cquvr-nt, en enle- 
ver les decombres. TA eſt. Ouyrage de 

FI 5. la 
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ja Philoſophie. Qu'on ne Faccuſe pl 
de rien édifier (a). Ceſt elle qui main. 
tenant ſubſtitue une morale claire, ſaine 
& puiſce dans les beſoins me me de Ihom- 
me, à cette morale obſcure, monacale 1 
& fanatique, fleau:de I'Univers preſent 
& palle. . C'eſt en effet aux Philoſophe 
qu'on doit cet ee 2 en 2 
de la Morale. > 352 
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p e 
e a) On a dit long-tems des Phitoſophes quis 4 
zrviſoient tout » qu'ils nedifojent tien: on ne leur fen 
plos ce reproche. Au rcſte-ees Hercules modern Jon 
Vedſſent-ils &ouffs que des erteurs monſtrueuſes, i 
euſſent encore bien merits de Phumanits, L'accuſation 
portée contteux 4 cet 6gard. eſt leffet du be/ein gu ils 
gentral les bommes ont de eroire, ſoit des verites, (oi 
des menſonges. C'eſt dans le premiere jeuneſſe quoi 
leur, foit; contradier ce beſoin qui devient enſite en eu [ 
une faev)ts rovjours vide de-pature. + Un Philoſophe il le I 
briſe - il une erceur; on. eſt; tovjours pret d,lui dire; I la p 
pat quelle autre la remplacerez- vous 9 il me ſemble 
entenqre un malade demander à ſon médecin: M. lors 
que vous m'aurez-gueri de me fievre, quelle autre it 
conimodite y — a Ble 


oy , * 
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„ „25 le bonheur pub for b Jupreme 


Peu de gonvernemens ſans doute ſe 
conduiſent par cette maxime: mais en 
imputer la faute aux Philoſophes, Ceſt 
leur faire un crime de leur impuiſſance, 
L'ArchiteQe a t- il donnse le plan, le de- 
vis & la coupe du Palais? il a rempli fa 
tache: Ceſt a VEtat d' acheter le terrain 
& de fournir les fonds neceſſaires a ſa 
conſtruction. Je ſais qu'on la differe 
long - tems, qu'on Ctaie long · tems les 
vieux Palais avant d'en élever un nou- 
veau. Jusques1a les plans ſont inutiles: 
ils reſtent dans le * | 
les y retrouve. 

L'Architecte * Fedifice moral, Ceſt 
le Philoſophe. Le plan eſt fait. Mais 
la plupart des Religions & des gouverne- 
mens s'oppoſent à ſon execution. Qu'on 
leve ces obſtacles qu'une ſtupiditè rei - 
gieuſe ou tyrannique met aux progrès de 

FIA la 


6&4 Dr r na M B-, 
la morale, c'eſt alors qu'on pourra ſe flat. 
ter de porter la ſcience de Veducation. ay 
degre de perfection dant — eſt ſuſcep · 
tible 

Sans entrer dans le plan- detaille d'une 
bonne &6ducation, j'ai du moins indiqus 
en ce genre les grandes maſſes a refor- 
mer. J'ai montre la dependance. recis 
proque qui ſe trouve entre la partie mo- 
za'e de le dueation & la forme differente 
des gouvernemens. Pai prouvè enfin 

que Ia reforme de Pune ne peut s opera 
que par la reforme de autre. 
Cette verite clairement demontrée, 
Ton ne tentera plus l' ĩmpoſſible Aſſure 
que excellence de le ducation eſt depen 
dante de Vexcellence des Loix, 'on en- 
treprendra plus de coneilier les i inconci- 
Hables. 8 


St j ai: marque Tendevit de Ia mine oil 


i fant fouiller, plus eclaires a ce ſujet 
dans leur recherche, les Savans & venir 


ne Se gareront plus dans des ſpeculations 
vaines, & je leur aurai epargne la fatigug 
CHA- 


dun travail inutile. 
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De Pinſtrudtion pre qu'on quroit 
lext les obſlacles qui 5 'oppoſent & 
les rede Gr 


1 * * 


3 » 


| irs hongears & les recompenſes ſont- 
is ea un pays toujours decernes au mẽ- 
rte? Vinterer particulier y eſt- il toujours 
lie a Vinteret public, l'education morale 
eſt neceſſairement excellente & les cito« 
yens neceſſairement vertueux. 

L'homme , (& Pexpérience le prou- 
ve,) eſt de a nature imi ateur & ſinge. 


ne devient lorsque les preceptes des 
maitres ne ſont point contredits par les 


& les exemples concourent &gal-mens 4 
ug allumer dans un homme le deſir des ta- 
A Ff 7 tens 


Vir-it- au milieu de citoyens honnetes > 


mœurs nationales; lorsque les maximes 
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lens & des vertus; lorsque nos coneito. 
yens ont le vice en horreur & Pignoran- 
ce en mepris, on n'eſt ni ſot, ni me. a 
chant, *"L'idee de metite s alſocie dans 
notre mEmoire à Pidee du bonheur; & 
amour de notre RI nous meer 
PFamour de la vertu. | 

Que j Je voie les honneurs Sund ſur 
ceux qui ſe ſont rendus utiles à la Patrie; 
que je ne rencontre par. tout que des ei- 
toyens ſenſes & .n'entende que des dif- 
cours honnèëtes, j'apprendrai, fi je Foſe 
dire, la vertu, comme on apprend- ſa 
propre langue ſans sen appercevoir. 
En tout pays fi l'on en excepte le fort, 
le mechant eſt celui que les Loix & lin · 
ſtruction rendent tel. 8. | 

- Fai montre que WS de l'edu - 
eation morale depend de excellence du 
gouvernement. Jen puis dire autant de 
education phyſique. Dans toute ſage 
conſtitution Ton ſe" propoſe de former 
non ſeulement des citoyens vertueur, 


mais encore des citoyens forts & robus · 
£19] $32 tes. 
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on Towel ron. Chap. XI. 8 
tes. De tels hommes ſont, & plus heu- 
reux, & plus propres aux divers emplois 
auxquels l'intérèt de la Republique les 
appelle. Tout gouvernement eclairè r- 
tablira done les ann de la n 
dq ee 25.5 00 
Quant à cette „Ales partie deſedu- 
cation” qui conſiſte à erèer des hommes 
iluftres dans les Arts & les Sciences, il 
eſt ẽvident que ſa perfection depend en- 
core de la ſageſſe du Legiſlateur. A- t· il 
affranchi les Inſtituteurs du reſpect ſuper. 
ftitieux conſerve pour les anciens uſages ; 
laiſſe· t · il un libre eſſor a leur genie; les 
force · bil par leſpoir des recompenſes de 
perſectionner, & les methodes d'inſtruc- 
tion » 9. & le reſſort de emulation ? il 
eſt impoſſible qu'encourages par cet eſ- 
poir, des Maftres inſtruits & dans ha- 
bitude de manier 1efprit de leurs Eleves, 
ne parviennent bientòt a donner à cette 
partie deja la plus avancee de l'inſtrue- 
tion, tout le EE ce * dont | 
elle eſt „ 2 © RN = : 
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tous les -citoyens Eclaires & yertneus 


; 2 ſoctetes foibles, naiſſantes & dont 


contenir d'amour illimii des hommes pour 


Ja bonne ou mauvaiſe education eſt 
pncequien: entier/]'ceuvre. des Loix, Mais, 
dira · t· on, que de lumieres pour les faite 
bonre :] moins qu'on ne penſe. II ſuffi 
pour cet effet que le Miniſtere ait -int6- 
ret & deſir de les faire telles. Suppoſons 
@&ailleurs qu'il manque de connoiſſances, 


vi:ndront à ſon ſecours. Les bonne: 
ix ſeroient faites, & les obſtacles: qui 
oppoſent aux progres de mung 
ront le ves... 

Mais ce qui: ſans doute ef facile 2 


les interecs ſont encore peu co iq16s; 
eſt-· il poſſible dans des Aocistes riches; 
puiſſantes, & nombreuſes? comment | 


le pouvoir 2 comment y prꝭ venir les pro- 
jets des ambitieux ligues pour 8 aſſervit 
leurs comp triotes? comment enfin $'op« de 
poſer toujours efficarement a elevation gou 


de ce pouvoir eoloſſale & deſpotiquequi ¶ qui 


fonde ſur le mepris des cane & de la de | 
84 ver- | 
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vertu, fait languir les Peuples dans Vis 
nertie, la erainte & la miſere? 

Dans de trop vaſtes Empires, il n'eſt 
peut · etre qu un moyen de reſoudre d'une 
maniere durable le double probleme d' u- 
ne excellente Legiſlation & d'une. parfai- 
te Education. C'eſt, comme je l'ai deja 
dit, de ſubdiviſer ces memes Empires en 
un certain nombre de Republiques fed&» - 
ratives que leur petiteſſe defende de 
Fambition de leurs concitoyens, & leur 
confederation de e des . 
e #2 5H 
je ne m bday pas dia ſurcets 
te queſtion. ' Ce que je me ſuis propoſe 
dans cette Section, c'eſt. de donner des 
idees nettes & ſimples de l education phy · 
ſique & morale; de determiner les diver. 
ſes inſtructions qu'on doit a Thomme, au 
eitoyen & au eitoyen de telle profeſſion ; 
de deſigner les re formes à faire dans les 
gouvernemens; d' indiquer les obſtacles 
qui 8'oppoſent maintenant aux progres 
de la ſcience de la morale & de montrer 


——— — ͥ — —ä—äĩ . Gr — —„ p —— — — 


—— — ug — 
: = 


* 


by, 


650 '_ DI Hou un 
enfin que ces obſtacles leves, Von anr6jt 
presqu' en entier rèſolu le probleme 9 
1 excellente Education. 
Jie finirai ce Chapitre pat cette obſer. 
vation, c'eſt que pour jetter plus de 
mieres ſur un ſujet (i important, Il * 
_ connottre homme, 
eee ne * facult a 
fon efpelr;/© 111i ,7 £5) 
Montrer les WIG qui le wpeuvent] 
La maniere dont ces ee ven mi 
en action, et 

Et faire enfin entrevoir au Lene 
de noũ veau moyens de — le 
grand"euvre des Loiz. | 
Ai. je fur ces objets divers revel6un 
hommes quelques verites neuves & uti 
les; j'ai rempli ma tache ;; j'ai droit b 
& leur eſtime & à leur reconnoiſſanee. 
Entre une infinité de queſtions traitée 


* 2 n 


dans cet Ouvrage, une des plus import + 
tes stoit de ſavoir ſi le genie, les vet - 
tus & les talens auxquels les Nations doi 


vent leur grandeur & leur felicité, Etojent 
0 | | - wn 


80 EDncatiON.: Chap. XI. 691 
un effet de la difference des nourritures, 
des temperamens & enfin des organes 
des cinq ſens ſur lesquels I'excellence des 
Loix & de adminiſtration n'a nulle in- 
fluence, ou fi ce meme genie, ces me- 
mes vertus & ces memes. talens.Etozent 
'effet de1'education, ſur laquelleles Loix 
& la forme du Ry . 
tout. 4 | * 343.382 ' 10 

Si j ai prouvs la verits de cette der- 
niere Arden, 1] faut convenir que le 
bonheur des Nations eſt entre leurs mains, 
qu'il eſt enticrement dependant de l'intẽ- 
ret plus ou moins vif qu elles mettront 3 
perfechionner la ſcience de education, 
Pour ſoulager la memoire du Lecteur, 
je ter mineraĩ cet Ouvrage par la recapi- 
tulation des divers principes ſur lesquels 
Jai fonde mon opinion. Le Lecteur en 
pourra mieux — la NR 
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5 9s {© ma 
74 * avoir * l and tion de cet 
Ouvrage dit un mot de ſon importance, 
de. l'ignorance oùᷣ l'on eſt des vrais prim 
cipes de education: enfin de la ſ6ched 
reſſe de ce ſujer & de la men le 
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| _ Weis baun acectirertent dif6; 
„tente des divers hommes, n'eſt pas la 
5, eauſe de cette incgalité des eſpriti 
„ juſqu'à 2 Tr 
5 fection des organes 
Je me demande a cet effet FL. 
commence ]'education de Phomme & 
quels ſont ſes Inſtituteurs. 

Je vois que homme eſt diſeiple de toi 
les objets qui l'environnent, de toutes 

NA les 


1 
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ies poſitions ou le hazard le place, enfin 
de tous les aceidens qui lui arrivent. 
Que ces objets, ces "poſitions * 
accidens ne ſont exactement le memes 
pour perſonne & qu ainſi nul ne * r 
les memes inſtructions. 


Que dans la ſuppoſition © impoffble of 
les hommes euſſent les mèmes objets ſous 


les yeux, cet objets ne les frappant poim 
dans le moment preis on leur ame ſe 


trouve dans la meme ſituation, ces ob- 


j-ts en conſequence: n'exciterojent point 
en cux les memes idées, & qwainl} la 
pretendueuniformite d' inſtruction regue, 
ſoit dans les colſeges, ſoit dans la maiſon 
paternelle , eſt une de ces ſuppoſitiong 
dont bimpoſſibilitè eſt prouvee, & par 
je fait," & par influence qu'un hazard 
indspendant des Maltres a & aura tou- 
jours ſur education de We & de 
Tadoleſcence. 20 

D'après ces donnees ,je 8 


treme etendue du Pouvour 15 nn, 


j ename. edi 391 ii i 
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Si les hommes illuſtres ne lui doivenf due 
pas ſouvent leur goũt pour tel ou tel gen, n 
re d ttude & par conſequent leurs talens on 
& leur ſuecès en ce meme genre. de 
Si ron peut perfectionner la ſcience de n > 
Peducation ſans reſſerrer les born de f 
Feiapire du hazard. 1 it ine at roie 
„Si les contradictions actuelles appen ſeul 
gues entre tous les préceptes de .I'6duea roi 
tion, n'etendent pas yang 4 ce * & 1 
we hazard. | ite 

Si ces contradictions Py je Jonny 

quelque exemples, ne doivent point etre 

regardees comme un effet de l oppoſition 

qui ſe trouve entre le ſyſtemereligieux & 
le ſyſteme du bonheur public. 

Si Ton pourroit rendre les Religions 
moins deſtructives de la'fclicits nations · b 

1 le & les fonder Ay 


formes 4VinterEt:general, | 1, ö * 
Quels font ces principe. 1 

B i eſt Nan. ar un tine 6clairsle 4.2 
ae. 2 


| Si — les faule Rebglcnaullg il en " 
1 quel- 


_ 


'$0N Ebocartox. Recapitulation. 8 | 
quelques-unes dont le culte ait te moins 
contraire au bonheur des ſocietss & par 
conſequent à la I * la ſejence 
de I'education, | : FA 

Si d'apres ces divers examens & hs | 
la ſuppoſition où tous les hommes au- 
rotent une egale aptitude à l'eſprit, la 
ſeule difference de leur education ne de- 
vroĩt pas en produire une dans leurs idees 
& leurs talens. D'ou il ſuit que Vinega» 
lite actuelle des eſprits ne peut etre re» 
gardee dans les hommes commune ment 
bien organiſes, comme une preuve de- 
monſtrative de my inégale un 3 en 
avoir. 

examine 


ST 6:3 10N; x; 


„„ Si tous les homme: commune ment 
„bien organiſes , n'auroient pas une ess 
1 le aptitude a Veſprit”. . 

"ih conviens d' abord que routes nos 
idees nous viennent par les ſens; queen 
con- 


6 s Dx VHomunsz | 
conſequence on a dd regarder Veſprix 
eomme un pur effet, ou de la fineſſe plu 
ou moins. grande des cing ſens, ou due {© 
cauſe occulte ou non determinee à h 
| Www on a Vaguement donne le nom 
d'organifation; ob 
Que pour prouver a fauſſets de cet tr 
te opinion, il faut recourir à expe. _ 
tience, ſe faire une idée nette du mo int 
eſprit, le diſtinguer de ame; & cette 


| o diſtinQion faite, obſer ver: uni 
Sur quels objet Peſprit | agit: nos 
Comment il agit: genf 

Si toutes ſes operations ne ſe redu & 
roĩent pas àᷣ l obſervatjon des reſſemblan: * er 
ces & des differences” des convenance e 
& des diſconyenances que les objets di v. 
vers ont entrieux & avec nous „& ſi pu ſeul 
hum 


eonſeguent tous les jugemens portes ſut 
les objets phyſiques ne ſerojent pas & Q 
pures ſenſations. pour 
S'il n'en ſerojt pas de meme des jure Q 
| mens portes fur les idées auxquelles on 


donne les noms d' abſtraites „de collecti... 
ves &c. 2 $ os 
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'$i dans tous les cas juger & comparer 
ſeroit autre choſe que voir alternativement, 
ceſt-a-dire , /entir. 

Si l'on peut Eprouver I'impreſMion des 
objets, ſans cependant les comparer en- 
tr'eux. 

Si leur comparaiſon ne muppaſe poine 
interet de les comparer. 

Si cet interet ne ſeroit pas la cauſe 
unique & jgnoree de toutes nos idees, 
nos actions, nos peines , nos plaiſirs, 
enfin de notre ſociabilite. 

Sur quoi 3 obſerve que cet inte- 
ret prend en derniere analyſe, ſa ſour. 
ce dans la ſenſibilitè phyſique : que 
cette ſenſibilitè par conſequent eſt le 
ſeul principe des idées & des actions 
humaines. 

Qu'il n'eſt point de motif raiſonnable 
pour rejetter cette opinion. 


Que cette opinion une foi demontree_ 


& reconrue pour vraie, on doit neceſ- 
ſairement regarder linegalite des eſprits, 
comme Peffet: 


Tome II. 9 Ou 
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Ou de i * ctendue de la ne. 


moire; 


tion des cinq ſens: 
Que dans le fait, ce n'eſt ni la grande 
memoire, ni Pextreme fineſſe des ſens 


qui produit & doit produire le W | 


eſprit. 
Qu'a regard de la fineſſe des ſens, Jes 


hommes communement bien organiſes 
ne different que dans la nuance de leur 


ſenſations. 


Que cette TEgere difference ne change 


point le rapport de leurs ſenſations en- 
triclles ; que cette difference par conſ6 


quent n'a nulle influence ſur leur eſprit, 


qui n'eſt & ne peut &tre que la connois 
ce des vrais rapports des objets enar eux. 

Cauſe de la difference des Opinions (© 
hommes. 

Que cette difference eſt 'efet de la fi 
gniſication incertaine & vague de cer- 
tains mots; tels ſont ceux | 

De bon, 
| Dia. 


Ou de la plus ou moins grande oth | 


ata 3 1 
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D'intérèt, 

Et de vertu. 

Que les mots preciſement definis & 
leur definition confignee dans un Diction- 
naire, toutes les propoſitions de Mora- 
le, Politique, & Metaphyſique devien- 
nent auth ſuſceptibles de demonſtrations 
que les verites geometriques. 

Que du moment ou l'on attachera les 
memes idees aux memes mots, tous les 
eſprits adopteront les memes principes, 
en tireront les memes. conſequences, 

Qu'il eſt impoſſible, puisque les objets 
ſe preſentent a tous dans les memes rap- 
ports, qu'en comparant ces objets en- 
trieux, les hommes (ſoit dans le mon- 
de phyſique, e mme le prouve la Geo- 
metrie, ſoit dans le monde intellectuel, 
comme le prouve la Metaphyſique) ne 
parviennent aux memes reſujtats. 

Que la verite de cette propoſition ſe 
prouve, & par la reſſemblance des con- 
tes des fees, des contes philoſophiques, 
des contes religieux de tous les pays, & 
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pat l' uniformité des impoſtures par Es | 


employées par les Miniſtres des fauſſe, 
Religions, pour accroitre & -conſeryer 
pps autorite ſur les Peuples. D 


De tous ces faits il reſulte que ak. | 


nedſe plus ou moins grande des ſens ne 
changeant en rien la proportion dans l. 
quelle les objets nous frappent, tous lg 
hommes communement bien organiſt 
ont une égale aptitude: a l'eſprit. 
Pour multiplier les preuves de cette 
importante verite, je la demontre enco- 
re dans la meme Section par un autre en- 
_ .chainement de propoſitions. . Je fa 
voir que les plus ſublimes idees une foi 
fimplifises ſont de l'aveu de tous les Phi. 
Joſophes reductibles à cette propoſition 
claire le blanc eſt blanc, le noir eſt noir. 
Que toute vérité de cette eſpece ef 
à la portée de tous les eſpriis; qu'il n'en 
ee.ſſt done aucune quelque grande & gens: 
rale qu'elle ſoit qui nettement preſentes 


& devagee de Vobſcurite des mots, ge 
Puiſſe etre <galement ſaiſie de tous le 
bon 


— Y Go 
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zommès eommunement bien organiſes. - 
Or pouvoir Egalement atteindre aux plus 

hautes verites, c'eſt avoir une égale ap - 
BY titude a Veſprit. Telle eſt la concluſien 
de la ſeconde Section. 


{ | SECTION IL 


Son objet eſt la recherche des cauſes 
auxquelles on peut attribuer Vinegalite 
des eſprits. 2 
Ces cauſes ſe reduiſent à deux. 
L'une eſt le deſir inegal que les hom- 
mes ont de 8'6clairer.. 

L'autre la diverſité des poſitions ou le 
hazard les place: diverfite de laquelle re- 
ſulte celle de leur inſtruction & de leurs 
idses. Pour faire ſentir que c'eſt a ces 
deux cauſes ſeules qu'on doit rapporter, 
& la difference, & l'inegalitè des eſprits; 
je prouve que la plupart de nos decou- 
yertes ſont des dons du hazard. 


le Que les memes: dons ne ſont. pas ace 
cordes à tous. | 
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* neanmoins ce partage n'eſt pas 1 
incgal qu'on imagine. 

Qu'a cet égard c'eſt moins le hazar 

qui nous manque, que nous, {i je Foſe dj 
re, qui manquons au hazard. 

Qu'a la verite tous les hommes com- 
munement bien organiſes ont également 
d'eſprit en puiſſance, mais que cette 
puiſſance eſt morte en eux, lorsqu elle 
n'eſt point mĩſe en action par une paſſion 
telle que lamou de Tettime, * la glo 
re & c. 

Que les hommes ne "WANG au's de 
telles paſſions attention propre à fecots 
der les idées que le hazard leur offte. 
Que fans paſſions leur eſprit peut, . 
Ton veut, Erre regards comme une mi 
chine parfaite , mais dont le mouvement 
eſt ſuſpendu juſqu'a ce que _ mam 
le lui rendent. 1 

D'où je conelus que Vinggalirs des < 
prits eſt dans les hommes le produit, & 
du hazard, & de l'inégale vivacite'd 


leurs paſſions, Mais ce telles paſſion 
* 18. 1 


18 
92 


hw 
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ſeroient-elles en eux l'effet de la force de 
leur temperament? c'eſt ce que j exami- 
ne dans la Section ſuivante. 


SECTION IV. 


Ty demontre : , 
Que les hommes communement bien 


organiſes ſont ſuſceptibles du meme de- 
gre de paſſion. / 

Que leur force inẽgale eſt toujours en 
eux l'effet de la difference des _— 
on le hazard les place. 

e le caractere original de Aer 
homme (comme l'obſerve Paſcal) n'eſt 
que le produit de ſes premieres habitu- 
des; que homme nait ſans idées, fans 
paſſions, & ſans autres beſoins que ceux 
de la faim & de la ſoif, par conſéquent 
ſans caractere: qu'il en change ſouvent 
ſans changer d'organiſation ; que ces 
changemens independans de la fineſſe plus 
ou moins grande de ſes ſens, $'operent 
d'après des changemens lurvenus dans 
fa poſition & ſes idees. | N 
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Que la diverſité des caracteres depend 
uniquement de la maniere differente dont 
ſe modifie dans les hommes le ſentiment 
de l'amour d'eux-memes. ö 
Que ce ſentiment, effet neceſſaire de 
la ſenftbilits phyſique, eſt commun 3 
tous, qu il produit dans tous I'amoug dy 
pouvoir. 

Que ce deſir y engendre Venvie, I's- 
mour des richeſſes, de la gloire, de l 
conſideration, de la juſtice, de la ver- 

tu, de Vintolerance , enfin toutes les 
paſſions factices dont les noms divers ne 
r que les diverſes applications de 
Tamour du pouvoir. 
Cette verits prouvee, je montre dans 
une courte genealogie des paſſions, que 
i Tamour du pouvoir n'eſt qu'un pur ef- 
fet de la ſenſibilice phyſique, & ſi tops 
les hommes communement bien organis 
{6s ſont ſenſibles, tous par conſequent 
ſont ſuſceptibles de Veſpece de paſſion 


propre. a mettre en action! Egale fits 
qu ils ont a Teſprit, 


Nat 


— ' | 
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Mais ces paſſions peuvent elles s allu- 
mer auſſi vivement dans tous? ce qu'on 
peut aſſürer c'eſt que Vamour de la gloi- 

re peut s exalter dans Thomme au meme 
degre de force que le ſentiment de la- 

mour de lui mẽme; c eſt que la force de 

ce ſentiment eſt dans tous les hommes 

plus que ſuffiſant pour les douer du de. 

ore d'attent ĩon qu exige la decouverte des 

plus hautes verites ; c'eſt que Teſprit hu 

main en conſequence eſt ſuſceptible de 

perfeCtibilits '& qu'enfin dans les hom- 
mes communement- bien organiſes Tine. 
galité des talens ne peut Etre qu'une pur 

effet de la difference de leur Education}, . 

dans Jaquelle difference je comprends 

celle des poſitions ol le hazard les place 


8E OT. ION. . 


Ce que je my propoſe, c'eſt de mor: 
trer les erreurs & 1s contradictions de 
ceux qui ſur cette queſtion adoptent 
des prineipes differens des miens, & 
qal rapportent à Finégale perfection 


3 des 


. Di Henn 
des Wb des ſens, e I 
te des Spe 14 
Nul n'a ſur eette matiere ig ik 


que M. Rouſſeau; je le cite done en 


exemple: je fais voir que toujours con. 
traire à lui-meme, il regarde tantòt ef 
prit & le caractere, comme Feffet de 
diverſitè des temperamens > "Wy nt 
adopte opinion contraire. 


Que de ſes Coma ons . ce ſujet 1 


reſulte; 5 mM 3 
Que la vertu, Thuwanité, rep & 
* talens ſont des acquiſitions. > 


Que la bonte n'eſt point le 1 * 


ee au berceau. 

Que les beſoins phyſiques ſont en Ui 

des ſentences de cruauts. + 9 
Que Thumanité par conſ%quent eſt 
toujours le produit, ou * la n ol 
& Fedizcation; .- * 

Que M. Rouſſeau apres ſes LET 


res contradictions tombe ſans ceſſe dans 


de nouxelles; qu'il croit tour - à - tour Je 
ducation utile imme. +5: 6 
"+ 


5 
* 


* 
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De Theureux uſage qu'on peut faire 

dans l'inſtruction publique de quelques 
idees de M. Rouſſeau. 

Cue après cet auteur il ne faut pas. 
croire Venfance & la premiere jeuneſſe 
ſans jugement. 

Des pretendus avantages de Vage mur 
ſur Tadoleſcence; qu' ils ſont nuls. 

Des eloges donnes par M. Rouſſeau à 
| > LPR des motifs qui l'ont deter- 
mine à $en f ire Tapologiſte. 

Que les Jumieres n'ont jamais contri- 
bus à la corruption des mœurs; que * 
Rouſſeau lui-meme ne le croit pas. 

Des cauſes de la decadence des Empl 
res: qu'entre ces canſes on ne peut eiter 
la perfection des Arts & des Sciences. 

Et que leur culture retarde la ruine 
cun e COR. 

4 |. 


SECTION v. 


Ty conſidere les divers maux produit 
jar ignorance... _ * 
6%; Jy 


ry 


708. Dx UH O M. 11 B. | 
Ty prouye que Tignorance n ell du 
deſtructive de la molleſſe. 
Qu elle n aſſure point la fdelite 4. 
Sujets. R | 
Quelle jage 88 lex queſtion 
les plus importantes. | 
Ty eite celle du luxe en exemple. 
Je prouve qu on ne peut reſoudre cer 
te queſtion ſans comparer une inhoud; 
d'objets entrieux. | | 
Sans attacher Fabord des idées nettes | 
au mot Luxe; ſans examiner enſuite; 
Si,le. luxe ne ſeroit pas utile & necef | 
faire; il ſuppoſe tquJours. 1ntemperance 
dans une nation. 
De la cauſe du luxe: fi 0 * ne 
ſeroit pas lui- meme effet des calamitdt D 
publiques dont on Vaccuſe d tre J auteur. Q 
Si pour connoſtre la vraie cauſe du lu ¶ du d 
xe, il ne faut pas remonter à la forma» ¶ duct 
tion des ſocietés, y. ſuiyre les effets de D 


la grande multiplication des hommes. les r 
Obſerver ſi cette multiplication ne pro- luce. 
a point entrieux diviſion dinter6t „ D 


cette ton 


— 
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cette diviſion une repartition trop inetza· 

le des richeſſes nationales. 

Des effets produits, & par le partage 
trop inegal de Vargent & par ſon intra: 
duction dans un Empire. | 

Des biens & des maux qualle y occay 
ſionne 

Des cauſes a er grande insgalitt 
des fortunes. 

Des moyens gy Loppofte I lalreunion 
trop rapides des richeſles dans les mẽ me: 
mains. 

Des pays où ene n'a point de 
cours. | 
""Quels- ſont. en ces: pape les principes 
productifs de la vertu. 
Des pays ou Vargent a cours. 
Que argent y devient l'objet commun 
Wy deſir des hommes, & le principe pro- 
ductif de leurs actions & de leurs vertus. 
Du moment on ſemblables aux mers, 
les richeſſes abangopnenk certainęs con- 
trees. 

De Teta on fr trouye alors une Na- 

don. Gg 7 Du 


3 
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Du ſtupide engourdiſſement qui y'rew 
plac la perte des richeſſes. 

Des divers en d'activitè 45 
Nations. 

De 9 cangh conſiders comme un a 
des prineipes. 1 
Des maux qu eecaſiorne Tamour de 
Targent. f 

Si. dans Petat * de True | 
Magiſtrat Eclairs doit defirer le trop 
prompt affoibliſement d'un tel Principe 
* | le 

Que ce n "ff poinr dans le luxe, mal f 
dans fa cauſe product rice qu on doit cher 
cher le prineipe deſtructeur des Empizes, 
Si Fon peut porter trop d attention 
examen des queſtions de cette eſpece. 
Si dans de telles queſtions les juge men 
preeipitcs de Pignorance , n'entraſnent 
Pas ſouvent une Nation aux plus grand 

mall:eurs. 

Si conft&quemment à ce que je viens 
de dire Fon ne doit point haine & mé- 
mu aux Mart v5 de li gnorance & g- 
ne- 


N; 


Ny 
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veéralement à tous ceux qui s oppoOſant 
aux progres de Veſprit humain, nuiſent 
à la perfection de la Legiſlation, par 
conſequent au bonheur public , unique; 
en N Fe la bonts * * 
hs 
$ E © T 1 0 N VI. 


Cue deſt hexcellence des Lei & now, 
eomme quelques - uns le pretendent, A 
pureté du culte religieux qui peut aſſurer 
le benheur & la tranquilſite des Peuples. 
Du peu deinffuence des Religions ſur 
les vertus &a fell ite des Na- ions. 
D F. ſprit religieux, deſtruif de ef: 
Pet legiſlatif. | 
Qu une Religion vraiment” uit bree. 
reit les citoyens A Sclai er.. 
Que les hommes n'agi ent p int eon. 
ſeq emment a leur eroyance, mais à leur 
avantage perſonnel, * 
Que plus de conſtquence dans leurs cf 


prits rendroit Ia Religion pine plus | 


nuiſible. Bi Wa 110105 * A ben 249 


Qu en 


9 
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Queen general les principes pern 
ont peu d' influence ſur la conduite des 
hommes; qu ils n obẽiſſent qu aux Lom 
de leur pays, & à leur interet. N 

Que rien ne preuve mieux je prodj- 
gieux pouvoir de la Legiſlation , que le 
gouvernement des Jeſuites. 

Qu'il a fourni à ces Religieux les mo. 
yens de faire tre mbler les Rois &. ere. 
cuter les plus grands attentats. | 1 
Des grands attentats. 33 

Que ces attentats peuvent Etre Egle 

ment inſpires par les paſſions. de la gloi. 
te, de ambition & du fanatisme. 

Du moyen de diftinguer Telpece de 
paſſion qui les comm ande. 

Du moment od. Vinter#t des Jeſoires 
leur ordonne de grands forfaits. 
| . Quelle. ſefte en France pouvoit s 'op 
poſer ? à leurs entrepriſes. 

Que le Janſenisme ſeul pouvoit. detrup 
te les Jeſuites. . - 

Que ſang les Jeſuites.on n'cft jamais 

| commu tout le pouvoir de la Legiſlation, = 


9 5 ; Que 
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Que pour la porter à ſa perfection, i 
faut, ou comme un Saint Benoit, avoir 
un Ordre religieux; ou, comme un Ro- 
mulus & un Pen, avoir un Empire ou 
une Colonie à fonder. 

Qu en toute autre poſition le genie 
legiſlatif contraint par les mæurs & les 
prejuges deja Etablis , ne peut prendre un 
certain eſſort, ni dicter les Loix parfai- 
tes dont Tetabliſſement procureroit aux 
Nations le plus grand bonheur poſſ ble. 

Que pour reſoudre le probleme de la 
felicits publique, il faudroit preliminai- 
rement connoitre ce qui conſtitue eſien- 
tiellement le bonheur de Phumme, 


SECTION VIII. 


En quoi conſiſte le bonheur de indi- 
vidu & par conſequent la. felicite natio- 
nale nece(/airement compoſee de toutes 
les felicites particulieres. 

Que pour reſoudre ce probleme politi- 
que, il faut examiner ſi dans toute eſpe- 


ce 
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ee de 88 les hommes peuvent tre 
egalement heureux, C'eſt-à- dire, remplir 
d'une maniere également agreable tous 
les inſtans de leur journce. * 

De Pemploi du tems. 

Que cet emploi eſt à- peu · près le ms 
me dans toutes les profeſſions. 

Que ſi les Empires ne ſont peuplesque 
Wee , *C'clt effet de Timpe fes 
tion des Loix & du partage "a ine gil 
des richeſſes. 

Qu'on peut donner plus Taiſance aur 
es; que cette aiſance modereralt 
en eux te deſir trop exceſſif des richeſſes 

Des divers motifs qui maintenant jub 
, tient ces deſirs. 

Qu'ibentre ces motifs un des plus puis- 
fans eſt la crainte de l' ennui. 
Que la maladie de Vennui eſt pla 
commune & plus cruelle qu'on n'im 
gine. | 

De influence de 1 ennui ſur les mœut 
des peuples & la forme de leurs gouver- 

= De 


re 
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De la Religion & de ſes (ceremonies 
ronſidèrèes comme remede a Vennui. 

Que je ſeulgemede a ce mal ſont des 
gen ations vives & diſtinctes. 

Dela notre amour pour eloquence, 
la Poeſie & tous ces arts d'agremens 
dont l'objet eſt d'exciter 9 ces Ke de 
ſenſations. 

Preuve detaillee de cette verite. 

Des arts d'agremens; de leur impres- 
ſion ſur opulent oĩſif: qu Us ne peuvent 
Parracher à ſon ennui. 

Cue les plus riches ſont en general les 
plus ennuyes, parce quils ſont paſſifs 
dans presque tous leurs p/ailirs. | 
Que ks plaiſirs paſſifs ſunt en general 
les plus courts & les plus codteux. 

Qu'en conſequence c'eſt au riche que 
ſe fait le plus vivement ſentir le beſoin 
des richeſſes. | 

Qu'il voudroit toujours &tre mu ſans ſe 
donner la peine de ſe remuer. 

; Quiifeſt ſans motif pour Farracher à 
une oiſivetE à laquelle une fortune me- 

is dio» 


| 
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diocre Waben neceſſal direment les autfes 


—_— * 91.72 ; 
De Vaſſociation des idses de bonheut 


& de richeſſe dans notre memoire ; que 


cette aſſociation eſt” un effet de! edu- 


cation. 


Qui une édueation Gterente produitok 
reffe contraire. 

Qu' alors ſans &tre ẽgalement riches & 
puiſſans, les eitoyens ſeroient & pour. 
roĩient meme ſe croire e heu · 
reux. 

De Futilite cloignds de ces principes. 

or une fois convenu de cette verits; 


on ne doit plus regarder le malheur com- 


me inhérent à la nature mme des ſo- 
ciẽtès, mais comme un accident ocea 
ſionns par l'imperfection de leur Legit 
lation. | | 1-1. 


SECTION IX: 


De la üer N un Bon pla 


S 4 -. 


Des 
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Des obſtacles que 17 * met a a 
We | 

Du ridicule qu'elle jette ſur toute "_ 
nouvelle & toute etude approfondie na 
la Morale & de la Politique. | 

De la haine de Ignorant pour touts 
reforme. 

De Ja difficult de faire de ponges | 
Loix. 

Des premieres queſu tions u ſe faire 1 
ee ſujet. 

Des recompenſes, de quelqu efppck 
qu'elles ſoient., ft-ee un luxe de plaiſir ; 
ne corrompront jamais les meurs. 

Du luxe de plaiſirs. Que tout plaiſir 
decerne par la reconnoiſſance publique 
fait - eherir la vertu, fait reſpecter les 
Loix dont le renverſement, comme guel- 
ques- uns le pretencent, n'eſt j- mais ef. 
fet de Pinconſtarce de Veſprit humain. 

Des vraies cauſes des changemens ar- 
tives dans les Loix des peuples. 

Que ces changemens prennent leur 
ſource dans Vimperfettion de ces memes: 
: Loix, 
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718 Ds vLHowuneg 
Loix, dans la neglizence des a1miniſtra. 


teurs qui ne ſavent ni contenir Vambition 


des Nations voiſines par la terreur deg 
armes, ni celle de leurs concitoyens par 
la ſageſſe des reglemens, & qui dailleurg 
eleves dans des prejugès nuiſibles, fayo. 
ri ſent l'ignorance des verites dont la r6« 
relation aſſureroit la felicire publique. 

Que la revelation de la verite n'eſt ja 
mais funeſte qu'a celui qui la dit. 


Que ſa connoĩſſance utile aux Nations 


men troubla jamais la paix. 

Qu' une des plus fortes preuves de cet. 
te aſſertion eſt la lenteur avec laquelle ly 
verite ſe propage. | 

Des gouvernemens. 

Que dans aucun le bonheur du Prince 


n'eſt, comme on le croit, attachéè au 
malheur des Peuples. 
Qu'on doit la verite aux hommes. 
Que Tobligation de la cir2 ſuppoſe le 
libre uſage des moyens de la decouvrir, 
Que privees de cette liberté, les Na- 
tions croupiſſeut dans Vignurance, 


F 


Des 
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Des maux que produit indifference 
p ur la verite. 72 

Que le Legiſlateur, comme quelques- 
uns le pretendent, n'eſt jamais force de 
facrifier le bonheur de la generation pré- 
ſente à celui de la generation future. 

Qu'une telle ſuppoſition eſt abſurde. 

Qu'on doit d' autant plus exciter les 
hommes a la recherche de la verite, qu'en, 
general plus indiffcrens pour elle, ils ju. 
gent une opinion vraie ou fauſſe ſelon 
rintérét qu'ils ont de la croire telle, ow 
telle. | | 
Que cet interet leur feroĩt nier au be- 
ſoin la verite des demonſtrations geome- 
triques. | 

Qu' il leur fait eftimer en eux la cruau- 
te qu'ils Ceteſtent dans Jes autres. 

Qu'il leur fait reſpecter le crime, 

Qu'il fait les Saints. 

Qu'il prouve aux Grands la ſupèrjori- 
ts de leur eſpece ſur celle des autres 
hommes. 

Qu il fait honorer le vice dans un pro- 
tecteur. 2 


\ 
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Que Vinteret du Puiſſant commande 
plus imperieuſement que la verite aux 
opinions generales. 

Qu'un interet ſecret cacha toujours au 
' Parlemens la conformits de la Morale 
des Jeſuites & du Papisme. 

Que Yinteret fait nier journellemin 
cette maxime. „ Ne fais pas a autrui 
„ce que tu ne voudrois pas qu'on te 
Mt”. 

Qu' il derobe a la connoiſſance du pre- 
tre honnete homme, & les maux pro- 
duits par le Catholicisme, & les projets 
d'une ſecte, intolerante parce qu'elle eſt 


ambitieuſe, & regicide parce ew: eſt 


intolerante. 
Des moyens employes par Egliſe pour 
$'aſſervir les Nations. 
Du tems ou 7Egliſe Catholique Jaifſ 
repoſer ſes pretentions. ; 
Du moment od elle les fait revivre. 
Des pretentions de IEgliſe prouvees 
par le droit. 
De ces memes pretentions prouvees 
par le fait. Des 


es 
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Des moyens d'enchainer Tambirion ec- 
cleſiaſtique. 
Que le tolèrantisme feul peut la conte- 
nir; peut en &clairant les eſprits aſſuret 
le bonheur & la tranquillite des Peuples, 
dont le caractere eſt ſuſceptible de toutes 
les formes que lui donnent les Loix, le 
Gouvernement & ſur- tout l' education pu- 
blique. 


S EC TION X 


De la puiſſance de education: des 
moyens de la perfectionner: des ob! acles 
qui s' oppoſent aux progres de cette 
ſcience. 

De la facilite avec laquelle, ces obſta- 
cles levés, Von traceroit je plan d'une 
excellente education, 

De Veducation. 

Quelle peut tout. 

Que les Princes ſont comme les patti- 
culiers, le produit de leur inſtruction, 

Qu'on ne peut attendre de grands 
- Jome dl, Hh Prin- 
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Princes que d'un grand changement dang 
Jeur education. 

Des principaux avantages de F;oſtruc 
tion publique ſur la domeſtique. 
Idee generale ſur Education pliyique 
de homme, A 

Dans quel moment & 8 poſition 
| homme eſt ſuſceptible d'une educatah 
morale. 


profeſſions. 

De l'éeducation morale de homme. 

Des obſtacles qui s oppoſent à la per. 
fection de cette partie de education, 
ntérét du Pretre,. premier obſtacle. 

Imperfection de la plupart des gouver- 
nemens, ſecond obſtacle. 

Que toute reforme importante dans k 
partie morale de Veducation en ſuppoſe 
une dans les Loix & la forme du gou- 
vernement. 


Que cette reforme. faite, & les obſta · 


oth qui S'oppolent aux progres de ]in- 
ſtruction une fois leves, le probleme de 


De Veducation relative aux diverſes 
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la meilleure education poſſible eſt reſolu. 
Ce que je me propoſe dans les quatre 
Chapitres ſuivans, c'eſt de prouver ['a- 
nalogie de mes opinions avec celles de 
Locke, | 

De faire ſentir toute Vimportance & 
Tetendue da principe de la ſenſibilite 
phyſique. 

De repondre au 8 de materia- 
lisme & d'impicte, 

De montrer toute Vabſurdite de telle: 
accuſations, & Vimpoſlibilits pour tout 
moraliſte eclaire, d'echapper a cet cgard 
aux cenſures eccleſiaſtiques. 
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CHAPITRE 1 


De Vanalogie de mes opinions ave 
celles de Locke. 


ny — 


Lersr RIT n'eſt que l'aſſemblage de 
nos idces.- Nos idées, dit Locke, nous 
viennent par les ſens, & de ce principe, 
comme des miens, Fon peut conclure 
que Teſprit neſt en nous qu'une acqui: 
Ntion. 

Le regarder comme un pur don de la 
Nature, comme l'effet dune organiſation 
ſinguliere, ſans pouvoir nommer Torga- 
ne qui le produit, c'eſt rappeller en Phi- 
loſophie les qualités occultes; C'eſt crot 
re ſans preuve , ceſt un jugement ha- 
Zardé. - 
L'expcricnce & Vhiftoire nous appren- 


nent 3 955 Teſpri eſt indepen- 
dant 
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gant de la plus ou moins grande fineſſe 
des ſens; que les hommes de conſtitution 
differente, ſont ſusceptibles des memes 
paſſions & des memes idées. 

Les principes de Locke loin de con- 
tredire cette opinion la confirment ; ils 
prouvent que Veducation nous fait ce que 
nous ſommes; que les hommes ont en- 
trieux d autant plus de reſſemblance que 
leurs inſtructions ſont plus les m&mes ; 
qu'en conſequence I Allemand reſſemble 
plus au Francois qu'a Aſiatique, & plus 
a T Allemand qu'au Francois; qu'enfin ſi 
reſprit des hommes eſt tres- different , 
C'eſt que Education n'eſt la mme pour 
aucun. 

Tels ſont les fairs u e tesquels jat 
compoſe cet Ouvrage. Je le preſente 
avec d'autant plus de confiance au pu- 
blic , que Tanalogie de mes principes 
avec ceux de Locke m allure de leur 
verne. 

Si je voulois me menager la protection 
des Theologjens » J ajouterols que ces 
| Hh 3 me- - 
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memes Principe ſont les plus conformes 
aux idées qu'un Chrétien doit ſe n 
de la juſtice de Dieu. 


En effef {i Teſprit, le caractere & 10 | 


paſſions des hommes dependoient de I. 
négale perfection de leurs organes, & 
que chaque individu fut une machine 
differente, comment la juſtice du Ciel, 
ou mme celle de la terre exigeroit · elle 
les memes effets de machines diſſembla« 
bles? Dieu peut-il donner a tous la mi. 
me Loi ſans leur accorder a tous les m-- 
mes moyens de la ptatiquer? 

Si la probite fine & delicate eſt de pt. 
cepte, & ſi cette eſpece de probite ſup- 
poſe ſouvent de grandes lumieres, il faut 
done que tous les hommes communé. 
ment dien Lorganiſes ſoient douès par | 
Divinits & une egale aptitude à 1'eſprit, 

Qu' on n'imagine cependant pas que j 
veuille ſoutenir par des argumens theolo- 
giques la vérité de mes principes. Je 
ye denonce point aux fanatiques ceux 
dont les opinions ſur cet objet ſont diffe 

b ren- 
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rentes des miennts. Les combattre avec 
d'autres armes hs celles du raiſonne- 
ment, c'eſt bleſſer par derriere Vennemi 
qu'on n'oſe regarder en face. 


L'experience & la raiſon ſont les ſeuls 


juges de mes principes. La verite en 


fat · elle demontree , je n'en concluroiĩs 


pas que ces principes duſſent &re immé- 
diatement & univerſellement adoptes. 
Ceſt toujours avec lenteur que la verite 


ſe propage. Le Hongrois croit aux Vam- 
pires long tems apres qu'on lui en a de- 
montre la non - exiſtence. L'anciennete 


dune erreur la rend long-tems reſpecta- 


ble. Je ne me flatte donc pas de voir les 
hommes ordinaires abandonner pour mes 


opinions cetles dans lesquelles ils ont | 


ets Eleves & nourris. 


Que de gens interieurement convain- 
cus de la fauſſete d'un principe, le ſou- 


tiennent parce qu'il eſt generalement ' 


cruz parce qu'ils ne veulent point lutter 
contre Vopinion publique! Il eſt peu d' a- 
mateurs ſinceres de la verite , peu de 
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gens qui $'occupent vivement de ſa re. 
cherche & la ſaiſſiſſent, lorsquꝰ on la leur 
preſente. Pour oſer Sen declarer Vapd. 
tre, il faut avoir concentre tout ſon bon- 
- heur dans ſa "poſſeſſion. 


D'ailleurs à quels hommes eſt-il reſer. - 


vs de ſentir d' abord la yerits d'une opt 
nion nouvelle? au petit nombre de jeu- 
nes gens qui n'ayant a leur entrec dang 
le monde aucune idée arretee, choiſiſſent 
la plus raiſonnable. C'eſt pour eux & 
la poſterité que le Philoſophe ecrit. . 1 
Philoſophe ſeul appergoit dans a per: 
ſpective de Vavenir le moment oh Vopi- 
Dion vraie, mais ſinguliere & peu con- 
nue, doit devenir V' opinion generale & 
commune, Qui ne ſait pas jouir d'avance 
des Eloges de la poſterite & deſire impa- 
tiemment la gloire du moment, doit 
$'abſtenir de la recherche de la verité: 
elle ne 5*offrira point a ſes yeux. 


ter 
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De Pimportance 2 de Petendue du 
principe de la ſenſibilits phyſique. 


O. s- e qu'une ſcience? un en- 
chainement de propoſitions qui toutes 
fe rapportent à un pritcipe general & pre- 
mier. La morale eſt - elle une ſcience? 
oui; ſi dans la ſenſibilité phyſique Jai 
decouvert le principe unique dont tous 
Jes preceptes de la morale ſoĩent des con- 
ſequences necelaires, Une preuve vi- 
dente de la verite de ce principe, 


.Ceſt qu'il explique toutes les manieres 


d etre des hommes, qu'il dé voile les cau- 
ſes de leur eſprit, de leur ſottiſe, de leur 
haine, de leur amour, de leurs errenrs * 
& de leurs contradictions. Ce principe 
doit Etre d' autant plus facilement & unis 

| Hh 5. ver- 


289%. Dir Hons. 
verſellement adopte que Fexiſtence de la 
Fenſibilits phyſique eſt un fait avoue de 
tous, que I 'idee en eſt claire, la notion 
diſtincte, Vexpreflion nette, & qu enfin 
nulle erreur ne peut ſe méler a la ſimph- 
cite d'un tel axtome. _ 

La ſenſibilitè phyſique femble &tre don- 
nee aux hommes comme un ange tuts- je 
laire chargé de veiller ſans ceſſe à leut 
conſervation. Qu' ils ſoient heurem; de. 
voila peut - etre le ſeul vœu de la Nature W me 
& le ſeul vrai principe de la Morale. L de 
Loix ſont · elles bonnes? Vinteret partieu - 
lier ne fera jamais deſtructif de I'intéret M ro 
general. Chacun s'occupera de fa fel 
cite; chacun ſera fortune & juſte; par M m 
ce que chacun ſentira que ſon bonheut WW A. 
depend de celui de ſon voiſin. ja! 
Pans les focietes nombreuſes où les ne 
Loix ſont encore imparfaites, fi le (cel > 
rat, le fanatique & le tyran Voublient, 
que la mort frappe le ſcelerat, le fanati . fa 
que & le tyran & tout ennemi du bien MW m 
public. | 3 8 

| WE... | 
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Douleur & plaiſir ſont les liens par 
jesquels on peut toujours unir intéret 
perſonnel a Tinteret national. L'une & 
autre prennent leur ſouree dans la ſenſibi- 
lite phyſique. Les ſciences de la morale 


& de la Legiſlation ne peuvent done Etre 
que les deduCtions de ce principe ſimple; 


Je puis meme ajouter que ſon develop- 


pement s tend jusqu'aux diverſes regles 
des arts d'agremens* dont objet, com- 
me je a1 deja dit, eſt d'exciter en nous 
des ſenſations. Plus elles ſont vives, - 
10. plus Pouvrage qui les eme mo 


roit beau & ſublime. 


La ſenſibilitè phyſique eſt Phomme lui 
meme & le principe de tout ce qu'il eſt. 


Auſſi ſes connoiffances n' atteignent. elles 


jamais au de- la de ſes ſens. Tout ce qu 


ne leur eſt pas ſoumis eſt inacceſſible à 
ſon eſprit. 


Les ſcholaſtiques pen pretendent 
ſans ce ſecours, percer dans les Royau- - 


mes inte lleftuels. Mais ces orgueilleux 


Sy ſiphes roulent une pierre qui retombe 
Hh 6 ſans. - 
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732 D IHo ANN 
ſans ceſſe ſur eux. Quel eſt le produit 
de leurs vaines declamations & de leurs 
Eternclles diſputes ? qu'appercoit-on dang 
leurs immenſes. volumes? un deluge de 
mots Etendu ſur un deſert d'idees.. |. 1 
A quoi fe reduit la ſcience de hom. 
me? à deux ſortes de connoiſſances. 


Lune eſt celle des rapports que les ob. 


* ont avec lui. 
L'autre eſt celle des ere des ob 
jets entr'eux.. 0 
Or qu' eſt ce que ces — ſortes *. 
npiſſances, ſinon deux developpemens 
divers de la ſenſibilitè phyſique? (a). 
Mes concitoyens pourront d'apres cet 
Ouvrage voir mieux & plus loin que moi, 
Je leur ai montré le principe duquel ils 
peuvent deguire les Loix propres & faire 
| r Eur 


. (#). ron gale le principe 40 h ſenſibilits Ke 
$que comme deftrucif de la doctrine enſeignte ſur I's: 
me, Von ſe trompe. Si je 1tis ſenſible, c'eſt que ji 
une ame, un principe de vis & de ſentiment, auque} 
on peut tovjuurs donuet le nom qu'on veut. 


% » 09 
* * & — 


so EpvucartION. Chah. II. 733 
leur bonheur. Si ſa nouveaute' les Eton» 
ne, & $1ls doutent de ſa verité; qu'ils 
eſſaient-de lui en ſubſtituer un dont ex» 
iſtence ſoit auſſi untverſellement recon- 


nue, dont ils aient une idée auſſi claire, 


dont ils pui..ent-tirer un auſſi grand nom - 
bre de conſequences. Sil n'en eſt point 
de tel, qu'ils regardent donc la ſenſibi- 
té phyſique comme la ſeule pierre de 
touche a laqueNle on Eprouvera déſormais 
la verite ou. la faufſere de chaque propo- 
ſition nouvelle de Morale & dePolitique. 
Toute propoſition ſera reputee fauſſe, 
lorsqu'on ne pourra la deduire de cet 
axiome. L'erreur eſt la ſeule matiere 
heterogene a la verite, Au reſte je ne 
ſuis point Legiſlateur & j; occupe peu de 
place dans cet Univers. Ce que je pou- 
vois en faveur de mes concitoyens, c'6&- 
toit de conſigner dans un Ouvrage ,. Fu- 
nique principe de leurs connoiſſances. Te 
n'ai ſans doute rien avancè dans ce Li- 
yre de contraire a la vraie Religion. 
Mais j'ai ſoutenu. la necefſits de la told 
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rance. J'ai fait ſentir les dangers aum 


quels la trop grande puiſſance du Pretre 
expoſe également, & les Princes & les 


Nations. Jai montre la barriere qu'on 


peut oppoſer à ſon ambition: je ſuis done 


do Public? 
e eee 
0 BA p. I TR E. III 


Des te & anna lee 25 


d impiet“ & de leur abſurdité. 


e W rr — »„— 


Les peut & Paris & a Lisbonne re- 
douter la haine théologique. Mais il 
eſt des pays ci e-tte haine eſt impuis- 
ſante, ou le reproche d'impiete n'eſt plus 
de mode, oùò toute accuſation de cette 
eſpece devenue ridicule eſt regardee 
comme Fexpreſſion vague de la fureur & 
hy a mire aaa monacale. 

X Dail 


x ſes yeux un me.” Le feral * a ceux 


£ 
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son Epuekrrex. Chap. III. 733 
_.. Pailleurs quelle impittè me repro- 
cher? je nai dans aucun endroit de cet 
Ouvrage nie la Trinité, la divinité de 
Jeſus, Timmortalite de Tame, la reſur-- 
rection des morts, ni meme aucun arti- 
ele du credo papiſts: je nal 4 1 
attaquè la religion. 8 
Mais les Jeſuites ont eln les Jan- 
ſeniſtes de ' materialisme; Ils pourront 
done auſſi mien accuſer. Soit, Je me 
contenterai de leur repondre qu'ils n'ont 
point d'idèes complettes de la matiere; 
qu'ils ne connoiſſent que des corps; que 
le mot de materialiſte eſt auſſi obſcur 
pour eux que pour moi; que nous ſom- 
mes à cet égard également ignorans, 
mais qu' ils ſont plus fanatiques. 


Tout Livre conſẽquent eſt en horreur 
„aux Tuéologiens. 


V La raiſon d leurs yeux n'eſt jamait 


2 catholique ”. 
e | 
K Enne nis nes de tout Quvrage raiſon» 


nable, peut. etre auathemaliſeront ils 
. « celui- 
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celui · ci. 
de mal abſolument indiſpenſable. Pay 
rois pu m'ecrier avec St. Jerome que 
FEgliſe eſt la praſtituce de Babylone. Je 
ne l'ai point fait. Lorsque j ai pris par 
ti. contre les Pretres; C eſt en faveur des 
Peuples & des Souverains. Lorsque j'ai 
Plaide la cauſe de la tolerance; cet 
pour leur Epagner. de nouveaux forfaits, 
Mais, diront - ils, qu'on etabifſe la 
tolerance , que I'Egliſe modele fa. com 
duite ſur celle de Jeſus, ſous quel pre 
texte pourra · t· elle empriſonner les cito- 


yens, les brüler, aſſaſſiner les Prince 


&c. L'Egliſe moins redoutee, ſeroit 
alors moins reſpectèe. Or que lui im- 
porte exemple de Jeſus.: Ce qu'elle 
deſire, C eſt d' tre puiſſante. La preuve, 

Ceſt l'approbation donnee par elle 4 
la morale des Jeſuites. 

Ceſt le titre de Vice - Dieu accorde 
par elle à ſon chef. ; 

. Ceſt enfin la croyance de ſon in failli- 
þilice devenue article de foi en Italie, 
IS mal- 


1123 


Cependant qe n'y dis deux que 


5 — Hs „ „ CP a r CF. 


gon Enucarion. Chap. III. 737 
malgre cet acte formel de Nene A 
tout homme eſt menteur. 1 2? 
Sans un motif d'ambition le Pretre 
efit-il affirme que le Pape tient le milieu 
entre homme & Dieu, nec Deus, nec 
homo, quia neuter eſt, ſed inter utrumque» 
Sans un pareil motif le Pape eũt - il ſouf- 
fert qu'on le traitat de Demi · Dieuꝰ Edt · il 
permis qu' Etienne Patracene ecrivit 
qu'en lui Pape reſide tout pouvoir ſur 
ks puiſſances du Ciel & de la terre? 
In Papa eſt omnis poteſtas, ſupra omnes 
poteſtates tam cœli quam terre. B | 
face VIII, dans une-aſſemblee tenue 
Rome a loccaſion du Jubile, edt- il dit, 
je ſuis Empereur, j'ai tout pouvoir dans 
je Ciel & ſar la terre. Ego ſum Pontifex 
& Imperator, terreſtre ac celeſte imperium 
babeo. Ce Pape et- il approuve la phra- 
ſe du droit canon ou il eſt appellè, Do- 
minus Deus noſter. Le Seigneur notre 
Dieu. Nicolas ſe ffit-i] glorifié d'avoir 


© << nomme Dieu par Conſtantin, canon; 


ſatis evidenter diſt. 96. Les Theolo- 
giens 
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giens (a) euſſent-ils declare” — d'aw 
tres canons, „ que le Pape eſt autan 
5 au-deſſus de VEmpereur: que lor put 
„ Eſt. au-deſſus du plomb vil: que les 
„ Empereurs regoivent leur autorité du 
„ Pape, comme la Lune regoit ſa ly 
„ miere du Solcil , que les Empereun 
by par 3 ne ſeront Ry que 
Din 

Les Pretres enfin pour jullißer leur in- 
tolerance, euſſent · ils de la Divinite faitun 
tyran injuſte, vengeur & colere ? eu- 
Ant- ils accumuls ſur Dieu tous les vice 


en G IT 


8 

60 Un des Doscuts canoniques * hardi encon 
x dit. Papa eff ſupra ne, extra me, Paps eſt on. 
nis & ſupra omnia, Papa eſt dominus dominav- 
lum, Papa poteſt mut are quadrata rotun dis. Cell. 
lire, le Pape eft dans mol, hors de moi, le Pape 
eſt tout, au- deſſus de tout. Il eſt Seigneur des St 
gueurs & d'un quart il peut faire an cercle, Quelle 
propoſition plus impie, 6 de Taveu meme des Theold 
giens la Divinits ne peut faite un baton ſans deus 
bouts! ! 
r (669 peu de "Natious,- diſent les voyagetts, ho- 
Coils 2 | norent 


* 
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Si tout moyen d'acquerir du pouvoir 
parolt legitime au Sacerdoce, tout ob- 
ſtacle mis à l' aceroiſſement de ſon pqus 
voir lui paroſt une impiete. je ſuis donc 
impie à ſes yeux. Or tel eſt en certains 
pays la puiſſance du Pretre ſur les Prin- 
ces, qu'il peut à ſon gre les irriter cons 
tre les Ecrivains mEmes qui defendent 
les droits de leur eouronne. Que de d- 
votes d'ailleurs ne peut A ameuter 
contre un Auteur! 

J'ai lu le conte des oies couleur de | 


| roſe de Crebillon, & dans le monde j'ai 
toujours vu ce ings aimable & de · 


vot, 


notent le Diable ſous ſon vrai nom: mais beaucoup 
rhonotent ſous celui de Dieu. Un Peuple adore-t-il 
un Etre dont les Loix ſont incomprehenſibles : cet 
Etre exige-t-il la croyance de Vincroyable ? comman- 
de-t-il Fimpraticable, punit» il une ſoibleſſe par des 
tourmens Eternels? damne-t-il enfin homme vertueux 
pour M'avoiy pas fait impoſſible ? Il eſt evident que 
ſous le nom de Dieu, c'eſt le Diable qu'un tel peuple 
adore, Voyez le Livre on fe Religion, . . Tal 


— ce Paſſage. 
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vot, dirigs par un moine ſtupide, cras- 
ſeur & méchant. Les oies penſent tou. 
jours d'après lui. Elles voient Vimpiets 
par-tout où il veut la leur montrer. 
Au reſte ce reproche n'eſt pas le ſeul 
qu'on me fera. L'esclave & le cour- 
tiſan m'accuſeront d' avoir mal parle du 
pouvoir arbitraire. Je Vai peint ſans 
doute ſous ſes weritables couleurs, mais 
par amour pour les Peuples & pour les 
Princes eux - memes. © Tout Souveraim, 
comme le prouve Vhiſtoire, eſt, ou dans 
la dependance de Farmee, il porte 18 
feeptte du pouvoir arbitraire (a), ou 


& | dans 


- (#) On peut — ſortes de ö 

ume. | 

VL“ un eſt puiſſance,,. 

| L'autte eſt pratique. ae OR f 
hips diſtinRion neuve eſt fconde en eee, 

Un Prince eſt deſpote en puiſſanee, lorsqu'il a pat 

le nombre de ſes troupes, par Pa vil iſſement des eſprits 

& des ames acquis le pouvoir neceſſaire pour diſpoſet 

a ſon gre des biens, de la vie, & de la liberté ds 

ſes Sujets, 4 


ws Tant 


. 


dans la dependance de la Loi, $'il com- 
mande dans une Monarchie moderée. Or 
de ces deux depengances, quelle eſt; la 
plus deſirable pour un Prince? quelle eſt 
celle on ſa perſonne eſt la moins a 
e? la derniere. , 


Les Loix gouvernent un rene b. 
bre. 

Les delations, la force, & DR ts 
gouvernent les peuples esclaves. Et chez 
eux I'intrigue domeſtique & le caprice 
de Parmee , decident ſouvent de la vie 
du Monar que. Arte 

T5 | 2 


F , 
9 


- WF 


2 


Tant que le Prince n uſe point de ce pouvair, 
unt que le Peuples n'en ſouffrent point, ils croient. 
eur gouvernement bon; ils reſtent tranquilles. 

Mais lorsqu'apres avoir acquis le pouvoir de nuire, 


e Prince met ce pouvoit en pratique & qu'il depouille 


ks citoyens de toutes leurs propriétés; alors ils 8ir- 
itept; ils voudroſent ſecouer le joug qui les opprime 2 
il eſt trop tard, C toit days le germe de cette puis- 
once illimitte qu'il ſalloit étouffer les maux quils 
ſrouvent. | | | 
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712 Dr rHounr”' 
Je ne m'etendrai pas nme fur 6 ma 
meet. Fi 

En matiere politique, un mot luft 
pour 6clairer- les hommes. II n'en 
pas de meme en matiere religieuſe. Le 
jour de la raiſon paſſe rarement juſ. 
qu aux devots: (a). Puiſſent-ils deſor- 
malt De 


C o, * 1 - 
* 34 4 AS. d 8 1 ; 
: * «wo — i 1910 


(4) Aboulola le plus fameux des Pottes Aube 

mavoit nulle opinion des lumieres des dévots. Void WM 

la traduction de quelques unes de ſes ftancce. 
Ila eſt venu : il a aboli la Loi de Mouſſal. 

Mahomet Ta ſuivi: il 22 par jour cin 
prieres. 

Ses ſectateuts pretendent quiil ne viendra plus J'autte 
Prophete, | 

Its g'occupent invtilement 4 ptier depuis le-mith 
jusqu'au ſoir. 

Dites · moi maintenant depuis que vous vivez dat 
| rune de ces Loix, jouiſſez « vous en moins diu 
Soleil & de la Lune? 

Si vous me repondez impertinemment, j Le vetal mi 
voix contre vous; mais fi vous me patle z de bonne 
fol, je contianeral de parler tout bas. 

Les Chretiens errent c & 13 dans leurs voles, & 
les Muſulmans ſont tout -- ait hors du chemin. 


Lu 


&:. 
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$0n Eovcation. Chap. III. 743 
mais plus inſtruits reconnoitre enfin qu'il 
v'eſt point d'ouvrage a Pabri d'une accu- 
ſation d impicts. 2% b Want a 


SS 2 
FM CHAPITRE IV. 
or- 4 
De Pimpoſſibilite pour tout mora-· 
raliſte &claire d'tchapper aur 
dll cenſures ecclefiaſtigues. r 


I 


n 


Un homme defend - il les inter8ts' 
du Peuple ? il nuit à ceux de PEgliſe, 
Elle cherche un pretexte pour Vaccu- 
ſer; & ce pretexte ne lui manque ja - 
u (0 : F- 218 Les 
m Les Juifs ne ſont plus — & les Mages 
donde f de Perſe que des reveurs. 
Le monde fe partage en deux claſſes hommes. 

es, K Les uns ont de Veſprit & point de religion. 


Les autres de la religion & point deſptit. 7 28 


} * 
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Les Ecritures ſont le Livre de Dien, 
& leurs diverſes interpretations forment 
les differentes ſectes du Chriſtianisme, 
C'eſt donc ſur les Ecritures que ſont fon- 
dees les hereſies. 

Jeſus favoriſe celle des A lors. 
qu'il dit, ,, mon pere eſt plus grand 
„ que moi ”. Jeſus change toutes not 
idees ſur laDivinite, lorsqu'il ſemble la 
regarder comme Iauteur du mal & qui 
dit dans le Pater. Et ne nos inducat in 
tentationem, & ne nous induiſez pas a l 
tentation. Or ſi dans le Pater meme on 
lit une propoſition auſſi ſinguliere, dang 
quel ouvrage humain la haine & la ma. 
lignite monacale ne trouvera- t- elle point 
d'hereſie ? Ecrit - on en faveur de Thu: 
manité ? Iinteret ſacerdotal sen irrite & 
c'eſt alors qu'il faut 8'ccrier avec le pro- 
phete, Libera opus meum d labiis iniqui 
& & lingua doloſd (a). Si Ton tiroit de 

cet 


(2) Que de Ubelles théologiques contre le Livre 
le 3 quel etoit le crime de Vauteur? d'avoit 
revel 


| so EDVCATION.. Chap. L. 74 5 


cet Ouvrage quelques conſequences. mal- 
ſonnantes, je n'en ſerois done pas ſur. 
pris. Ce que Dieu n'a point fait dans les 


Ecritures., je ne Vai certainement Pas 
fait dans ce Livre. Je n'aĩ point ce ſort 


& blasphematoire orgueil. Quelle eſt 


dans la geometrie meme la propoſition 
dont on ne put au beſoin deduire quel- 
que conſequence abſurde & meme im- 
pie! - . 

Le point mathèmatique, par exem- 
ple, n'a, ſelon les Geometres, ni lon- 
gueur, ni largeur , ni profondeur: or la 


ligne eſt le compoſe d'un certain nom- 


bre 


rtvil6 le ſecret de PEglife qui conſiſte à abrutir les 
hommes pour en tirer les plus d'argent & de teſpect 
poſſible. Quelques Pretres honnetes pritent la defenſe 
de cet Ouvrage , mois en trop petit nombte. Dans le 
Clergs ils n'eurent point la pluralits des voix. Ce 
fut ſut-tout Archeveque de Patis qui pteſſa la Sor- 
bonne de s lever contre Eſprit quelle n'entendoit pas. 
C'#toit le Prophete Balaam qui monte ſur ſon aàneſſe 
u preſſe d'avancer, ſans appercevoir Eſprit ou I'Ange 
qui Varrdte. 3 
Tome II. 9b 


\ 
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bre de x points ; 14 AA 7 certain 
nombre 146 Rites: Te cube d'un certa 
nombre de furfaces. Si le point math. 
matique eſt ſans etendue "i n'eſt doſe 
ni lignes, ni ſurfaces, ni cubes; il n'exis: 
te done ni corps, ni objets ſenſibles; it 
n'eſt donc point de chateaux, dans det ! 
chàteaux de bibliotheques , dans ces b n 
blioteques de livres, & parmi ces e 
vres, d'ecritures & de revelations. 

Si telle eſt la conſequence immediate e. 
de la definition du point mathématique, W 
quel Livre eſt a Pabri du reproche dim: I Pr 
picte! Le ſyſteme de la grace nent MN te 
pas lui-meme exempt. Les Theologjens 
y ſoutiennent à la fois qu' en qua lite de 
juſte, Dieu accorde à tous la grace ſuf 
fiſante , & cependant que cette grace 
ſuffiſante ne ſuffit pas. Wal contre 
ciftion abſurde & impie! 

S'agit-il de Religion ? Les principe 
ve doivent] jamais porter de cbuſequenet. 
Lon n'eſt point incredule, lorqu on 11 

- point nie formellement & poſitivement 
quelque article de foi. Que 


_ BY CY TD. 
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Que les Moines & les Pretres daignent 
en vrais Chretiens interpreter charitable- 
ment cequi peut ſe gliffer de louche dans 
un Ouvrage philoſophique; ils n y verront 
rien que d orthodoxe. 

Jai dans celui - ci plaids la cauſe de 
la tolerance & par conſequent de Phu- 
manité: mais eſt - on athee parce qu'on 
eſt humain? 

Si jecoutois moins ma raiſon pcut- 
etre a Vexemple des Janſeniſtes » fou- 
mettrois-je cet Ouvrage à la decifion du 
premier concile, & prierois-je le Lec- 
teur de voir jusqu'à ce moment par ſes 
jeux, & de juger par ſa raiſon. Ce que 
je puis lui certifier, c'eſt qu en compo- 
fant ce Livre , mon objet fut d' aſſurer le 
donheur des Peuples & la vie de Souve- 
rains, Si j'ai bleſſe V'orgueil eceléſiaſli- 
que, c'eſt que j'ai mieux aime, comme 
Lucien, ,, deplaire en diſant la verite, 
» que de plaire en contant des fa- 
„ bles ”. .. 

Qu' on decouvre TN erreurs dans 

li 2 cet 
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- of Wks = je me rendrai toujours ce 

témoignage, que je n'ai pas du moins 

erre dans intention; que j'ai dit ce que 
Jai cru vrai & utile aux particulices & I « 
aux Nations. Quel ſera donc mon en- 
vemi & qui Sele vera contre mol? celui-· Wl © 
la ſeul qui hait la verice & vent le mah 
heur de fa Patrie. Au reſte que les Pa- e 
piſtes me calomnient, je myecrirat avec q 
le prophete : Maledicent illi, tu Domine, 1 
; henggices, '- p 
Te dont j avertis bs Clerge de France p 
en particulier; c'eſt que ſa fureur immo. er 
deree & ridicule contre les Lettres, e ci 
rend ' ſuſp2& &. odieux 4 Europe. Une 
homme fait un Livre: ce Livre eſt plein ¶ pl. 
de verites ou d'erreurs. Dans le pre. lz 
mier cas, poufquoi ſous le nom de c fin 
auteur, perſccuter la verité elle - meme? jo 
dans le ſecond cas, pourquoi punir dam do 
un Ecrivain des erreurs à coup ſlr invo- 
lontaires. Quiconque n'eſt ni gage, ni 
homme de parti, ne ſe propoſe que li 
gloire pour r compenſe de ſes travaux 
0 


F so Epvckrion. Chap: IF. 730 
18 Or la gloire eſt toujours attachce a la 
8 verite, Queen la cherchant, je tombe 
& dans l'erreur: Toubli od s'enſevelit mon 
a. nom. & mon Ouvrage, eſt mon ſuppli- 
ee, & le ſeul que je mérite. 

Veut on que la mort ſoit la punition 
„dun raiſonnement hazarde ou faux: 
quel Ecrivain eſt aſſure de ſa vie & qui 
, ui jettera la premiere pierre? que ſe pro- 
poſent les Pretres en demandant le ſup- 
6 © plice d'un auteur ? pourſuivent - ils une 
no- erreur avec le fer & le feu? ils l'aceré. 
E ditent. Pourſvivent-ils une verite aves 
Une meme acharnement? ils la propagent 
plus rapidement. Que prouve- juſqu'ici 
la conduite du Clerge papiſte? rien; 
{mon qu'il perſècute & perſecutera tou- 
jours la verite. Plus de moderation ſans 
doute lui ſicroit mieux. Elle eſt decen- 
te en tous les tems & neceſaire dans un 
ſecle où la cruauté irrite les eſprits & 
ne les ſoumet pas. 


Virtus non territa monſtris. 
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par des gens inſttuits de leurs contes & de leurs wp 
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NOTES. 


1. A cal fe r6duit la ſclence de Feducation} 
celle des moyens de neceſſiter les hommes 4 Pacquifh 
tion des vertus & des talens qu'on deſire en eux. Ef 
il quelque choſe (impoſſible & I'Education ? non. 

Un enfant de la Ville craint-il les ſpe&res ? Veut 00 1 
detruire en lui cette crainteF qu'on I'abandoune dani 1 
un bois dont il connoiſſe les routes, qu on y ſvivg 


ſens qu il sen appercoivc, qu'on le loiſſe revenir ſea] c 
3 la Maiſon: des la troiſieme ou quatrieme ptomenþ j 
de, il ne verra plus de ſpectres dans le bois; il up Y 


par Vhabitude & la néceſſitè acquis tout le courage que 
Yun & Vantre inſpire aux jeunes payſans. 

2. Suppoſons que les parens s 'intè reſſaſſent all V. 
vement qu' ils le pretendent a Téducation de leurs et 
fans, ils en auroient plus de ſoin. Qui prendcajent 
its pour nourrices? des femmes qui deja d6ſabu{y 


zimes ridicules, ſauroient en outre corriger les & n 
fauts de la plus tendre enfance, Les parens aurojlt ol 
attention à ce que les garcons ſoignss jusqu'a fix 1 e, 
par les femmes, paſſeſſent de leurs mains dans de 5. 
maiſons d'inſttuction publique, oh loin de la diflipation 


m 

du monde, ils reſtcrojent juſqu'd 17 ou 18 ens, ce 
- d-Jire, jusqu'au moment que préſentés dans le mor 7, 
de, ils y recevroient education de homme; eduer . 


tion ſans contiedit la plus importante, mais entitte 
. f ment 


$ Wb 
es 0 


role 


: 


ns des 
patio 
cel 
mo- 
due 
niiete 
ment 


s EDyehj,˖t. Notes. 71 
ment dependante des ſocictéa. qu'on cultive, des -pofi- / 
tions ou Pon ſe trouve, enfin de la forme des goue · 


yernemens ſous. lesquels on vi 


fk | 
3. Si les exercices violens "POM non ſeulement 


le corps, mais encore le temperament , c'eſt peut · etre 


qu'ils retardent dans rnomme le beſoin trop * 


de certains plaiſirs, FF 
Ce ne ſont point les reprackes dune mere, ni les 


ſermons dun curs, mais la fatigue qui ſeule artiedic 
les defirs fougueux de Fadoleſcence. 


Plus un jeune homme tranſpire & depenſe d eſorits 
animaux dans des exercices de corps & d'eſprit, moins 
ſon imagination s'cchauife » moins il ſent le beſo 


: d'zimer. 
peut · etre ramout enxceſif ges femmes eſt- il en Ae 


reſſet-de l'oiſivetè des corps & des eſprits. Ce qu'il 
ya de ſlr c eſt qu au Canada le Sauvage journellement 


epuiſe par les fatigues de la chaſſe & de la peche, eſt 


en gentral peu ſenſible à ce plaibr, L'amour fi tardif 
des anciens Germains pour les ſemmes Etoit ſans doute 
Veſfet de la meme cauſe. M. Rouſſeau p. 144. l. 3. 
de "Emile , vante beaucoup la continence de ces Peu- 
ples: il la Tregarde comme la cauſe de leur valeur. Je 
fais avee M. Rouſſeau le plus grand cas de la conti- 

nenee: mais je ne m, avec lui quelle ſoit 
mcre du courage. | 


_ La fable & Phiſtoire nous apprennent que les Hercu- 
les, les Theſces, les Achilles, les Alexandtes, les 


Mahomets , les Henti IV, les Maikchaux de Saxe &c. 
114 Etoient 
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ktojent braves & peu continens. Parmi les Moines j ( 
en eſt de tres - chaſtes & peu de braves. | nou 
Lorsqu'a Ioccafion de amour des femmes & de . Lec 
mour focratique , le ſage Plutarque examine lequel de WI cha! 
ces deux amours excite le plus les hommes aux gran» leur 
des actions, & qu'il cite A ce ſujet les ancicns Heros, pub 
il eft certain qu'il n'eſt pas de Vopinion de M. Rouſſeau, le 
D'apres Plutatque & Phiſtoire, on peut done ꝛſſutet 
que le courage n eſt has n6cefſarement | le produit de 1 
chaſtetẽ. | | 
Au reſte je men conferve pas moins de reſped Fout 
cette vertu dont les divers peuples ont ainſi. que de kk 
pudeut des idées tris - diſferentes. Rien de plus impu- 
dique aux yeux de la Muſulmane voilèe que le viſt 
ge decouvert de la devote Allemande , Itallenne gu 
* Francoiſe. 
4. Ii fut, dit-on, des peuples dont les biens toient NY 
en commun. Quelques - uns vantent beaucoup cette * 
communauté de biens. Point de peuples heuteux, di 85 
ſent=ils, que les peuples ſans propriété, IIs citent en * 


i 


exemple les Scythes, les Tartares, les Spartiates, le 
Quant aux Scythes & aux Tartares, ils conſerverent * 
tovjours la proptiété de leurs beſtiaux. Or c'eſt dans ; 
cette propriete que conſiſtoit toute leur richeſſe, A's 1 
| WEL i u 

gard des Spartiates, on fait qu'ils avoient des eſclaves, 
gue chaque famille poſſedoit l'une des 39 mille portions b 
de terre qui compoſoient le territvire de Lackdemone 8 
vu de la Laconie. Lee Spattiates avoicnt donc des A 


Proprietes, 


Quel- 


son Epucakrion. Notes. 75% 

Quelques vertueux qu'ils fufſeut , biſtoire nfanmoins 
nous apprend qu'd exemple des sutres hommes „les 
Lacédémoniens vouloient recueillir ſans ſemer, & qu'lls 
chargoient en conſ6quence les ilotes de la culture de 
leurs terres. Ces ilotes étoient les Negres de la Re- 
publique. Ils en mettoient le ſol en valeur. De 18 
le beſoin d'eſclaves & peut - etre Ly neceſſits de la 
guerre, 

On voit done par la forme meme du gouvernement 
de Lacédémone que la partie libre de ſes habitans ne 
pouvoit etre heureuſe qu aux dépens de l'autre & que 
u pretendue communauté de biens des Spartiates ne 
pouvoit, comme que lques-uns le ſuppoſent, operer 
chez eux le miracle d'une felieité univerſelle. 

Sous le gouvernement des Jeſuites les habitans du 
Paraguai cultivoient les terres en commun & de leuts 


propres mains. En &toient-ils plus hevreux ? Jen dou” 
te, L'indifference avec laquelle ils apptitent la deſtrue- 


tion des jefuites juſtifie ce doute. Ces peuples ſens 
propriets étojent ſans Energie & ſans Emulation. Mais 
Veſpoir de la gloite & de la conſideration ne pouvoit-il 
pas vivifier leuts ames ? non: la gloire & la conſidé- 
ration ſont une monnoie, un moyen d'acquerir des 
plaiGirs r6els, Or de quel plaiſir en ce pays avantager 
lun de préſerence aux autres ? 

Qui conlidere Veſpece & le petit nombre des cit. 
tes du ceite communauté de biens «Qt lies, ſoupçonne 
toujours que des obſtacles ſecrets s'nppoſent à la for- 
mation comme au bonheur de pareilles Cocietts, Tour 


8 por- 


- 
nn nn remark; 


ravoit profondement meditse; avoir examine fi Jap 
ſtence d'une telle ſociete eſt également poſſible day 


toutes les poſitions & pour cet effet Vavoir conſid! 
fendu par d'immenſes forets & dont la conquète for . 
239. Dans des contries dont les habitans errans eon 
me les Tartares avec leurs troupeaux, peuvent toujoun g. 


_ Echapper.4 la pourſuite de Vennemi. 


Nations puiſſantes; & voir enfin 6 dans cette deinen 


dont la vérite ou la ſauſſeté importe d'autant moigs 4 


pas lieu, la propricts doit ette ſactée. 


— : —— — — . 
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potter un jugement ſain ſur cette queſtion, il faudic 


1. Dens une Ile. 
20. Dans un pays coupé par de vaſtes deſerts, . 


par cette raiſon également indiſſerente & difficile, 


43. Dans un pays couvert de Villes, environus «kf 


poſition, (ſaus conttedit la plus commune) cette i m 


- Cite pourroit conſerver le degre emulation, d eſprit & 


de courage n6ceſſaice pour riſiſter à des ad. 
taites, ſavans & éclaités. 


Je ne m'étendtai pas davantage. ſur une queſtin d 
mon ſujet que par- tout où la communauté des bien 


5. Le droit de teſter eſt nuiſible ou utile A la ſocigd? 1 
c'eſt un probleme non encore téſolu. Le droit de te. 
ter, diſent les uns, eſt un droit de propriets dont 0 
ne peut légitimement déponuillet le citoyen. f 
Tout homme, diſent les autres, a ſans donte de ſon F 


'vivant le droit de diſpoſer & ſon gre de fa proprite:W 5 
mais lui mort il ceſſe d etre propriftaire. Le mort welt 
plus tien. Le droit de trans ſérer ſon bien à tel ou ts 


so EpvciTION. Nater. 755 
ne [ui peut avoir #6 confers que par la Loi, Or ſup. 
poſons que ce droit occaſionnat une infinite de procts 
& de diſcuſſions, & que tou: compenſt il fat plus a 
charge qu'utile à 1a ſocisté, qui peut conteſter d cette 
ſociets le droit de changer une Loi qui lui devient 
nuiſible. 

6. La volonté de Phomme ft e 4 diſent 
les Loix, & les Loix ordonnent Vindiſfolubilits du ma- 
riage : quelle contradiction | que s enſuit-il? le malheur 
d'une infinits d'spoux, Or le malheur engendte entr'eux 
la haine, & la haine ſouvent leb crimes les plus atro- 
ces. Mais qui donna lieu a Iindifſolubilite du mariage ? 
la profeſſion de laboureur qu'exercerent d'abord les oo 
micrs hommes. 

Dans cet état le beſoin réciproque & .journalier _ 
les ẽpoux ont Fun de Vautre , allege le joug du maria- 
ge. Tandis que le mati defricke la terte, laboure le 
champ, la femme nourrit la volaille, abteuve les del 


tiaux, tond les brebis, ſoigne le menage & 1a baſſe« 


cour, prepare le diner du mati, des enfans & des do- 
meſtiques. Les eonjoints occupès du mime objet, c'eſt- 
+dire, de Iam6lioration de leuts terres , ſe voient 


pen, ſont à Pabri de Vennui, par conſequent du d&- 


got, Qu'on ne $'{tonne donc point ſi le mari & la 
femme toujours en action & toujours néceſſaites 
Jun à Vautre, cheriſſent memes quelquefois Vindiſſolu- 
bilits de leur bymen. 

S'il n'en eſt pas de meme dans les profeſſions du $4- 
cerdoce, des Armes & de la Magiſttature, c'eſt qu en 


It 6 ces 


: 
: 
| 

- 
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: 
: 
: 
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ces divers prof Tons les 6poux ſe font. moins döcet arrive 
Haires un à Tautte. En. elle de quelle uulite lu fer, WY ten 
me peut elle etre 4 ſon mati dens les fonction de Aupt- I & la 
ti, de Viſir, de Cadi &c.! La femme alors et pou WW 7. 
wi qu'une propri&s de luxe & de plaiſir. Telles font Penfa 
les cauſes qui chez les differens peuples, ent modi f m 
d'une infinité de manieres Punion des deux ſexes. ld dans 
des pays ou Von a, pluſieurs femmes & pluſieuts cones les © 
bines; d'suttes ou Fon 5*tpouſe aprts deux ou trois ans ſente 


de jouiſſanee & d'tpzeuves. 11 eſt enfin des conte les N 
ou les femmes ſont en commun; ou runion des deur w 

*poux ne 8'ttend Pas au dels de la durce de leur 2mour, Wi ©: 
Or ſuppoſons que dans-1'&tablifſement d'une nouvelle for- de 
me de mariage, un 1 Egiſlateur aſ;anchi de la tyrannie WM ft 


des ptéjuges & de la coutume, ne ſe propoſat que le fur 
den public & le plus grand bonheur des 6poux pout ſan: 
objet, que non content de permettre le divorce , il chet- ig 
chat” & decouvrit le moyen de rendre Vunion conjogil I 
la plus dflicienſe poſſblez ce moyen trouvs , la forme me 
des mariages deviendroit invatiable, parce que nul 11 i 0 
le droit de ſubſtitaer de moins bonnes à de meillenr me 
Loix, de diminuer 1a ſomme de la feélicité nationale, for 
& meme de s oppoſer aux plaiſirs des individus, jon: de 
que ces plaiſirs ne ſont pas contraires au bonheur du ne 
plus grand nombre. 0 
Meis comment n'a-t-on pas encore r6ſ0'u” ce ptoble-. I 1* 
me important? c'eſt qu'obſtinèment attach6es 2 leurs Ml ” 
Ulages, les Nations ne les changent point qu'elles 1 | 
Hiont foretes par une abſolue néceſite. Or quelque 


mau- 


soy EpveaTtaon. Notes. 7 
WM mauriiſe — ſoit la forme aQuelle des 3 
cel arrive cependant que ſi les ſocietes en conſequenge ſub” 
fem, WT fſtent moins beureuſement , cependant elles ſubliient, 
lob & la pareſſe des Légiſlateuts sen contente. 

pom 7. Le beſcin des vertus ſociales peut &tre ſenti de 
; fon WM kenfanee meme. Veut-on graver profondement dans 
od {a mémoire les priucipes de la juſtice? je voudrois que 
11 0g dens un tribunal cr& à cet effet days chaque college, 
once es enfans jugeaſſent eux-memes leurs differens ; que les 
is ans Wl ſentences de ce petit tribunal porttes par appel devant 
ates les Maitres, y fuſſent confirmees ou rectifises ſelon qu'el- 
deu les ſeroient juſtes ou ifhjuſtes; que dans ces memes 
nout, Ml colleges bon apoſtat des hommes pour faite aux éleves 
e for. de ces eſpeces d'injures & d'offenſes dont I injuſtice dif. 
anne Wl fici'e 2 prouver, contraignlt & le plaignant de reſlschir 
ve le ſur fa cauſe pour la bien plaider; & le tribunal d'en- 
pour Wl {ns de reficchir cette meme cauſe A la bien 
chef. iber. - 

gie Les tleves forcés par ce moyen de potter habituelle. 
orme ment leurs regards ſur les preceptes de la juſtice, en 
1] n' Wl ecquerroieut bientot des idées nettes. C'eſt par une 
eu methode à-peu-près pareille que M. Rouſſeau donne à 
ſon Emile les premieres notions de la proprifts. Rien 
tors. de plus ingenieux que cette methode, cepeudant on 1a 
» & reglige. M. Rouſſeau n'eft-il fait que cette ſeule dé- 
| ouverte, je le compterois parmi les bieufaiteurs de 
jkumar.ite & lui Fe e la ſtatue qu il de- 
mande, 


Lon ne . cab: _ à former le jugement 
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les enfans. ' A-t=on chargé leur mémoire d'une infinht 
de pellts falts; ron eſt content. Que senſuit. il que 
homme eft un prodige de babil dans ſon enfance & 
non-ſens dans lage mir. 

Pour former le jugement d'un tleve, que faut-ilf ls 
faire d'abord raiſonner ſur ce qui bintéreſſe perſonnel 
lement, Son eſprit geſt-il ttendu? il faut le lui fairg 
appliquer à de plus grands objets. Expoſer pour cg 
effet à ſes yeux le tableau des Loix & des uſages dg 
differens peuples; 1'ttablir juge de la ſageſſe, de lafoll 
de ces uſages, de ces loix , & lui en faire enfin peſer 
la perfeQion ou PimperfeRion A la balance du plus grand 


bonheur & du plus grand interet de la Republique, 


C'eſt en meditant le principe de Vutilite nationale que 
Venfant acquerroit des idées ſaines & genérales de li 
morale. Son eſprit d'ailleurs exerc6 ſur ces grands ob- 

jets en ſetoit plus propre & toute eſpece d'ttude. 
Plus Fapplication nous de vient facile, plus les forces 
de notte eſprit ſe ſont accrues, On ne peut de u 
bonne heute accoutumer Venfant @ la fatigue de atten» 
tion & pour lui en faire conttacter Thabitude, il aut 
quoiqu'en diſe M. Rouſſeau, employer quelqueſois |t 
reſſort de la crainte. Ce ſont les Maitres juſtes & { 
veres qui ſorment en general les meilleurs fleves. Len 
fant comme homme n'eſt mu que par Veſpoir du pla 
fir & la crainte de la douleur. L'enfant n'eſt-il point 
encore ſenſible au plaiſir, n'eſt-il point ſuſceptible de 
ramout de Ia gloire; eſt-il ſans; Emulation ? c'eſt 1 
ctainte du chatiment-qui ſeule peut fixer ſon attention. 
ls 
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4 crainte eſt dans Education publique une reſſource 
z laquelle les Maitres ſont indiſpenſablament Obligts de 
xecourir , —_ qu'ils doivent waeren avec ore. 
dence. 


3, Dans tout gouvernement où je ne puis etre heu- 


teux que par le malheur des autres, je deviens mé- 
chant, Nul remede à ce mal qu'une téforme dans le 
gouvernement. Mais quel moyen de faire conſentit 
les peuples à cette tèfotme & de leur faire reconnoi. 
tre le vice de leurs Loix? que faire pour rendte la 
vue 2 des aveugles? je ſais qu'on peut inſtruire les 


hommes par des livres; mais la plupart ne liſent point. 


On peut encore les éclairef par des predications 2 mais 
les puiſſans defendent de precher contre des vices dont 
ils imaginent que. Vexiſtence leut eſt avantaceuſe, La 
difficults d'inſttuire les peuples de leurs veritables inté- 
tits en s' oppoſant toute ſage téforme dans les gou» 
veinemens, y doit donc Cterniſer les erreurs. 

0, Suppoſons que Ietude de la langue Latine fut auf 
vtile que peut ette elle Veſt peu, & qu'on voulũt dans 
le moindre tems poſſible en graver tout les mots dang 
be mimoire d'un enfant, que faire? Tentourer d'hom- 


mes qui ne patlent que Latin. Si le Voyageur jetté par 


| temp%e ſur une lle dont il -ignore la langue, ne 
tarde pas à la parler, c'eſt qu'il a le beſoin & la né- 
celle pour Maitres, Or qu'on mette Venfant le plus 
pres poſſible de cette poſition ; il ſaura plus de Latin en 
deux ans, qun n'en apprendroit en dix dans les 
colleges, | 


10. 


| 
1 


* 
— 
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20 Dang la Potſie pourquoi le beau de ſentimem 
& celui des inggges frappe-t-il plus genéralement que 
le beau des idées? ceſt que les hommes ſont ſenſ, 
bles avant d'etre ſpirituels; c'eſt qu'ils recolvent deg 
ſenſations. avant de les comparer entrelles. 


r 


pour le Tome premier. 4 


Pag. 42 ligne 3 eſfacez Mr. 
- 56 -= 2 de la Note, donc, liſez dont. 8 
„ 59 — 4 & il aura, liſez & aura. | 
. 72 == 15 incombinables, liſez inconciliables, 

- 78 -= 14 dans da, lifez dans le. 
. 84 — 7 Wiſtuou , liſez Viſi nou. 
. 87 22 effacez du. 5 
. YO == 3 on, liſez an. | 
= 02 == 3 incertains, liſez incertain. 
„ 09 -- 13 de la Note effacez mille. 
. 143 -- 2 de la Note 39. coutenſe, liſez conteuſe. 
= 250 -- 2 du Chapitre XII. Tous, liſez tour, 

+ 251 <= 9 apres gouter, effacez le point & faites 

une v!rgule, 

. 325 16 19 & 22. Arijes, liſez Aries & Arie. 
. 328 == 5 aptès bumilite faites une vir gule. 

. 329 == 10 appergoient, liſez apper goruent. 

- « 330 -= 6 diffleile ne peut, liſez difficile & 2. 

eut. | Jn n N 

= = -= 2 frippons, liſez ſripons. 4 
347 12 Appollon, liſez Apollon. 

. 353 15 frippons, liſez fripons. | 

. - 363 -=- 2 de.la Note, moyens, liſez moyen. 
398 =- 2 en remontant n' ide, liſez n'a {idees, 
. 408 -- 21 gudelù lattente, liſez au deld de lattente 
. 433 19 guelle, liſez gu elle. 

. 469 «=. 7 magnavit, liſez magna vis, 

. 517 -= 8 il eſt an, liſez Sit eff au. 

. 540 -= 9 Qni, liſez Qui. 

. 544 -- I5 par, liſcz pas 

. 546 =- 5 Cacbos, liſez Cachot. 

547 -< I apres militaires . effacez le point. 

. 549 -- 23 Chetiien, liſez Chyetien. 5 
350 =- 7 apres %- il faites une virgule, 

552 «== 6 meutre, liſcz weurire. 

„67 19 craint, liſez erainie. 


* 


E 


Pag. 15 ligne 9 Satheſ-buriſte , liſez ſe\aftesbuyj 


- 126. 


- - 183 
- =. ior 


347 


S 2 * 3 * 4 . 2 , 
TOTS, c * " : 
f 5 wk 
1 * A "4 
y - 
* . a 
. - | L ; 
»*. * 


paur le T ome ſecond. 


=- IJ apiès Emil: effacez le point. 
== 12 nuible, liſez nu iſi ble, 

-- 1 /: met, lilez les mei. | 
3 I Z E liſez intvitali, 7 
4 de la Note ta, liſez . 

.- 6 (lieu, liſez lien. 

7 renaiſſaent, liſez renaiſſant, 

— 7 une, liſez un. 

-- Fderniere, fo 'elle * „liſez quel 


le imprelſion. 


— - 249.. 


* - 353 


vers, d'un y wi „Jiſez Dos. x roc. | 
z en remontant. Apres crainte faite 


une virgule. 


«/- 4324 
- © 447 
1 
- « $23 
- . 537 
542 
- - $57 
az. © 552 
- -. 626. 
« = 688. 
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- = 16 influiter , liſez inſtruites · 
=-; 3 de la Note, /inev, liſez ſinon. 
=. $8 vielle, liſez vieille. 


-= 6 ſuture, liſez futur. 


-- 16 K 17. prierre, liſez priere. 
t refuſe, liſez reſuſat. 

-<. 3 Phonorer , hiſez V bononer. bo 
"PSs, parvien-elle ;iſez par vin. lle. 
14 emporte, liſez ermporita. 
-- 18 'nombe, liſez nombre. 


- « 23, _"— liſez coloſſal. 


': 
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